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INTRODl CTION.
il y a environ dix-huit ans qu'un voyageur pauvre et inconnu descendait des montagnes de lTIimâlaya et se dirigeait vers Calcutta, apportant avec lui les matériaux du dictionnaire et de la grammaire qui devaient enfin donner à l’Europe la clef de l’idiome du Tibet. Ce voyageur était Alexandre Csoma. Né au village de Kôrôs en Transylvanie, ses premières études avaient été dirigées vers la médecine qu’il étudia à Gocttingue, où il prit le degré de docteur. «On prétend qu’un mot pro- « nonce dans un cours, par M. Blumenbach, sur la possibilité « de retrouver en Orient l’origine des Hongrois, donna à Csoma « l’idée de ses voyages. Ce qui est certain, c’est qu’il quitta la « Transylvanie peu de temps après son retour de Goettingue, « et qu’il se mit en route pour l’Orient, dénué de toutes res- » sources, voyageant à pied, vivant quelquefois de sa pratique
* médicale, mais le plus souvent de charités, et accomplissant, « par la force de sa volonté seule, une entreprise à l’exécution ■ de laquelle les moyens les plus considérables auraient paru
* indispensables1. » C’est ainsi qu’il se rendit à Constantinople, traversa l'Egypte, la Syrie, la Perse, et arriva à Lahore en compagnie de deux officiers français de Runjet Sing, les généraux
1 Journal As atiq ue, juin 18/42 , rapport de M. J. Mohl, p. 492
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Allard et Ventura, qu'il avait rencontres sur sa roule, et qu’en fin il obtint, avec leur protection, la permission de visiter le Kachemire. 11 était parvenu, à travers ce dernier pays, jusqu’à Leh, capitale du Ladak, lorsqu’il fit la rencontre de Moorcroft, qui l’aida de son influence, et l’engagea à entreprendre l’étude de la langue tibétaine. Il alla ensuite s’établir dans le monastère bouddhique de Kanoum dans la vallée du haut Setledge, où il resta quatre ans, pour achever, à l’aide d’un savant Lama, ses études bouddhiques.
Le dictionnaire et la grammaire publies à Calcutta en i83/|, ainsi qu’une analyse du Kah gyour, insérée dans le tome XX des Asiatic Researches, prouvent avec quelle ardeur et en même temps avec quel succès il s’était livré à ces études. Toutefois, quoique les encouragements ne lui aient pas manqué dans l’Inde; quoique l’idiome du Tibet soit d’une utilité incontestable comme langue vivante, particulièrement pour les Anglais qui résident au Népal, cette branche de la philologie n’en a pas moins été négligée par ces derniers; et sans partager l’étonnement naïf de Csoma au sujet de ce dédain pour l’objet de ses travaux favoris, il est à regretter que ses études n’aient pas été continuées par ceux qui peuvent le plus facilement se procurer des livres et des renseignements sur le pays du monde qui est resté jusqu’à présent le moins connu.
Csoma est mort au mois d’avril i84a à Darjiling dans le Népal, au moment où il se disposait à retournerau Tibet pour y continuer ses études sur l’histoire du pays et sur la littérature bouddhique. Fondateur de l'étude du tibétain, et le seul Européen qui s’en soit occupé dans l’Inde, il n’a pas eu le temps de voir les fruits que ses travaux ont produits en Europe. Dès l’année 1837, avec le secours de son dictionnaire
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et de sa grammaire, M. I. J. Schmidt donnait à Saint-Pétersbourg le texte et la traduction allemande d’un traité bouddhique sur la Sagesse transcendante ; puis une grain maire tibétaine en allemand ( 183g), suivie d’un dictionnaire tibétain-allemand ( 1 84 » ), et enfin du texte tibétain d’un recueil de lé- ' gendes accompagné de la traduction allemande ( Der H eisc and der Thor, 1 843) , qui a été son dernier ouvrage.
Ainsi l’étude sérieuse des textes tibétains appartient en propre à notre époque. Non pas que dès le milieu du xme siècle il ne se soit trouvé des voyageurs ou des missionnaires qui aient séjourné au Tibet; mais les uns n’ont pas cherché à faire part de la connaissance qu’ils avaient pu acquérir de la langue du pays; les autres n’ont pas réussi à transmettre, avec toute la précision désirable, les documents qu’ils avaient recueillis sur ce sujet.
Déjà en ia53 Saint Louis envoyait comme ambassadeur à l’empereur des Mongols, le Flamand Ruysbroek, plus connu sous le nom de Rubruquis. Quoique l’objet de son voyage, qui était de se rendre à Karakorum, l’entraînât beaucoup plus au nord que le Tibet, il a cependant fait de ce pays l’objet de quelques recherches.
Celui qui le premier a vraiment fait connaître la haute Asie est Marco Polo, parti de Venise vers 127a avec son père qu’il accompagnait. L’empereur des Mongols, Koubilaï, auprès duquel Marco jouit d’une grande faveur, l’employa dans des ambassades et des a lia ires importantes. Il avait appris à parler et à écrire les quatre langues usitées chez les Mongols et leurs voisins*. Marco Polo a consacré quelques pages à la description du Tibet.
‘ Probablement le mongol , le mandchou, le chinois et le tibétain
IT
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De tous les voyageurs1 qui se sont succédé dans cette partie de l'Asie, depuis le xiii* siècle jusqu’au xvm', pas un ne s’est occupé de nous en faire connaître la langue. Il faut arriver jusqu’à Dominique de Fano, dont la Bibliothèque nationale possède un vocabulaire latin-tibétain *, et jusqu’aux PP. Horace de la Penna et Cassiano, pour avoir des détails exacts sur l’idiome et l’écriture du Tibet; et encore les documents transmis par ces derniers ont été si malheureusement mis en œuvre par le P. Georgi, dans l’ Alphabetum Tibetanum, qu’ils n’ont pu servir ni à Deshauterayes *, ni à Abel Rémusat\ pour arriver à une connaissance même médiocre de la langue. Le meilleur conseil qu’on puisse donner à ceux qui commencent l’étude du tibétain est de mettre l’ouvrage de Georgi complètement de côté.
Le dictionnaire tibétain -anglais, publié à Sérampore en 1826, sous le nom de Schrœter, n’est pas l’œuvre de ce der-
1 Voyez la ( iéographic moderne de Pinkcrlon el Walkenaer, Paris, in 8". 1811. t. V, p. a 3 et suiv.; la préface des Voyages ou Tibet , publiés par Parraud et Billecoq , Pans, an iv, in-18. p. vj et suiv. ; le .Youtrati Journal Asiatique, t X, p. 3a 1; \' Alphabet uni Tibetanum , in-4*, p. 456-
Parmi les voyageurs qui ont visité le Tibet depuis vingt-cinq ans, il faut citer MM. Moorcroft et Trebeck , qui résidèrent dans le Ladak vers 18a a. La relation de leur voyage a été publiée à Londres par M. Wilson, sous le titre de Trouait in the Himalayan provinces of Hinduslan , etc.
a vol. in-8\
Je ne dois pas oublier non plus deux prêtres de la Mission française des lazariste*, MM. Hue et Gabet, qui en »846
ont pénétré dans le Tibet par la Mongolie .et sont restés environ un mois à Lhassa. Nous avons pu profiter du séjour que le dernier a fait a Paris, pour recueillir des renseignements curieux sur cette partie de l'Asie. L'une des choses qui avaient le plus frappé M. Gabet en traversant le Tibet, était la présence de longues inscriptions qui couvrent les murs des monuments publics, ou sont gravées sur les rochers.
1 Recherches sur les langues tarlaref ,
1 Dissertation sur les langues, dans la Bibliothèque des artistes et des amateurs , Paris, 1776, in -4\ t. Il, partie 11.
* Recherches sur les langues tar tares , p. 33o et suiv.
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nier. Ce missionnaire allemand n'avait fait que copier un manuscrit du livre rédigé en italien, et qui depuis a été traduit par M. Marshman'. Ce dictionnaire, composé probablement par les missionnaires catholiques qui visitèrent Lhassa au commencement du xviiC siècle, est peut-être le vocabulaire contenant trente-trois mille mots, qui se trouvait au Népâl, dans la maison des PP. capucins, suivant Georgi, qui regrettait ce livre et désespérait de le ravoir jamais*. Une courte grammaire, rédigée parSchrœter, précède le dictionnaire qu’il nous a transmis, mais elle est trop incomplète pour être véritablement utile.
Ainsi qu’on l’a vu, la Russie a été la première en Europe à encourager l’étude de la langue tibétaine. Elle y a été conduite naturellement par la position du Tibet qui touche à ses frontières d’Asie, et peut-être aussi par une sorte de prédilection pour l’Orient.
En France, quelques savants ont depuis longtemps compris tout le parti qu’on pouvait tirer de la connaissance de cet idiome. 11 suffit de citer les noms d’Abel Rémusat et Klaproth, et ceux de MM. E. Burnouf et Stanislas Julien. Mais on est généralement si peu familier avec ce qui concerne les littéra,tures de l’Asie, on se préoccupe si peu de l’intérêt quelles peuvent offrir, que bien des personnes, sans doute, se demandent quelle utilité peut avoir la connaissance de la langue des Lamas. Il est vrai que depuis Georgi, qui noya dans un amas d érudition déplacée le petit nombre de documents authentiques qu il tenait des missionnaires, jusqu'aux plaisanteries dédaigneuses des lettres de Jacquemont, personne, excepté Csoma de Kôrôs, n’a donné une juste idée de la littérature du
Voyei la préface île ce Dictionnaire. — ’ Alpkabelam Tikttmum . Préface, p. lviii ; p. 1 1 et in.
INTRODUCTION
Tibet. Que dire, en eiiiet, des rêveries de Bailly1, religieusement adoptées vingt ans plus tard par Langiès J, sur le pays des Atlantes, ce prétendu peuple primitif et savant, cjui en descendant des plateaux du Tibet serait allé porter les sciences et les arts dans les plaines de la Chine et de l’Inde et jusque dans l'Kgyptc?
Cette manière de traiter les questions historiques a conduit les savants que je viens de citer à des hypothèses si peu d’accord avec la vérité, et l’histoire de la littérature bouddhique, la seule, à peu d’exceptions près, qui ait fleuri au Tibet et dans la haute Asie, est si peu connue , qu’on me permettra d’en donner ici une esquisse rapide.
Vers le milieu du vil* siècle, le brahmanisme ayant prévalu dans l’Inde , les Bouddhistes, appelés par les rois des pays voisins ou chassés par la persécution, se retirèrent à Ceylan, dans les vallées de Kachemire, dans les montagnes du Tibet, chez les Birmans3, et enfin dans la Chine, où leur croyance était déjà établie depuis plus de cinq cents ans.
Les livres de la loi bouddhique, que les missionnaires du culte persécuté commencèrent à traduire du sanscrit aussitôt après leur arrivée au Tibet, ne sont pas, comme on pourrait le croire, exclusivement consacrés à des abstractions mystiques ou métaphysiques. Le contenu en est au contraire très-varié. La collection complète se compose de deux parties bien distinctes : la première (le Kah <jyour, « traduction de commande-
outre l'analogie de leur système grammatical , ont assez de racines communes pour qu'on puisse établir leur affinité , mais elles different trop pour dériver de la même souche, il est probable que la langue birmane primitive, qui semble tenir au chi-
' Lettres sur l’origine des sciences, par Bailly: Paris, 1777. — Lettres sur l'Atlantide, par le même, 1779.
* Voyages de Thunberg au Japon, in-ô*.
t. III, p. a6a.
1 Les langues birmane et tibétaine.
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« ments1 »), qui est aussi la plus ancienne, passe pour être la parole même du Bouddha, recueillie par ses principaux disciples; la seconde (le Stan gyour, « instructions traduites5 ») , au contraire, n’a pas ce caractère de tradition directe. C’est un mélange beaucoup plus volumineux d’ouvrages de tout genre, qui souvent sont les commentaires de ceux de la première partie.
Le kah gyour commence par la discipline religieuse ou éducation des personnes des deux sexes qui se destinent à l’état religieux. Malgré la sévérité du sujet, l'imagination indienne n’a pu se resserrer dans des bornes ordinaires. A côté de discours sur les devoirs en général et de règles particulières pour la nourriture, le jeûne, la confession; à côté de prescriptions minutieuses pour les vêtements, et la manière dont les lits des religieux doivent être préparés, on rencontre l’histoire de personnages de toutes conditions qui vivaient au temps de Çâkyamouni.
Cette tendance à s’écarter du sujet principal vient de ce que, pour mieux faire ressortir futilité de ses préceptes, le maître rapporte une foule de légendes où se retrouvent en ac-‘ tion les événements qui lui ont fait reconnaître la nécessité des lois qu’il impose. Nous devons, à ce besoin de raconter, les détails les plus circonstanciés sur les mœurs des diverses
nois, n’a fait que recevoir du Nord le nombre assez limité de racines tibétaines qu'elle renferme, de même qu’elle a adopte les locutions Pâlies , qui lui sont venues de l’Ouest avec les dogmes du bouddhisme.
1 En 100 volumes in-fol. oblongs, contenant io83 traités. Cette première partie a été envoyée, en i835, à la Société asiatique de Paris par celle du Bengahv
Elle est maintenant â la Bibliothèque nationale.
* aab volumes pareils aux précédent*, renfermant prés de 4ooo traités, d'après l’index qui se trouve à la Bibliothèque nationale. Cette partie qui, je crois, a été apportée l’an dernier à Saint-Pétersbourg . nous manque à Paris.
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classes de la société bouddhique, et l’on peut dire aussi de la société brahmanique, au commencement de notre ère, puisque la rédaction de la plupart des ouvrages a précédé l’époque de la dissidence des disciples des deux religions, alors que leurs habitudes n’avaient pas encore eu le temps de varier sous l’influence d’institutions et de climats différents. Les noms de rois et de dynasties cités à chaque page dans le cours de l’ouvrage ne peuvent manquer d’apporter de nombreux éclaircissements à l’histoire de l’Inde, si on les rapproche des noms qu’on a déjà recueillis à l’aide des inscriptions et des médailles trouvées dans le nord de l’Hindousthan. C’est un fait reconnu d’ailleurs que l’histoire de l’Inde ne commence à s’éclaircir qu’à l’époque où apparaît le bouddhisme.
[.a deuxième division du Kah gyour est appelée Sagesse transcendante. C’est le livre fondamental de la loi. Il y est traité des notions métaphysiques enseignées par le Bouddha lui-même; on n’y trouve guère que des spéculations religieuses et morales.
Les cinq dernières divisions qui complètent l’ouvrage sont remplies de légendes, de préceptes, d’un grand nombre de traités de morale et de métaphysique, mêlés de détails sur des personnages adonnés aux arts, tels que la médecine, l’astrologie, etc. Beaucoup de légendes y sont racontées parle Bouddha , en vue de la métempsycose, et pour montrer la cause des vicissitudes auxquelles ont été exposés les personnages dont il raconte l’histoire, dans des séries d'existences où il les a rencontrés lui-même, par suite de ses naissances répétées.
On trouve dans la dernière partie l’exposé des doctrines orthodoxes et hétérodoxes, des lois morales et civiles, la cosmogonie et la cosmographie, d’après le système des Boud-
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dhistes; le moyen d’obtenir la délivrance finale; des prières, des hymnes, et enfin des traités d’astronomie, de chronologie, etc. 1
La seconde partie de la collection, appelée lisiart Itgyour (instructions traduites), contient, dans ses deux premières divisions, des traités sur la formation de figures magiques, sur la cure des maladies par les charmes, sur le culte des mauvais esprits, sur l’acquisition de facultés surnaturelles, sur le secret d’enchanter les autres et de se préserver de leurs enchantements.
Ici la pensée se reporte naturellement sur l’histoire de la démonologie et de la magie au moyen âge; et quand on sait que dans l’Inde, la Chine et la Tartarie le système des incantations est postérieur à la plus grande partie des rites du culte bouddhique, et que son introduction au Tibet semble dater du xic siècle, on se demande si les superstitions de l'Europe au moyen âge ne touchent pas par quelque point à celles de l’Asie. Au moins est-il intéressant d’examiner en quoi elles se ressemblent, et de retrouver encore en vigueur, sous la forme du culte public de populations nombreuses, ces étranges doctrines, dont l’Europe plus heureuse est parvenue à se débarrasser.
Le plus grand nombre des volumes du Bstan hgyour, loin d’être exclusivement bouddhiques, appartiennent tout entiers à la littérature brahmanique; et c’est un des caractères distinctifs des Bouddhistes d’admettre sans difficulté les livres de leurs adversaires, tandis que ceux-ci rejettent avec horreur tout ce qui se rapporte à la religion du Bouddha. C’est ainsi qu’outre des considérations de diverses écoles philosophiques,
* Vovei. l'analyse détaillée par Csonia, don* le XX’ vol du Asiat. ftetearchei.
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on trouve à la fin du Bstan hgyour plusieurs ouvrages sur la logique, la rhétorique et la grammaire; des dictionnaires et la traduction du Nuage messager, poëme de Kâlidâsa, l’auteur de Çakountala. L’ouvrage est terminé par des livres sur la médecine et les arts mécaniques, par un système de gouvernement civil, et enfin par plusieurs grammaires et vocabulaires du langage usuel.
Tel est, en abrégé, le contenu de la grande collection bouddhique conservée en manuscrit au Tibet jusqu’en 1728, année où l’on commença à l’imprimer pour la réunir sous la forme qu’elle a aujourd'hui *.
Pour compléter l'énumération des livres qui composent la littérature tibétaine, il faut ajouter aux ouvrages qui précèdent les livres qui appartiennent en propre au Tibet, tels que ceux qui contiennent l’histoire de ce pays et de ses rois, et ceux où se trouve l’exposé de la religion de P on ou Bon, laquelle dominait dans ses montagnes «avant l’introduction du bouddhisme.
Quant aux codes2 qui contiennent les lois et la manière de les appliquer, comme nous ne les possédons pas, nous ne pou-
‘ L'impression commencée par les or dre* de MivAng, régent de Lhassa, fut terminée en 1 746. La première édition fut imprimée à Narthang près de Tachiiounpo, et le même lieu est encore célèbre pour sa typographie. Une édition plus petite, très -estimée , fut imprimée à Dcrghi, à quarante journées à l’est de Lhassa. Les exemplaires de Narthang sont en très -gros caractères, sur de longues feuilles de papier, fait avec de l'écorce d'arbre, spécialement du dapkne tnvolu -
crala de Wüllich. Un exemplaire imprime coûte environ 1000 roupies (a5oo fr.).
On rencontre aussi des parties manuscrites avec des images enluminées de saints ou do divinités, et parfois exécutées en caractères d’or ou d'argent.
Il a été fait à Péking , pour la librairie iiu pénale, une édition de 1a meme collection en tibétain , en chinois, en mandchou et en mongol , composée de i3qa volumes, c’està-dire 348 volumes pour chaque langue.
* Breve notizia del regnodcl Tibet, p. 45.
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vons dire s’ils oui été primitivement rédigés au Tibet, ou s’ils ont été traduits d’ouvrages indiens ou chinois.
Le Lalita vistara ( Bgya tch’er roi pa) fait partie du deuxième volume de la cinquième section du Bkali hgyour. C’est un des neuf Dharmas, c'est-à-dire des neuf recueils de la loi par excellence que les Bouddhistes détachent de la grande collection de leurs livres sacrés. Comme tous les ouvrages primitifs du bouddhisme, le Lalita vistara passe pour avoir été rédigé par l’un des principaux disciples du Bouddha , immédiatement après la mort de ce dernier, et d’après le récit qu’il avait fait lu i— même des événements de sa vie. Il est probable, en effet, que l’un des premiers besoins des nouveaux convertis au bouddhisme fut de connaître quelle avait été la vie du fondateur de leur religion, soit pour se prévaloir de la perfection du maître, soit pour imiter ses vertus. La première rédaction du Lalita vistara ne peut donc être éloignée de la mort de Çâkyamouni, d’autant mieux que ce livre parle en plusieurs endroits des quatre vérités, sujet qui revient le plus souvent dans les traités considérés comme les plus anciens. Malheureusement les Bouddhistes proposent un grand nombre de dates pour la mort de Çàkya1, et il n’est guère possible d’établir
1 Voici leN quatorze dates qui se trouvent dans les livres tibétains : avant J. C. a4aa. — ai 48 — ai 35. — ai3ij. — i3io. — -:>a — 653 — 54b.— 88o — 837.— D76. — 884- — 1060. — 88a. { Csoma .
Tibetun gmmmar, p. 199-aoi.)
Les Chinois nnus donnent les suivantes 1 1 3o Tch’ao-chi cité par Ma-touan-lin ,
Annales des Soui, Jir. CCXXVI, fol. 1.
767 Ma-tonan-lin , ibid. fol. 6 949 Chin-i-tien , liv. LXXVII , $ 1 , fol. 10 Il y a d’autres dates; mais comme elles ne diffèrent de ces dernières que d'une année ou deux ou même de quelque» mois, nous les omettons. (Note communiquée par M. Stan. Julien.)
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avec certitude celle qui doit être préférée. En admettant avec l’auteur de l'Introduction à l’histoire du Bouddhisme indien que la date de 600 avant J. C. semble la plus conforme à la vérité en ce que la tradition du Nord et celle du Sud s’accordent pour la fixer, on devra reporter la rédaction primitive du Lalita vistara à l’époque du premier concile qui eut lieu aussitôt après la mort du Bouddha, c’est-à-dire à une antiquité de a4oo ans environ. J’ai dit la rédaction primitive, parce que le Lalita vistara, tel qu’il nous est parvenu, présente des traces évidentes d’un travail postérieur à sa composition première. Au lieu d’être un récit simple et d’un style uniforme, le livre que nous avons est un mélange de deux langues bien distinctes. A côté d’une prose sanscrite peu altérée et généralement assez facile, on trouve un dialecte versifié qu’un grand nombre de formes insolites rendent obscur.
Ce qui caractérise ces morceaux en vers, c’est qu’à peu d’exceptions près1 ils répètent ce qui vient d’être dit en prose, en le développant avec surabondance dans un langage qui s’éloigne notablement de la grammaire classique*.
La rédaction sanscrite du Lalita vistara, telle que nous la possédons sous une forme évidemment développée, 11e doit donc pas appartenir au premier des trois conciles qui eurent lieu, à diverses époques, après la mort de Çàkya, mais au second ou au troisième. Pour déterminer auquel de ces derniers elle doit être attribuée, je ne puis mieux faire que d’emprunter
1 Conl. le commencement du ch. vu.
* Les difficultés que présente le dialecte dont il est question «.ont particulières a la rédaction sanscrite, In seule dont l’appréciation critique puisse nous guider dans la recherche d’une date. Ce» difficultés
ont disparu dans la version tibétaine, a l'aide de laquelle on peut reconnaître et traduire sans peine des formes asseiéloi gnt es de leur origine pour embarrasser celui qui ne pourrait profiter du travail des interprètes tibétains.
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à M. E. Burnouf les considérations suivantes qui me paraissent concluantes; elles contiennent d’ailleurs des renseignements curieux qui trouvent naturellement leur place ici, et prouveront quel secours peut donner, pour résoudre des questions difficiles, l’emploi d’une critique savante et éclairée.
« A la fin de la section de la discipline, qui ouvre la collec-
* tion du Kali-gyur, on trouve des détails d’un grand intérêt «sur le fait si important dans la question qui nous occupe, « de la rédaction des livres dépositaires de l’enseignement de « Çâkya. Ces détails manifestement conservés par la tradition,
* nous apprennent qu’il y eut, à trois époques diverses, trois ré- » dactionssuccessives des écritures buddhiques, rédactions laites
* par des religieux rassemblés en concile, et investis, à ce qu’il « semble, par l’assentiment public, de l'autorité nécessaire pour « cette oeuvre capitale. La première rédaction eut lieu immédia- « tement après la mort de Çâkyamuni, non loin de Râdjagrïha, «par les soins de cinq cents religieux qui avaient pour chef « Kâcyapa. La tâche de rassembler les paroles du maître fut ré- « partie entre trois de ses principaux disciples, dont on voit les « noms figurer à tout instant dans les légendes.
«Ce fut Kâcyapa qui rédigea l'Abbidlianna ou la métaphy- «sique; Ananda compila les Sûtras, et Upâli le Vinaya. La « seconde rédaction des livres sacrés eut lieu cent dix ans après « la mort de Çâkya, au temps d’Açéka, qui régnait à Pâtaliput- « tra. La discorde s’était introduite entre les religieux de Vâi- «çâli, et sept cents Arhats sentirent la nécessité de se réunir
* pour rédiger de nouveau les écritures canoniques. Enfin, un « peu plus de quatre cents ans après Çâkya, au temps de Ka- « nichka, que l’on dit avoir été roi dans le nord de l’Inde, les
* Buddhistes s’étaient séparés en dix-huit sectes qui se grou-
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« paient sous quatre grandes divisions principales , et dont » Csoiua nous a conservé les noms. Ces discordes donnèrent « lieu à une troisième compilation des écritures, qui fut la troi- « sième et la dernière de celles dont parlent les Tibétains
«Quelque brefs que soient ces détails, quelques difficultés
* qu’ils lassent même uaître, si on les compare à ceux que nous «ont conservés les Singhalais sur des événements analogues, «ils sont déjà, pris en eux-mêmes, féconds en conséquences « précieuses pour l’histoire de la collection huddhique du
Nord. On en doit conclure d’abord que des trois rédactions « dont la tradition nous a conservé le souvenir, nous ne possé- « dons que la dernière; ou pour m’exprimer avec une réserve « indispensable, vu le silence des écrivains buddhiques, on - peut dire que les livres que nous avons actuellement sous «les yeux, sont ou des ouvrages anciens appartenant aux ré- « dactions antérieures, mais remaniés sous l’inQueuce de la « dernière, ou des ouvrages tout à fait nouveaux et sortis ex-
« clusivement du travail de la troisième assemblée Je crois
« que la vérité se trouvera dans l’adoption simultanée de ces « deux hypothèses, savoir, que nous possédons à la fois et d’an- • « ciens livres émanés soit de la première, soit de -la seconde «rédaction, mais modifiés par la révision des religieux con- « temporains de Kanichka, et des livres tout à fait nouveaux « introduits par l'autorité souveraine de ce dernier concile.
« Deux considérations donnent à cette manière d’envisager » la question un très-haut degré de vraisemblance; la première, «c’est que l’autorité du dernier concile, quelque grande qu’on « la suppose, n'a pu aller jusqu’à détruire les livres antérieurs
* pour leur en substituer de tout à fait différents.
1 Anal. Rticurchcs, t. XX, p. 93 et 297.
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U ne s’agissait donc pas, pour les conciles qui se ras-
« semblaient dans le dessein de faire cesser des divisions fu-
* nestes, de rédiger des livres nouveaux, mais de faire prédo-
* miner l’interprétation des anciens livres.
La seconde considération m’est fournie par l’examen
« que j’ai fait plus haut de la collection du Nord, et elle vient « entièrement à l’appui de la première.
« J’ai pu avancer sans exagération, que sous le nom de
« Buddhadharma, «la loi du Buddlia,» la collection du Népal « nous avait conservé plusieurs buddhismcs, trois buddhismes, « si je puis m’exprimer ainsi : celui des Sûtras simples, où ne «paraît que le Buddha humain, Çâkyamuni; celui des Sù- » tras développés et Mahâyânas, où se rencontrent, à côté du « Buddha humain, d’autres Buddhas et Bôdhisattvas fabuleux; « celui des Tantras enfin, où au-dessus de ces deux éléments « est venu se placer le culte des divinités femelles du Çi- « vaïsme.
« Si les Sûtras primitifs sont l’oeuvre du premier con-
« cile, successivement remaniée par les deux conciles suivants, « et si l’examen de leur contenu exclut l'idée qu’ils aient pu « être rédigés en même temps que les Mahâyânas, il ne nous « reste que le second et le troisième concile auxquels nous de- « vious attribuer la compilation des Sûtras les plus dévelop- « pés. Il est peu probable qu’ils émanent du second ; la date « de ce concile est trop rapprochée de celle de Çâkya pour que « sa doctrine ait eu le temps de subir une transformation aussi « considérable que celle dont témoignent les Mahâyâna sûtras. «C’est donc du troisième concile qu'ils émanent; et en effet « la haute estime dont ils jouissent encore dans le Nord, où ils ■ passent, comme je l’ai dit ailleurs, pour renfermer la parole
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■ même du Buddlia, est, jusqu’à un certain point, un argument t en faveur de ce sentiment. J’ajoute que c’est dans ces Sûtras » que se trouvent ces morceaux poétiques étendus, dont le sanscrit est si fautif; circonstance qui coïncide d’une manière « tout à fait remarquable avec la tradition qui place dans le « kachemire et sous un roi d’origine étrangère, la réunion et le « travail du troisième concile. Ce sont là, on le voit, de simples « rapprochements où le raisonnement a autant de part que les » faits. J’ose dire toutefois que la suite de ces recherches doit «pleinement les confirmer'.»
D’après ce qui précède, et puisque le I. alita vistara, dont la traduction tibétaine insérée dans le Kah gyour est la copie fidèle, présente tous les caractères qui distinguent les Soûtras développés, il s’ensuit qu’il faut attribuer la rédaction que nous avons entre les mains au troisième concile qui eut lieu quatre cents ans environ après la mort du Bouddha, ce qui assigne à ce livre la date de deux mille ans , et cela en choisissant, comme je l’ai fait, l’époque la plus rapprochée entre celles que nous fournit la chronologie bouddhique.
La date de la version tibétaine , qui ne remonte pas au delà du vi* siècle de notre ère, n’est ici d’aucun secours pour prouver ce que j’ai cherché à établir; mais les renseignements que nous donnent les Chinois sur la première traduction du Lalita vistara dans leur langue, exécutée, suivant eux, vers l’an 76 de J. C., viennent à l’appui de l’opinion que j’ai émise, en reportant le livre à une antiquité de mille huit cents ans au moins5. L’existence de quatre traductions chinoises que nous
1 Introduction ù l'histoire du lladdhisme , Julien la note quon va lire sur les diverses
i. 1, |>. 578*585. traductions chinoises du livre qui nous
* Je dois à l’obligeance de M. Stanislas occupe. L'importance de cette note qui
INTRODUCTION
XVIt
fait connaître la note qu’on vient de lire, prouve l'empressement qu’on a mis dans tous les temps à répandre le livre. Nous n’avons malheureusement aucune de ces traductions, qui présenteraient un grand intérêt, comme confrontation de textes, et de plus ne pourraient manquer d’être d’un grand secours pour l’interprétation des passages difficiles, si elles étaient accompagnées d'un commentaire, comme il arrive le plus souvent pour ces sortes de livres.
montre tout le fruit qu'on peut retirer, pour l'histoire du bouddhisme, de l'étude des historiens chinois , m’engage à la reproduire tout entière.
« Le Lolita- vistara a été publié quaire
• fois en chinois sous des titres différents ,
• dont un seul (le quatrième et dernier)
« correspond au titre sanscrit.
• Le Tchi-yoaan-fap'aokhan-thong-tsong-
• ton , catalogue chinois de la collection
• bouddhique appelée en tibétain Kah
• gyour, nous en donne les titres, et nous
• apprend (liv. II, fol. 34) que ce sont « des versions différentes du même texte
• indien.
• La première traduction est intitulée
• Fang-teng-pen-ki- king ; on l'oppellc aussi
• Fo-penhing-king , le livre sacré des. ac-
• lions du Bouddha. L'histoire générale
• du bouddhisme [Fo-tsong-tong-ki , liv. IJ, «fol. il), la cite en note sous sou titre
■ sanscrit abrégé, Pissê-to-lo ( Vistara ). « Cette traduction date des premières an- « nées de l’introduction du bouddhisme
• en Chine. Dans l'année 65 de notre ère .
■ l'empereur Miny-ti, de la dynastie de» « Han , avait envoyé Ttaï-in et plusieurs
■ autres hauts fonctionnaires dans l'Inde
• pour y prendre des informations sur la
doctrine de Bouddha. Ceux-ci rencontrèrent deux Bouddhistes célèbres, Kâçya-Matànga et Tchoufalan , qu’ils engagèrent à se rendre en Chine avec eux.
Matânga étant arrivé le premier à Layang, l'empereur l'accueillit avec faveur, et le combla de présents. Puis il fit cons truire en dehors de la porte occidentale de la ville un couvent magnifique, et le pria d'y résider. Ce lut le premier des Samanéensquivinrents'établir eu Chine • Tchoa-fa-lan avait formé avec Matânga le projet de partir avec les envoyés chinois pour répandre la doctrine de Bouddhn-, mais ses disciple», qui lui étaient profondément attachés, l'avaient empé ché de se mettre en route. Cette circonstance fut cause qu'il n'arriva qu'aprés Matânga à la cour impériale. Il ne fut pas longtemps à acquérir une connaissance solide de la langue chinoise; et comme Tsaî-in avait rapporté de l'Inde cinq ouvrages bouddhiques, parmi lesquels se trouvait le Lali ta -vistara , il chargea Tehou fa-lan de les traduire, de concert avec son compagnon kacya Matânga.
La dote de cette traduction peut être placée entre les années 70 et 76 de notre ère. (Conf Liang-kuo-seng tchouen, liv. 1,
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On verra dans les notes de la traduction Irançaise combien sont peu nombreux les passages où le texte tibétain diffère du texte sanscrit, ce qui prouve avec quel soin religieux la lettre des livres sacrés a été conservée. J’ai cherché à être aussi fidèle que les interprètes tibétains, tout en m’efforçant de rendre ma traduction plus claire que ne l'est quelquefois la leur. Pour cela je me suis aidé constamment de la lecture de l’original
- fol i et 2, et Ta-thang-nei tien* fou , liv. I,
■ fol. 60
• La deuxième traduction est intitulée . Pou yao-king . en huit livres. Nous voyons
- dans le catalogue des livres bouddhiques
• qui existaient sous les Thang ( Tathang - • « neî-tien lou , liv. II, fol. 3o), qu'elle Tut
«rédigée par un Samanéen du royaume «des Youet-lchi (Indo-Scythes), appelé en . chinois Fa hou elen sanscrit Ta-mo-lo-tta
• ( Üharmarakcha . défenseur de la loi ) , le- . quel vivait sous les Ttui occidentaux. Il
• avait parcouru les contrées du Siyu, et
• comp.enail les langues, les dialectes et
• les livres de trente-six royaumes.
« A son retour de l'Inde , Fa-htm rap-
■ porta une immense quantité de livres «bouddhiques et brahmaniques, en lan
• guc Fan (sanscrit), et se présenta à la « cour impériale. Il résida quelque temps , à Tan hoang {Cka-tcheoa) , et reçut le sur -
• nom de Tchou-chi, l'Indien. Il sc rendit
• ensuite à Loyang. el se lixa sur la rive
■ gauche du Ktang. Depuis la première « année de la période Thaï-chi (a 65 de J.
• C.) jusqu’à la deuxième année de la pé*
• i iode Yong-kia (3o8 de J. C.). il Iradui-
• sit , avec l’aide de plusieurs Samanéen* ,
■ cent soixante-cinq ouvrages bouddhiques.
« Le Pou-yao-king (deuxième traduction
• du Lalila-vislara } est inscrit au sixième
• rang , de sorte qu'on semblerait autorisé
• à placer sa publication dans les premières « années de la dynastie des Ttin occidentaux. Cependant, suivant le catalogue «bouddhique Khai-youen chi • ktao-lou , il
• n'aurait paru que dans le cinquième mois
• de la deuxième année de la période Yong
• kta (3o8 après J. C.).
• La troisième traduction est intitulée
• Fang - kouang ■ ta - tchoang yen ■ king , en
• douze livres. Elle a été rédigée par un
• Samanéen indien , appelé en chinois Ji-
• tchao, el en sanscrit Ti-pthho-fo (Divâ- « kara) , qui (lotissait sous l'empereur Kuo- « tsong de la dynastie des Thang , et qui,
• dans la troisième année de la période «de Yong-hoeî (65a après J. C.), lit pas
• ser dans la langue chinoise plusieurs ou* « vrages bouddhiques. ( Conf. FoUou-tong- « ki, liv. XXXIX, fol. a7 v.)
« La quatrième traduction a paru sous ■ le titre de Chin-thong-ytou-hi , les amu- - sp tu en ts et jeux de celui qui est doué «d'une pénétration divine. Dans la Lroi «sième et In quatrième traduction , l’ou-
• vrage est divisé en vingt-sept section*,
• comme dans l’original sanscrit, mais oes « deux traductions sont de plus divisées « en trente chapitres •
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sanscrit, dont il existe à Paris plusieurs copies. J’ai cru devoir conserver partout les dénominations sanscrites, parce qu’il m'a semblé préférable de donner le terme original plutôt que l’équivalent tibétain qui n'en est que la traduction , parfois même assez inexacte, en vertu d'un système commun aux Bouddhistes du Nord et du Midi. Je n’ai fait, en conservant l’expression originale, que suivre la méthode adoptée par tous les traducteurs européens pour les noms propres, et qui consiste à transcrire simplement le nom étranger1. Au reste, comme la table alphabétique donne, à la suite du nom sanscrit, l’expression tibétaine correspondante, la présence du terme original, sans inconvénient pour le lecteur qui suivra sur le tibétain la traduction française, aura , pour ceux qui peuvent avoir accès aux traductions du Lalita vistara en chinois, en mandchou et en mongol, l’avantage de remettre toujours sous les yeux l'expression primitive non altérée par le passage d’une langue dans une autre.
Premier traducteur du Lalita vistara dans une langue d'Europe, je ne me suis point dissimulé la difficulté de rendre avec clarté et précision des idées aussi nouvelles pour nous que celles des Bouddhistes indiens. Dans les ouvrages du genre de celui qu’on va lire, le traducteur est arrêté tantôt par l’obscurité du langage, tantôt par l’obscurité de l’idée, et dans bien des cas par les deux à la fois. Tout en reconnaissant mon insuffisance pour résoudre sans exception les difficultés que j’ai rencontrées, je n’ai pas cru devoir interrompre la tâche com-
1 C’est ainsi que les noms hébreux de la Bible ont été transcrits et non traduits par les interprètes de tous les pays. Les Tibétains, au contraire, ne se contentent
jamais de transcrire un nom qui peut présenter un sens; ils suiveut toujours le système qui fait dire en français Dieudonné pour le latin Deodatus.
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mencée, persuadé que ce qui importait, quant à présent, c'était de donner le moyen d’étudier, à l'aide d’un livre canonique, une religion encore peu connue. Aidé de ma traduction, qui, je l’espère, aplanira les premières difficultés; aidé aussi par les progrès que la science ne peut manquer de faire, qu'un autre vienne et fasse mieux, je m’applaudirai de lui avoir frayé le chemin.
Paris, ce 3i décembre i848.
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 22, ligne g et suivantes, il faut lire Poûrvavidêha au lieu de Vidéha de Feit; Aparagi'xlani au lieu de Gédani de Voaeit; Oultarakoarou au lieu de Â'oorou du nord. Ces expressions, ainsi rétablies, étant les noms donnés par les Hindous aux trois grands continents de l’est, de l’ouest et du nord qui, avec celui du sud (le Djamboudvipa) sont supposés former le monde, les notes qui correspondent à ces noms et leur donnent un autre sens doivent être supprimées. Page 3o, note 1, et page 35, note i. — Depuis que ces notes ont été écrites, j’ai trouvé le passage suivant [KDoulva, t. DI, p. 34g 6) , reproduit par leMngon par hbyoang vaht mdo (S. Abhimchkramana «ultra ), p. 18g b. î, qui décide la question de la prétendue virginité de la mère du Bouddha. • Une autre fois
• le roi Çouddhôma étant allé avec Mahà Mâyà dans l’intérieur solitaire du pa-
• lais, ils se livrèrent aux jeux (roi pa, $. lalita ), ils se livrèrent au plaisir,
• ils se livrèrent à la volupté *. Comme cela était la loi elle-même1, le Bêdhi-
• sattva , qui était alors dans le séjour du Touchita , regardait le monde et se < livrait aux cinq examens de la famille , du pays , du temps , de la race et de
• la femme, etc. (Comp. p. 21, note 6.) >
Page 3a , ligne 18, • lotus blanc, • supprimez blanc.
— 5a f — 3, «Civa,» lisez Çakra.
— 8eti8,
• lotus blanc , • supprimez blanc.
— t2 1, — 25. • Bhôdisatlva , ■ lisez Bôdhisativa.
— Ibid. — Ibid. « essences , • lisez euence.
— 123, note 2 , • lipi, • lisez lipim.
1 Voici le texte tibétain : Dont gjcm jig na, fctioun mo syyou kpkroul tek’ en »o dany Ikan tekig tte ny yi khany bzantjs kyi yji skyes pa mrd par dony nas , roi mot rtse tar byed, dgah var bytd, dyak myoar spyod par byed do. Hdi ni tek' os nie/ yin U, etc.
* C'est à-dire : «comme cela devait amener
la promulgation de la loi , par la naissance du Bôdbisattva, le futur législateur, etc.» Il est possible que le titre de Développement des je na ( Lolita tûtora) doive s’expliquer : ■ La suite dea «événements qui ont eu pour origine les jeux «de Çouddh6dana et de Maya. >
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 1 25 , ligne »j, supprime/, la virgule après isolées.
— i35, noie i, « Sa t’so, • lise* Sa tso.
Page i43, ligne 7, il faut lire le pays d' Aparagôdana au lieu de le pays de Gaudana, et supprimer les noies qui se rapportent aux mêmes mots que ceux dont j'ai rétabli le sens dans la correction pour la page 22.
Page 167, ligne 16, • Dharmadhvaja, • lisez Dharmadhvadja.
— 173, note 2 . le renvoi à la page 202 est pour la note 3 , et non pour la note 6.
— 2 23, ligne i4, • Yôdjana, » lisez Kroça.
— 223, ajoutez après la note 1 : Conf. p. 212, note i.
— 288. ligue 22, • Sournirmita, • lisez Soanirmita.
— 293, note 2, • Çicoumâra . * lisez Çiçoumâra.
— 3 10, ligne 26, • cuirasses , • lisez caisses.
— 3i3, note 2, après «Soukhi, • ajoutez amies.
Page 38g, note 1. — Selon Y Avadânahalpaluta , cité parM. Hodgson , Journal of the roy. Asiat. Society of Gr. Britain and îreland, 1 835, t II, p. 3o4. « Le fils de Çakya « Siîilia, nommé Ràhoula Rhadra, demeura six ans dans le sein de sa mere
• Yaçôdharâ. La peine et l’inquiétude de la mère et du fils étaient causées par
• les actions de leurs naissances antérieures. ■ En faisant {dans la même note) naître Ananda le même jour que Râhoula, lAbhiiuchkraniana Soùtra n'est pas d’accord avec le Lalila vistara.qui fait paraître Ananda longtemps avant la naissance du fils du Bouddha. (Conf. p. i45.)
Page 4 16. F11 traduisant de l'anglais de Csoma de Kôrôs l'appendice qui termine ce volume, je n'avais pas présente à la mémoire une note qui se trouve a la page 85 du tomel de l'Introduction à l'histoire du Buddhisme, laquelle recliiie une erreur de Csoma sur l’emplacement de la ville de kouça, qui n'était pas. comme il le dit (p. 4 16) . une ville de l’Assam, mais bien une ville de l'Inde, située sur la rive orientale de la Gandaki, et dont M. Wilson croit reconnaître remplacement dans la petite ville de Resta, où l’on a découvert une image colossale de Çàkya.
Page 4 19. H faut remplacer la note 1 par la suivante : « Le mot champion est la tra- - duction du sanscrit maila, qu’on a déjà vu p. 2 i4. Les Mallas étaient les ha-
• bilan ts du pays où était situé Rouçigrâmaka (la ville de Kouça) dans la con-
• trée que baigne la Gançlaki.On sait que ce pays, notamment les districts de
• Gorakpour, de Bettiah et de Bakra, conservent encore aujourd’hui des traces « très-précieuses de l'ancienne prédominance du buddhisme. • (Introduction a l'histoire du Buddhisme, I, p. 87.)
Page 4a5, ligne î5. « le» deux Trâyaslrimçats , • liseï la dieux, elt.
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CHAPITRE PREMIER
M'JET Di: DISC0CR4.
Ananda rapporte comment, se trouvant dans la ville de ÇnWasti, en même temps que le Bouddha, en compagnie de douze mille religieux et de trente-deux mille Bôdhisattvas, il a entendu le Bouddha raconter les événements qui font le sujet de ce livre; comment les dieux étant venus prier le Bienheureux de leur enseigner la loi enseignée autrefois par les précédents Bouddhas, le Maître consentit à les satisfaire, par bonté pour les dieux. et pour le monde.
CHAPITRE H
CHANGEMENT DE S&JOrR.
Commencement du récit. — Le Bouddha parle de son séjour dans le ciel des dieux Touchitas, où ses mérites l'avaient conduit au pouvoir suprême. Honneurs que lui rendaient alors les millions de Bouddhas , les dieux et les génies. — Dans son désir d’arriver & l’intelligence suprême, il se prépare & descendre du rang des dieux et à naître parmi les hommes.
CHAPITRE III
Pt' BETE COMPLETE DE (LACE.
Le Bôdhisattva, excité par le temps de la loi, instruit les dieux Touchitas. — Les fils des dieux apprenant que dans douze ans le Bôdhisattva entrera dans le sein d'une mère, vont dans l'Inde, sous la figure de Brahmanes, consulter les Vêdas. Ils y voient que le Bôdhisattva sera doué en naissant de trente-deux signes, et sera nécessairement roi ou Bouddha. — Attributs de la royauté. Les sept trésors par excellence. En apprenant ces nouvelles, un grand
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nombre d'ermites s’élèvent dans les deux jusqu'à la région du feu , el sont consumés. — Avant de descendre du ciel, le Bôdhisattva se livre aux quatre grands examens , pour savoir où il doit naitre.
— Les fils des dieux passent alors en revue seize familles royales de l’Inde ; mais trouvant que toutes ont des défauts, ils interrogent le Bôdhisattva , qui énumère les signes auxquels on reconnaîtra la famille privilégiée. — Celle dcsÇâkyas réunit toutes les conditions. 13
CHAPITRE IV
POSTES ÊVIDEXTEa DE LS LOI.
Après avoir reconnu la famille dans laquelle il doit naitre. le Bôdhisattva continue d’enseigner la loi aux dieux. — Nombre incommensurable de Bôdhisattva* venus des dix points de l’espace, et rendus visibles aux dieux par la bénédiction du Bôdliisattva. —
Les cent huit portes évidentes de la loi enseignées au (ils des dieux par le Bôdhisattva. Fruits qu’un grand nombre de ceux-ci retirent de cet enseignement. Dernières recommandations du Bôdhisattva aux dieux. 11 les engage à le suivre pour arriver avec lui à la délivrance finale 37
CHAPITRE V
DUCEXTS (DO CIEL) TOCCH1TA.
En voyant partir le Bôdhisattva , les dieux embrassent ses pieds en pleurant. — Il les console en leur disant qu’après lu» le Bôdhisattva Maitrêya leur enseignera la loi. « — Il investit Maitrêya du pouvoir suprême , et lui annonce qu'il lui succédera comme Bouddha. — Le Bôdhisattva demande sous quelle forme il doit entrer dans le sein de sa mère. — - Plusieurs figures de dieux et de génies lui sont proposées; mais un dieu venant dire que ie Rigvèda indique ta figure d’un éléphant, c’est celle qu’il adopte. — Huit signes apparaissent dans le parc du roi des Çâkyas. — La reine demande au roi la permission de se livrer aux austérités , et le prie de faire des aumônes abondantes. Le roi ordonne de faire tout ce quelle désire. — Les dieux et les Bôdhisattvas s’apprêtent de tous côtés à accompagner le Bôdhisattva. — Splendeur qui éclaire tous les mondes, au
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CHAPITRE VI
EMTRir DASS LE SEtN O't'SE MBJtE.
Le Bôdhisattva descend dans le sein de sa mère sous la forme d'un jeune éléphant blanc. Il entre par le côté droit de sa mère pendant qu elle dort et voit en songe ce qui se passe. — La reine se lève ensuite, et remplie d'un bien-ctre inconnu, va dans un bois voisin où elle fait appeler le roi. Celui-ci. en voulant entrer dans te bois, sent son corps si pesant qu'il ne peut marcher. — Explication du songe de la reine par les Brahmanes, qui lui annoncent quelle aura un fils qui sera roi ou Bouddha. — Joie du roi. — Les dieux ollrent leurs demeures pour que la reine y reste sans être troublée.
— Le roi fait faire un palais exprès pour elle. — Étonnement de quelques fils des dieux en voyant le Bôdhisattva entrer dans le sein d'uuc femme. — Interruption du récit par Ànanda, pour l'explication de ce fait. — Description de l'exercice du Bôdhisattva. —
Son occupation pendant qu'il était dans le sein de sa mère ...... 61
CHAPITRE VII
BAIBSA^ÇE.
Trente-deux signes apparaissent, au temps de la naissance du Bodlii sattva. dans le paie de son père. — Sur la demande de la reine, le roi la conduit en grande pompe au jardin de Loumbini. Elle sa varice jusqu'à un arbre qui s'incline et la salue ; la reine saisit une de ses branches, et au même instant le Bôdhisattva sort par son côté droit sans la blesser. — Indra et Brahma le reçoivent dans leurs bras. — 11 descend aussitôt à terre, et prédit ce qu'il fera. — Phénomènes qui accompagnent ces événements. — Prophétie du Bouddha sur les ennemis futurs de sa doctrine. — Naissance d'un grand nombre d'enfants et d’esclaves des deux sexes destinés au service du Bôdhisattva. Mort de la reine. Pourquoi elle meurt. — Le
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roi. avec son fils, visite cinq cents Çàkyas avant de rentrer au palais. — La tante du jeune prince est chargée de l'élever. Il est soigné par trente-deux nourrices. — ■ Un ermite vient de l'IIimâlaya à travers les cicux pour voir l’enfant. — Le roi le conduit près du jeune prince. L’ermite lui baise les pieds, le prend dans ses bras, et tout à coup se met à pleurer. Le roi inquiet l'interroge. L'ermite lui répond qu'il pleure parce qu'étant vieux , il ne verra pas l'enfant devenir Bouddha. — Visite des dieux, qui prédisent au roi que son fils sera Bouddha
CHAPITRE VIH
«PMTS SC TEUrLf. DS* D1S0X.
Quatre-vingt mille jeunes filles sont données au Bèdhisattva pour l'entourer et le servir. — Les plus anciens des Çàkyas conseillent au roi de conduire l’enfant au temple des dieux. — Grands préparatifs à ce sujet. — Pendant que la tante du jeune prince le couvre d'ornements, il lui demande où on va le conduire, et en l'apprenant se met à sourire. — il s’étonne qu'on le mène au temple des dieux, quand tous ceux-ci, dès sa naissance, font reconnu pour le dieu des dieux. — Le char du Bùdhisattva est traîné par cent mille dieux ; et dès qu'il pose le pied dans le temple, toutes les statues se lèvent et le saluent
CHAPITRE IX
ORNEMENTS Ç DU BÔDHIIATTTa).
Le roi , d'après le conseil de cinq cents Brahmanes . fait faire cinq cents espèces d'ornements par cinq cents des Çàkyas. Ceux-ci demandent à les attacher eux-mêmes à la personne du jeune prince. Mais ces ornements, à peine posés sur lui, deviennent comme une goutte d'encre sur de l'or . . .
CHAPITRE X
1/LCOLE rr te Ht TT pu..
Le jeune prince ayant un peu grandi , est conduit à l'école d'écriture par dix mille femmes et dix mille enfants, au milieu d'une foule
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immense. — Il étonne le maître de l'école par l'énumération qu'il lui fait de soixante-quatre espèces d'écritures, dont celui-ci ne connaît pas même les noms.
CHAPITRE XI
VlttSIiK DK K' AC R [KL LT IKK.
Lejeune prince va avec d'autres enfants visiter le village de l'agricul turc, et s'avance ensuite tout seul dans un bois. Il s'assied sous un arbre, et arrive par degrés jusqu'à la quatrième méditation. — Cinq ermites qui faisaient un voyage magique à travers les deux, sont comme repoussés en passant au-dessus de ce bois.. Une déesse leur apprend ce qui les arrête. — Ils s'approchent alors du jeune prince , et en apprenant qui il est, se mettent à le louer et s'éloignent. — Cependant le roi inquiet envoie de tous côtés chercher son fils.
Un de ses conseillers l’aperçoit bientôt qui médite sous un arbre; et remarquant que l'ombre, au lieu de tourner, a continué d'abri ter le prince, il court chercher le roi, qui en voyant la splendeur du Bûdhisattva , récite des stances à sa louange . . . . 125
CHAPITRE XII
ÉNIIWVK DE l. llAKIAnt. MSI LES Kim.
On s'occupe, dans l’assemblée des Çâkyas, de chercher une femme au jeune prince. Le roi veut que son fils soit consulté , et celui-ci fait une liste des qualités qu'il exige en celle qui sera sa femme. Le roi envoie un Brahmane à la recherche, avec celte liste, en lui disant de ne pas regarder à la famille de la jeune fille qui aura de pareilles qualités. Après avoir longtemps cherché, le Brahmane revient dire au roi qu’il a trouvé la jeune fille qui convient. — Le roi la fait demander à son père, qui répond que c’est une loi de sa famille de ne donner leur fille qu'à un homme habile dans les arts. — l<e jeune prince est donc appelé à prouver son habileté. — Sa supériorité sur tous ses concurrents. — La jeune Gôpa lui est accordée.
— Vers qu'elle récite contre l'usage du voile 130
ftfN.
TABLE DES CHAPITRES
CHAPITRE XJII
KUHOftTATlON.
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Pendant que le jeune prince demeure dans l'appartement destemmes. les dieux, afin de l'engager à se faire religieux, changent les accords des concerts en exhortations. Ils lui rappellent les belles actions qu'il a faites dans ses naissances precedentes, ainsi que sa promesse do délivrer le monde de la douleur et de la mort. — Vanité des plaisirs. — Les causes et les eflets. — Le vide est partout.
Ainsi exhorté, le Bôdhisattva pense à atteindre l'intelligence suprême , et quoique au milieu des femmes , n’est pas privé d’entendre la loi 155
CHAPITRE XIV
• &OXGE5.
Le roi voit en songe le Bôdhisattva entouré d'une foule de dieux et se faisant religieux. Inquiété parce songe, il fait garder le palais de son fils par cinq cents hommes. — Visite du Bôdhisattva au jardin de plaisance. Il rencontre un homme vieux et décrépit. — Ses questions sur la vieillesse. Deuxième visite au jardin. — Rencontre d’un morl. Réflexions du Bôdhisattva sur les misères de l'homme.
Il prend la détermination de délivrer l’humanité. — Quatrième visite au jardin. — Rencontre d'un religieux. — A la vue du calme de cet homme, le Bôdhisattva se promet de suivre son exemple et de travailler A secourir les créatures. — Cependant le roi apprenant quelles rencontres son fils a faites . ordonne de le garder étroitement. — Il recommande en même temps de le distraire par tous les moyens. — Rêve de Côpà . où elle voit la nature en désordre. Elle s’éveille effrayée , et interroge son époux , qui la rassure en lui expliquant son rêve. 180
CHAPITRE XV
tsTsàc n*x» Lt Misât
Le Bôdhisattva, avant de se faire religieux, demande l’autorisation a son père, qui combat son désir et le fait garder à vue. — Les dieux
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et les génies s'entendent pour plonger U ville dans le sommeil et ouvrir les portes au jeune prince. — Le Bodhisattva monte à minuit sur le haut du palais, et aperçoit les dieux qui l'attendent. Au même instant l'astre qui a présidé à sa naissance, se lève. Reconnaissant à ces signes que l'heure est venue, le prince demande son cheval à son écuyer. Celui-ci cherche à dissuader son maître, en opposant les délices d'un palais aux austérités de la vie religieuse; mais tout est inutile. — Les dieux, remplis de joie, plongent dans le sommeil la ville tout entière. Tout obstacle disparaît devant le Bôdhisattva; conduit par les dieux, il est déjà loin quand le jour parait. Il congédie alors les dieux, et renvoie son écuyer avec son cheval. — Cependant, les femmes, en s'éveillant, ne voyant pas le prince . jettent de grands cris. — - Le roi envoie des courriers à la poursuite de son fils. — Ils rencontrent l'écuyer, et reviennent avec lui. — Douleur du roi et de Gôpâ en apprenant ce qui s'est passé. ’
CHAPITRE XVI
VISITE DE TIHBASlllâ.
Le Bôdhisaltva après s'ètre revêtu d'habits de religieux, visite en passant plusieurs personnages, et arrive à la ville de Vâirali. Il se met sous la direction d'Arâta Kâlâma ; mais s’apercevant bientôt qu'il n'a plus rien à apprendre de ce maître , il s’en va dans la capitale du pays de Magadha. — Un homme du palais va dire au roi qu’il est arrivé un personnage extraordinaire. Le roi va visiter le Bodhisattva , et charmé de son entretien lui offre la moitié de son royaume. — Le Bodhisattva le remercie , et va s'établir sur les bords de la rivière Nairanjanà 226
CHAPITRE XVII
MunQIIt !>U AUSTÉRITÉS
Le Rôdhisattva va trouver Roudraka, et s'entretient avec lui sur quelques points de doctrine. Il a bientôt épuisé le savoir de ce maître , et se dispose à le quitter. En voyant la facilité du Bôdhiaattva à comprendre la doctrine de Roudraka , cinq disciples de ce dernier le quit-
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lent, et suivent le Bôdhisattva à Gaya. — Les trois comparaisons auparavant inconnues. — Le Bôdhisattva passe en revue les pratiques de toutes sortes par lesquelles les ascètes croient arriver au bonheur-, et s'apercevant qu'ils font fausse roule, il prend la résolution de n'en imiteraucun. — Austérités du Bôdhisattva pendant six ans. 11 devient si maigre cl si abattu, que les dieux effrayés craignent qu’il ne meure.
— Ils préviennent sa mère , qui se rend près de lui. — Le Bôdhisattva reconnaît à peine sa mère, tant il est affaibli; cependant il la console et la renvoie. — Les gens du voisinage, en vovant le corps amaigri du Bodliisattva . le prennent pour un esprit des cimetières. 233
CHAPITRE XVUL
LA (siVlàsK) K4IHAHJAM.
Pendant que le Bôdhisattva se livre aux austérités, le démon cherche sans cesse à le tenter, sans pouvoir y réussir. Cependant le Bôdhisattva s'apercevant que l'épuisement où il est n'est pas la voie qui conduit & l'intelligence suprême, sc prépare à prendre une nourriture abondante. — Ses cinq disciples le quittent alors. —
Dix jeunes villageoises lui donnent à manger. — Il reprend son embonpoint cl sa beauté. — Il déterre un linceul, et s'en fait un vêtement de religieux. — line des jeunes filles du village prépare un potage pour le Bôdhisattva. avec le lait de mille vaches. — Signes qui apparaissent sur le lait. — Le Bôdhisattva se baigne dans la Nairàiijanâ. — Les dieux jettent sur lui toutes sortes de (leurs et de parfums, et recueillent avec respect l’eau qui a touché son corps 251
CHAPITRE XIX
UARCHE VER» rAdhiuaeOA.
Aussitôt que le Bôdhisattva s’est baigné et a pris de la nourriture, la vigueur de son corps revient pour qu’il triomphe du démon. — Départ pour Bôdhimanda. — Grands préparatifs des dieux sur la route. — Pendant la marche du Bôdhisattva , il s’échappe de son corps une lumière qui apaise toutes les souffrances du monde. — Arrivée à Bôdhimanda. — Le Bôdhisattva sc rappelant que ses
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prédécesseurs se sont assis en ce lieu, sur un tapis de gazon, en demande une poignée A un marchand d'herbes, et façonne un tapis de gazon. Puis sc tournant vers l'Orient, il fait vœu de ne pas se lever de son siège avant d'être arrivé à l'intelligence suprême . 261
CHAPITItE XX
>VOUTIÜS5 PC RÔOHIkUKDA-
Pendaul que le Bôdhisattva est assis A Bôdhimanda. il répand une lumière qui illumine , aux dix points de l'espace . les innombrables champs de Bouddha. Excités par cette lumière, des Bouddhas arrivent de tous côtés, et font apparaître toutes sortes de choses précieuses qu'ils offrent au Bôdhisattva. Les dieux se joignent à eux , et font tomber du ciel une grande pluie qui produit la joie et le bienêtre 279
CHAPITRE XXI
ptrsITI PC ûfcvos.
Le Rôdhisaltva. assis à Bôdhimanda. se rappelle qu'il ue peut arriver A l’intelligence suprême sans avoir provoqué le démon; et aussitôt il fait jaillir de ses sourcils un rayon qui éclaire les demeures des démons des trois mille mondes. Le chef des démons, sous l’influence de ce rayon, fait trente-deux espèces de rêves qui lui annoncent sa défaite. Il s’éveille inquiet, rassemble tous ses compagnons. et les exhorte au combat, contre l’avis de l'un de ses fils. — Armée du démon. — Elle cherche à effrayer le Bôdhisattva. mais rien ne peut le troubler. — Conseil tenu par les démons. — Ils attaquent le Bôdhisattva. Les projectiles lancés contre lui sc changent en fleurs. — Colère du démon A cette vue. — Il interpelle le Bôdhisattva . mais s'enfuit bientôt avec les siens A l'aspect de la déesse de la Terre. — Il envoie ses filles pour séduire le Bôdhisattva. — Celui-ci , sans même les regarder, les avertit que leurs efforts sont inutiles. — Huit déesses glorifient le Bôdhisattva, tandis que les fils des dieux rabaissent le démon. Fureur du démon. — Il attaque de nouveau le Bôdhisattva, mais les génies malfaisants s’enfuient
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épouvantés par le bruit que fait la terre frappée par la main du Bôdhisattva 286
CHAPITRE XXII
nef &T1UBM&XY DK LMMTBLUGBJfCI FAKPilTS LT AU.UMH.lt .
Après avoir vaincu le démon . le Bôdhisattva arrive par degrés jusqu’à la quatrième méditation. Puis, son esprit étant devenu parfaitement net et lumineux, il se rappelle exactement les milliers de naissances et de conditions diverses par lesquelles lui et les autres ont passé. — Il remonte aux causes de la maladie et de la mort, et trouve le moyen d'y mettre fin. — Il obtient l’intelligence suprême.
— Bien-être qui remplit tous les mondes à cet instant. — La terre tremble de six manières. — Les Bodhisattvas et les dieux des dix points de l'espace poussent des cris de joie 328
CHAPITRE XXIV rstroociis tr shsllixs
Après que le Bôdhisattva a passé sept jours auprès de l’arbre de l'intelligence, les fils des dieux reviennent le visiter. — Occupation du Bouddha pendant les quatre dernières semaines qu’il passe à Bodhimanda. — Nouvelle visite du démon , qui encore une fois est confondu par le Bôdhisattva. Trois filles du démon, contre l’avis de leur père, essayent de séduire le Bouddha, qui, sans même prendre garde à elles, les change en vieilles décrépites. — Elles reviennent prier leur père de faire disparaître la décrépitude de leur corps. — Le démon leur dit que le Bouddha seul peut leur rendre leur première forme. — Elles retournent vers lui, confessent leur faute, et reçoivent leur pardon. — Les Nàgas enveloppent de leur corps la personne du Bouddha, pour le garantir du froid. — Pen-
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dant que le Bodhisattva est au pied de l'arbre de l’intelligence, deux marchands arrivent dans le voisinage. — Tous les harnais de leurs chariots se brisent. — Une déesse leur dit d’avancer sans crainte, et leur montre le Bouddha. Reconnaissant 4 ses habits que c’est un religieux, ils lui offrent de la nourriture. — Vases apportés par les quatre grands rois pour la contenir. Les deux marchands préparent un mets avec le lait de mille vaches. Le Bouddha le reçoit en leur souhaitant toutes sortes de prospérités. — Première prédiction du Bouddha 350
CHAPITRE XXV
itnoKtfioi.
Le Bouddha se demande s'il doit enseigner sa loi , si profonde . qu’il se fatiguera peut-être en vain pour la faire comprendre. Les dieux devinant son incertitude, vont le prier d’enseigner la loi. — Par trois fois, les dieux essayent en vain de déterminer le Bouddha à prêcher sa doctrine. — Enlin. touché de pitié pour le monde, il consent à enseigner la loi. — Joie des dieux. — Le Bouddha annonce qu'il prêchera à Bénarès 364
CHAPITRE XXVI
àCTIOS DE TO0RXER LA ROCK DE U I.OI.
Le Bouddha se demande 4 qui, en premier lieu, il enseignera la loi. et pense d’ahord 4 Roudraka, puisa Aràla kàlània; mais reconnaissant qu’ils sont morts depuis quelques jours, il les plaint d’avoir cessé de vivre sans entendre la loi. — Il se rappelle alors scs cinq disciples; et après s’être assuré, avec l'œil du Rouddha. qu’ils sont 4 Bénarès, il part pour aller les retrouver. Parvenu au bord du Gange, et ne pouvant payer le péage, il passe 4 l’autre rive 4 travers les deux. — Arrivé 4 Bénarès, le Bouddha se dirige vers le bois des gazelles, où demeurent ses anciens disciples. — Ceux-ci le voient de loin, et se concertent pour le recevoir avec froideur; mais 4 mesure qu’il s’approche, ils sont vaincus par sa majesté, et le comblent de respects. — Le Bouddha projette une lumière qui éclaire les trois mille mondes. — Tremblement de terre. — Le
CHAPITRE XXVII
COXCLtXIOS.
Les fils des dieux qui s’étaient rassemblés au temps où le Bouddha tournait la roue de la loi, expliquent aux autres fils des dieux tous les avantages qui résultent de la propagation et de l’étude du Lalita vistara. — Fruits qu'on retire des sacrifices aux Bouddhas. — Mérite de celui qui communique le présent livre aux étrangers. — Noms de ceux qui ont traduit ce livre du sanscrit en tibétain .... AO I
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Mort et funérailles de Çàkya Mouni Partage de scs reliques
La lettre T placée devant an nom, indique que ce nom est le correspondant tibétain de celui qui précède.
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Anaxda. T. Koun dgah vo. «Tout joie. » 2, 3, 66, 79. 9a, t45, 38q, 4o6, 417. Avasdita. T. Koun tou dgah byed. «Qui «produit partout la joie. » 389.
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Anhiooddda. T. Ma hgag* pa, «Qui n’est « pas arrêté. * 3 , 4*8 et suiv.
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• tourné. ■ 298.
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• mesure (?). ■ a 1 4.
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Apag.ana, 378.
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Apramànàbha». T. Ts’ad med od. « A Fé- ■ clat infini. • Dieux du quinzième étage des deux superposés, 1 43.
Apramànaçoübhàs. T. Ts’ad med dgc. «A
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101, ai3, aao, aa4 . 245, a*>3. 271, 3o6, 3»3.
Aranëmi Braiimadatta, a4. 96.
Aràta Kàlàma. T. Sgyou rts.il chcs kyi Imu ring bphour. « Fils de l'artisan.. . • aaG et suiv. 377.
Aratî. T. Mi dgah ma. • Déplaisir. • 333. Aruba NârAyana. T. Sred med kyi bon phyed. • Demi-Nâràyano, • a 18,
Amooi sa. T. Srid sgroub « Qui a obtenu
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Argua (offrande d'). T. Von tel» 'ou. «Fan « pour offrande. ■ io4- Aruat. T. Dgra btchorn pa. • Vénérable. * Selon le tibétain, «Qui a vaincu l’en-
• lierai. • 7, a45, 271, 272, 289,312, 353, 379, 4o6.
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• dard des splendeurs. • i 68.
Artciiimat. T. Od hphro. • Splendide »
Arts (énumération des), i5o.
Asaüa , herbe. T. Zar ma 339.
AsandjSisattvas. T. Seins tchau lidou tches med. « Etres sans idée, sans per-
• ce|)tion. ■ Dieux du vingt- troisième étage des cieux superposés . 1 A3.
A si ta. T. Nag po. «Le noir.» io3, ito, a46.
Asitaea ou Asitarj, plante. T. Id. 3A7. aA8.
A sou R AS. T. Lha ma yin ou Iha min.» Non
• dieux. ■ 3, 9, 1 1, 35, 1 1 A, ito, 13a, 137, 1 55 , 157, 311, aAi. a5o, a68, 370, 385 , 35o.
■ (femmes des), 85.
(maîtres des), 3oi, 3a6.
Aspiianaka {méditation appelée), a43.
Assam (pays d'), A 16.
Àtapai. T. Mi gdoung. ■ Sans souffrance. » Dieux du vingt-ciuquicmc étage des cieux superposés, iA3.
Atciialamati. T. Blo gros mi gyo. ■ Pen
• sée inébranlable. * 3oo.
Atimoirtarahaià. T. Atimouktakahi
phreng. « Guirlande d'Alimouklaka. »
a55, 3Ay.
Alm.T. Rab sngngs. • Excellente louange- » 2A1.
Avaivartva. T. Pliyir mi Itog pa. «Qui ne « revient plus. • 367.
Avarhàsaxara. T. Snang byed. ■ Produi- « sant la lumière. • 367.
Avâtâraprêxchi. T. Glags Idus • Qui epie
■ l'occasion. » 398.
Avitchi, blindes Enfers. T. Marnai med.
Avrîiias. T. Mi Iché. « Qui ne sont pas
■ grands.» Dieux du vingt- quatrième étage des cieux superposés, i43.
A TÂTA n AS (les six). T. Skye mtch'ed. « Qui « continue, qui étend les naissances (?). » A2.
Avoucumat. T. ts e dang Idan pa. « Qui a
• le don de vie. > Titre honorifique, 3. Àtodstêdjas. T. Ts'ebigzi brdjkl. « Splen
■ deur de 1a vie ou du temps. • 7.
A TOUT a. T. Ther h boum. Nom de nombre représentant mille millions. 1A0.
Baulèpa. T. /d. 123.
Bahoola. T. Mang luisît». «Qui contient «beaucoup.» 1A0.
BàU. T. Stobs Idan ma. ■ Forte. ■ a55.
Bai.agolptà. T. Stobs sbed ma. «Gardee « par la force. » i55.
Bài.i.T. Stobs Idan. ■ Fort. ». 23q.
Bai.ôiiaka. T Sprin gyi chougs. « Impé- • luosilé du nuage. ■ 17.
Baxdiioc, 166.
Banga, 133.
Bases de i. eïUdl (les ciuq), 77.
Bayaxgraiia. T. Hdjigs byed. «Qui pro- • duit la peur. • 398.
Beiiar, 33, a3.
Békarès. V. Vara.nasi.
Buadraséxa. T. Sdc bxang mo. • Bonne ■ armée. • 3oi.
Bhadrira. T. Biang po. «Le bon » a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bu aoavat. T. Blchom Idan das. • Qui a « été victorieux. • a.
Biiàgîratoî , rivière. T. Skal ldan ching rta. ■ Char de la bienheureuse. » 4 * a. Bhak.imdiaràdja. T. Sman gyi rgyal.* Roi
• de la médecine. » 168.
Bralum. T Btang po. «Le bon. • 356.
Biiaradhvadja. T. Id An.
Rhàsyara. T. Od gsal. • Éclat de la lu- « miére. » 5".
Bhatiyo. 4i3.
Bmxr.iiou. T. Dge slong- ■ Vertu et pau « vreté. » Nom général des religieux bouddhistes, a.
Brmr.iioi'NÎ. T. Dgc slong ma. Féminin du précédent, q4, 1&7-
Biiimasêna. T. Hdjigs sde. « Redoutable
• armée. ■ a 6.
Bhôna T. Od ldan. « Qui a de l'éclat. *
Bholtas. T. Hbyoung po « Lires. • 78, 187. a4».
Bhpugol. Rnbhgro.* Quivalemieux. »3ai .
Rimba. fruit. T. H 3a, 108, aai, 807, 3og.
Bimbisàro, 4»3. V. VimbasAra.
Blanc (côté, parti), soumis au Bôdhisattva, 3o*.
(fds du démon du côté), 34 1.
Bôn (contrée de), 1.
Boom. T. Byang tch'oub. • L'intelligence
• suprême, le dernier degré de perfee
• lion. «il. •
— éléphant du roi Tchakravarlin , 17.
BÔdiiimanda. T. Bvang tch’oub sning po.
» Essence ou trône de l'intelligence. ■ 4y, 57, a6a et suiv. 379 et suiv. 3oi, 35a. 378.
Rôdhisattva (le). T. Byang tch’oub seins pa. «L’être uni à l'intelligence. ■ a.
Sous quelle forme il entre dans le sein de sa mère, 5a. Comment il naît, 97.
Prend une femme sans regarder à la caste, i33.
Rôdhisattva MahAsattva. T. Byang tchoub setna pa serns dpah tch’en po.
■ Grand être uni à l'intelligence * 4 Les Bôdhisaltvas MahAsallvas des dix horizons, 3g 8.
Bôdhisattvas, 3, 9, i3, a3, 3o, 36, 3i6, 387, 397. — (cent mille millions de) viennent saluer le trône du Bouddha. 38. Domeurent dans le Touchila.
Naissent par commisération parmi les hommes
Bôtaâga, V.
Bouddha. T. Sangs rgyas. «Éclairé, sa-
• vanl, pur. ■ a. Millions de Bouddhas.
1 1 Se tiennent aux dit horizons , 38 , 91.397.
Bouddhistes, divisés en dix-huit sectes,
Boulouxa, tribu, 4a ô
Boütan, ».
Braiimà. T, Ts'angs pa. « Le pur.* 11, 5a, 57, 5g, 67 et suiv. 87. 99, 1 1 4 • 1*7, »55, aa8, a4t, a6a et suiv. 280, a85, 3oi, 3a4, 366, 387, ô o4. 4 19
(voie de), 9, 10.
(grand bruit de), 90.
(accents de), an, aao, 3 10.
— - (grande assemblée de) , a64 BrahmAs, dieux. Cent mille saluent le trône du Bouddha. 38, 67, 68.
(Malin). T. Ts'angs tchen. «Grands
« BrahmAs. • Habitent le treizième étage des cieux superposés , 1 43.
BiuhmAbiiAsvabas. T. Ts'angs pa od gsal.
3oi. V. AbhAstahas.
Brahmadatta. T. Ts'angs pas byin.
• Donné par Bràhma. • 2/4. 166, 3oa.
TABLE ALPHABÉTIQUE
BraDMAKayiias. T. Tsangs ris. «Suite de
■ Brahma. ■ Dieux du dixième étage des cieux superposés, 5a, 76, i43', a56, 34o. 369, 374.
Braiiyiamati. T. Ts'angs pa hi bio gros. « Pensée de Brahma. » 3oo.
• Braiimanaa. T. Bram zé rnanu. Partie des Védas, i3, 5a.
dieux de la suite de Brahma, 366.
Rraiimakes. T. Bram ze. 4. aa. 63 , 64. 99, 1 1 3 , 1 1 4 . 118, 167. 16a, a35, a46, a48, a5a. Expliquent le songe de la reine, 63.
BRAiiMAPÀRcnAOYAS. T. Ts'angs hkhor
■ Assemblée de Brahma. • Dieux du douzième étage des cieux superposés, i43.
BRAiiMAPOLRÔHiTAs.T.Ts’angs pahi mdoun »a hdûti.« Ministres de Brahma. «Dieux
du onzième étage des cieux superposés.
Baaumabciiis. T. Ts'angs pahi drang srong. «Ermites de Brahma. » a4i.
Rraiïmatchari. T. Ts’angs spyod pa pa.
« Qui mène une conduite pure. • 5, 79, a5a.
Braiimatêojas. T. Ts'angs pahi gzi brjid. « Splendeur de Brahma. ■ 7.
Braiimavaçavartik. T. Ts'angs pa dvang sgyour.» Exerçant l'empire de Brahma • a 64.
Brait mavai.i (écriture de) , ia3.
Brahmêndriyas. T. Ts’angs pahi dvang • Organe de Brahma. * 370.
Braiimottara Poorôiiita. T. Mdoun na hdon ts'angs mlch’og. • Ministre du » plus élevé dos Brabmas. • 57.
ÇacikAtou. T. Zla vahi tog. • Étendard de
• la lune- > 1 63 Çakaxi. T . Id. îaa.
Çakra. T. Rgya byin. «Cent olTrandes. • .1. 57. 59, 64 , 68. 73. 75, 79. 99, 1 «4, «55, 167, 196, ao3, ao8, aa3 , aa8, 367, a6a, 366, 370, a8o, a85, a 88, 3oi. 3a6, 34 7. 869, 38", 4o4* Cent mille Çakras saluent le trône du Bùdhisatlva, 38.
Çàkya Mociu. T. Çâkya thoub pa. «Çâkya ■ le puissant. » 167.
Sikiia.T. — Seng ge. • Lion des Çâ-
• kyas. » 5.
nom d’un Brahmane (?), aa6.
ÇàxyaS (famille des), 79, n3, 118, lao, i3o, 1 36 et suiv. 193, a 10, aaO, 4i ».
(cinq cents), 101, 137. 118, ig3.
vieillards, i3o.
Çàkyas (femmes des), 85.
(cinq cents femmes des), ioa.
( pays des) . 3 1 .
Çàna (toile de). T. Id. a56.
ÇAnta. T. Ji va. • Apaisé. • 4oi .
Çàntamati. T. Ji vahi blo gros. « Esprit « apaisé. ■ 207
ÇAntasoumati. T. Ji vahi blo gros bzang « Bon esprit apaisé. • 196.
Çàraxoi pa (puits de). T. Mdahi khrou pa.
• Puits de la flèche. • 1 4g .
ÇAripoutra. T. Çàrihibou. « Fils de Çâri. * 3, 4o6. 4i5
Castes. Sont égales au Bouddha pour le choix de sa femme, i33.
Çàstras. T. Bstan btchos. ■ Ouvrage litté- « raire. • 63, îai, iaa.
Çatabaroc. T. Lag brgya. «Cent bras.»
Çataeratou. T. Brgya byin «Cent of- ■ fraudes. ■ i i Çatanika, 97.
Catch i. T. Bde sogs. «Qui réunit le bien « être. » a 1 1 . aa3 , 386.
CATr.niPATi. T. Bdc sogs kJiyim bdag.
L'époux de Catchi, ai i, 386 C*ET T n.ÿ DI IkjLPBllA. 38b.
Cent mille vêtements, 71.
C.ENT MILI E MASSES P EAU SOUTERRAINES
3/nj.
Champions de Kouça, 419 et suiv.
Champs de Bouddha, 267, 079, a85.
Chapelets , 39/4.
Cheval (trésor du), t4, 17- CichtA , espèce d'écriture, »3i.
Ci kit an di. T. Bma bya. ■ Paon. • 36 » Ciihin T. Gtsoug tor tchan. «Qui a une « couronne. • 7.
Cii.AVHjoi nnnANÊTHA T. Tsoul klirims mam dag dri Idan. «Avant l'irtl jtil»
« l'odeur ) d’une conduite pure. • 267.
Cinq agrégations, i84,4«q
BASES DE l/ÉTOPE . 77.
— CONCEPTIONS, 3q2.
CONDITIONS D'EXISTENCE
— PERSONNAGES DE BONNE CASTE, a35.
a36, 354. 377. 38it 384. 3qi, 3q6.
aCIEStm TH1>SCE«DAMM. iq3.
1 eux , 376
Cinq cents pemmes des ÇAkyas, 10a.
fils de famille (naissance de),
fils d'esclaves (naissance de), 97.
éléphants mâles et de cinq cents
éléphants femelles (naissance de), 97.
— - — maisons bâties par le» Çàkya» en vue du Bôdhisattva. iqi.
Citibh av a. T. Bsil vahi dngos. • Nature « froide. • 390.
Ci va, 1 16.
Confession, i4-
CON SECHAT ION D’UN ROI
Conseiller (trésor du), i4. 19 Continents (nombre des), 97.
Cuil lütQiT. Le BôdiiiaaltYa entre dans le sein de sa mère par le côté droit, et # s'appuie toujours de ce côté, 61. 65. D vient au monde du même côté, 87.
* (démons du), favorables au Bodin»
saliva, 396 et suiv.
Coté gauche (démons du) , opposes au BôdtiisaUva, 396 et et suiv.
ÇoI’DHA&ritsnàs. T. I>ge rgvas. «Tout pu- « reté. » Dieux du dix-neuvième étage des deux superposés, »43, 369.
ÇocntiÂ.NGA. T. Yan lag bran g po « Qui a
• de beaux membres. » 130.
Coi’DonÀvÂsAK Atieas, lila des dieux T
Gnas gtsang mahi ris Lyi lha lii bou.
« Fils des dieux de la suite de ceux qui «ont une demeure pure.» 5, 6, 8, i3,
6u, 110, 112, 183, 197, ai4» 273.
3oi . 3iM, 339, 34o, 369, 407 ■
IJouDDii àvàsas , dieux. T Gnas glsang mahi lha. « Dieux à la demeure pure. »
Çoudduodan a. T. %a s gtsang ma. «Qui a ■ une nourriture pure. » 3 1 , 33 , 33, 56,
6a , 64, 65, 79, 80 et suiv. 97, 1 ta ,
» 1 3 et suiv. 117, 1 uo. 1 28. 1 3o, 1 38, 19t. 389.
— (songe de). 180.
Coudra. T. Dmang rigs «Classe du peu « pie. » i33.
Çouilôdana. S» Zas dkar. «Qui a une « nourriture blanche. ■ U|3.
Çoprabala. T. Dpah stoba. « Force de hé«
• ros. v 26?.
Courants (les quatre). 176.
Çramana. T. Dge sbyong • Qui dompte
TABLE ALPHABETIQUE.
« ses sens, qui pratique la vertu. ■ 5» 92, a35, 266, 2/48, 252.
Çramana (le), surnom du Bouddha, 290.
(le grand), Id. 255.
(le beau), Id. 259.
Çravak a . T. Nan tlios. « Auditeur. >8.9, 226. 349. 355.
Çràvasti, ville. T. Mnan yod. • (Où) l’on ■ écoule. » 2, 4. 4i5.
ÇrÉkika ouÇrênya, 96 . 239. Surnom de Vimbasâin.
ÇnÊYAsi. T. Dgu ma. «Vertueuse, exccl-
• lente. *317.
Çrî. T. Dpal. « Bienheureuse. • 289.
T. Dpal dan. Déesse de l'arbre de
l’intelligence. 317.
ÇnÎTr.DJAS. T. Dpal gyi gzi brdjid. • Splen- «deur du bonheur. • 7.
(.ni va Isa. T. Dpal gyi vèhou. « Veau sa- «cré. * 110, 258.
ÇvItakItoo. T. Tog dkarpo. • Étendard
• blanc. »i2.
Daçabalaràcvapa, 423.
Daçaçatanayaka. T. Mig stong dang ldan • Qui a mille veux. >199, 200, 260.
I)ax<:iiin a (écriture de). T. Lho phyogs.
« Côté du sud. • 123.
Dama, 365.
Dânacîla, l'un des traducteurs du Lalita vislara, 4o8.
Dànavas. T. Lha ma vin ou Lba min. « Qui « ne sont pas dieux. » 22/1, 270, 320.
Dan dak a, forêt. T. Id. 3o2.
Dandapâni. T. Lag na ve tchon tchan.
« Qui a dans la main un gros bâton. •
Danpi ou Dandini. T. Dbvig pa tchan.
« Qui a un bâton. • 1 52.
Parada. ia3.
Darbiia, herbe. T. Id. 23g.
Déesse d-dx arbre, 257.
des lima, 126. 356,
DE LA ISflflB,
Déesses (les), 84- Dégéxération (la cinquième), 238.
Démon (le), i64» 325.
(fils du), qui ont foi dans lefiôdhi-
sattva, 296, 34 1- (filles du), 3io, 3i 1, 3i5.
Démon (ville du}, 3i3.
Dents du Bouddha, partagées comme reliques, 425.
Désir (vanité du), 48.
(les soixante -quatre uiagics du),
Dêvadaiio. forme pâlie du suivant, 4 »3, Dêvadatta.T. Lha (oulhas) sbyin. • Donné • par un dieu.» i37, i45, »4".
PrvARcnis. T. Liiahi drang srong, « Ri- «chis des dieux. » 24 1.
Dftvl. T. Lha mo. • Déesse. » 24 1 DhanoICIIKAri , plante. T. Dhauouskari.
Duàranîçvarahàdja.T. Gxoungs Wyi dvang phyoug rgyal po. ■ Roi des maîtres des
«incantations. « 4.
Diiàrana. T. Klag po hdsin. • Qui em- « hraasc la toiture, » aAi.
PltARAXiMAXnA. T. Sa yi sninfi po. « Es- « sisnrp. de la terre. > 35 1 Du arm a. l’un des noms de Yâma. T.
Tch'os. < Loi, substance. * 26.
Dbarmadhtadja. T. Tch’os rgyal rots an.
« Etendard de la loi. » 167.
Dharmaiàma., I.Tdi'üî bdod. « Déair de la « loi. • 298, 374.
TABLE ALPHABETIQUE.
DharmakÉTOU. T. Tch'os kyi tog. « Ban- « nière de la loi. » 7, 168, 367.
Dh ahm amati T. Tch'os blo gros, « Pensée « de la loi. » 3y4>
Diiarmarati. T. Tcli’os dgah. • Plaisir de «la loi. ■ 299.
I hiMiUAFUM Tcm T. Tch’os sred. «Vif dé- « sir de la loi. » 374-
Dharmatchari. T. Tch'os spyod. «Qui
■ pratique la loi. >196, J 97, 374 Dharmatchisti. T. Tcli’os seras. «Pen-
• sée de la loi. • 166.
DuarmÊçvara T. Tch'os kyi dvang pliyoug. «Seigneur de la loi.» 1G7, 267.
Drarmôtchaya. T. Tch’os kyi mtho ou mthoud. » Nœud (ou marteau) de la
• loi. » i3, 33.
Dhùtôdano, 4 1 3.
Dhritarvciitra. T. Youl bkhor sroung.
• Qui garde le royaume.* L’un des quatre grands rois gardiens du monde, 67, 208, 288, 35g.
DHVAtuAGRAMCiMAxI. T. Bgyal mts’an gyi rtse mo nge* par sgrog pa. • Vrai lien
• du sommet de l'étendard.» 1 4 1 .
Dhvadjàghayati. S. Ilgyal mts'an gyi rtse
mo hi nor hou. • Perle du sommet de
■ l’étendard. • 1 4 1 -
Dhvadjafatî. T. Bgyal nit’san ldan pa.
• Maître de l'étendard. » Selon le tibé- ‘tain, «Qui a un étendard.» 72.
Düv.ànagôtcharas. T. Btsam gtan spyod youl. ■ Qui sont d’une région où l'on se
• livrck la contemplation; • c’est-é-dire, les dieux qui habitent depuis le ciel des Mahà BrabmAs jusqu’à celui des ALanichtas y compris. 209, 24a.
Dieux. T. Lha. 8, 11, 35, 5i, 78, 85, 112, n5, 120, i46, i55, 167, 187, 2 1 1 , 2 1 4, 220, 223, 25o,253, 257, 270, 276, 279, 3oi, 3»i, 35o, 377, 386.
Dieux de la terre et de l'atmosphère ,
(temple des). 1 »3 et suiv.
— ■ ■ (maîtres des), 326.
(femmes des), 120, 3og.
(fils des), 5, 6, 8, i3, 20, 23. 3o,
(filles des), 38, 81.
(écriture des), 122, ia3.
DigpaTCOan, nom de lieu, 422, 423.
Dîpanckara.T. Mar me mdsad. • Qui pro- « duit la lumière.» 7, 246, 265, 390.
— ■ T. Sgron ma mdsad. 1 68.
DutGRABÂnoURGARVlTA. T. Lag rings kyis bsgyings te. • Fier de ses longs bras. • a97-
Dix vertus (les), 55, 78.
Dix régions (les), 146.
Dix forces , 3 1 2 , 376.
Dix*huit conditions sans mélange , 3r6.
Dix mille filles (naissance de), 96.
— coursiers (naissance de) et de dix mille cavales, 97.
Djamrou, arbre. T. Djambotihi ching.
T. Id. V. le suiv.
DlAMBOUDViPA OU Dj AMROUDBVADJA.
Djambouhi gling. • Continent du Djam-
■ bou (l’Inde). • i3, 20, 35. 68, i43, a 38. Les Bouddhas y naissent , 23.
Contenait, à la naissance du Bouddha, dix-sept royaumes, 27.
Dj àti lie à. T. Bal bou tchan. ■ Qui a les
■ cheveux relevés.» 255.
Djayaseno, 4i3.
DjÊTAVana. T. Bgyal byed kyi ts’al. • Bois «du Victorieux.» 2, G, 4*5.
Djira. T. Bgyal va. « Victorieux. * G5, 111. )58, 160 et suiv. 222, 290, 3o2, 3n, 3i3, 344-
TABLE ALPHABÉTIQUE
D/inamitra , l‘un des traducteurs du Lalitn vis tara, 4o8.
Djinavaxtra. X* Dmag ts'ogs las rgy&l.
■ Vainqueur des années. » 7.
Djitaçatrou. T. Dgra las rgyal. * Vain-
• queur de l'ennemi. ■ 7.
DjJvanjJva. T. Chang chang lehou. a63,
Djîvaea. T. Koun tou hts‘o va pa. «Qui
• trouve sa subsistance partout. • 355.
Djnànakêtou. T. Ye chcs log. «Etendard
• de la science. «167.
Djnànakêtocdhvadja. T. Ye che» log gi
rgyal mts'an. «Qui a pour étendard le « signe de la science. > 37.
Djnânamêrou. T. Ye ches llioun. ■ Mon- « tagnc de science. • 167.
Doigts (chapelets de), 393.
Doc N nof b ms va ha. T. Rnga bvangs Idan
pa. • Qui a le son du tambour. « '67.
Doùrba, herbe. T. Id. s4a
Dourdjaya. T. Rgyal var dkah. « Difficile « à vaincre. ■ 168 Dourgà, a4i .
Dourmati. T. Blo gros ngan. « Esprit mau « vais. • 396.
Doc sk aratcharta. T. Dkah va spyad pa.
«Qui fait des choses diiTiciles. • 343.
Douze (les) spécifications de la vue de la science, 3 9 4-
Dhavida (écriture de), »33.
Dritaohana. T. Nor hrtan. « Fortune • sure. • 166.
Droit (démons du côté), 39b
Drônôdana. T. Brevo tas. « Qui se nourrit «du vingtième d'un boisseau. • 193.
Dvîpas, 7, aoo.
Eaux souterraines, 34<j
Écritures (nom de diverses), iss et suiv.
Ékàgramati. T. Blo gros rlse gtchig.
• Qui a l'esprit fixé sur un seul point. • sg8.
Éléphant (trésor de 1’), i4. 16.
blanc. Le Bouddha prend cette
forme pour entrer dans le sein de sa mère, 61 .
Falco on Phalgog, rivière, i3a.
Femme {trésor de la), i4, 18.
Fils (un roi Tchalnravartin a mille), 30.
Ganagati. T. Bgraugs rtogs. • Comprenant « les nombres. ■ 1 4 1 .
Èna ou Énaya. T. Id. « Espece de gazelle. ■ 33, 333
Essence génératrice . 7 1.
de sandal des Ouragas , ao5.
Examens (les quatre grands), 31.
Excroissance au sommet de la tête du Bouddha, 5.
Exercice (mystique) du BéxUmattva dans le sein de sa mère, 66 et suiv.
Extrêmes (les deux), 3g 1.
Fondements de la magie, i56 Forces (les dix), >56, 161, 365 , 3is.
Gavas (les). T.Ts’ogs. • Assemblés > s4i Gandakî, rivière, 3 4
XLYI
Gandhaiiius. T- Dri ra. • Mangeurs de par-
• fuun >u, 34, 5a, 78, lao, laa, ia6, i55, if»7, H17, 100. ao8, aG8, a8i, a85. a 88, 350.
■■ (Femmes des), 85 Ganêndra T.Ts’ogs kyi dvang po. « Maître
• des assemblées. • a85.
Gang A, rivière (Gange). i4i, 167.34a.
Gardiens ne monde, 4. 11. 5g, 85. go, i55, 187, 199. ao3, a6a. 267, 3oi,
OE l.A TERRE E f DE L'ATMOSPIIMIE ,
aoH.
Garocdas ( les ). T. î\am mkah Iding.
• Qui volent dans le ciel. • 1a. lao, laa, >55, 157, 17a, ai4. a4i, a5o, a85, agi, 3oi, 35o.
(le maître des), 5a, 3a6.
Gâthâs. T. Ts’igs sou btrhad pa. «Cou-
• pés en pieds. » Espèces de stances qui • se rencontrent à chaque page des Soufras développés, 6.
Gauche (dénions du côté), ag6.
Gaudana, pays, 1 43.
Gàutama. T. Gôhoutama ou Gàulama.
aa7% a36, 247. 24g. a54, 33g, 34g, 353, 356, 378, 37g, 4i 1.
GAutamI. T. M. 10a, i5a, ig3,4i6.
Gavâmpati. T. Valang bdag. • Maître des
• vaches. • 3.
Gayà, ville, a38
montagne, a36, a38, 378.
HarAmouea , espèce de pois T Id.
Haiûtaeî. fruit. T. Aroura. 167.
Hasta. astérisme. T. Skar ma me bji.
■ Étoile a quatre feux. >117.
Gava kàcyafa. T. Gayà od sroung. «Ce-
• lui, de Gaya, qui garde la lumière. • 3. Giiattiioda.no, 4 i3.
Gôdani. T. Va lang spyod. « Pays des va-
• chcs, du bétail. • aa
Gôligocla, montagne. T. Mdjoug ma sgyour va. « Base tournante. > 20 Gôpà.T. 8a tso ma. ■ Qui garde la terre • 96, i35, i5a, 186. ai3, ai8, aao, aa3, 4i6.
Gôtama. V.Gàltama.
GoonAgradii \ka, T. ^ on lan nitch’og ldan « Qui possède les meilleures qualités. *
GouNAXÊTot*. T. Yon tan gyi log. «Éten-
• dard de qualités. » 7.
Gounaprahhava. T. 011 Ytan gyi bbyoung
gnas. «Source de qualités. » 7.
Gohnamati. T. Yon tan gyi bto gros. *In-
• teljigi nce de qualités. • a 8a.
Gounarâci. T. Yon tan pliouug po. • Réu-
■ nion de qualités. » 7.
GottNARÀDJAPRARHAVA. T. Yon tan gyi rgyal po snang va. «Quia l’apparence
• du roi des qualités. • a8a.
Gouhyaka. T. Gsang va pa. .Qui est ca-
• die. • 7a , a 10.
Gocroe. T. Rla ma. «Sans supérieur.* 163, a85, 3i5, 3a6.
Grau a. T. lldsin khri. «Qui enveloppe et
• saisit. > ao6.
Ghîduaaxol'ta, montagne. T. Bya rgod phoung po. « Pic des vautours. » 4i5.
Hastigarta. T. Glang pohi eboug. • Fosse «de l'éléphant. » i38.
Hastinapoura.T. /d.« Ville des éléphants. • a5.
IIémadjâlâlangkrîta. T Gscr gyi dra vas
brgyan pa « Orné d'un réseau d’or. ■
HèmavarnA.T. Gserdog. « Couleurd'or. *7.
I Iêtol hii.a. T. Rgyou rig. «Connaissance) « de la cause. • 1/41.
HÉtvindriya. T. Rgyou dvang «Force de « la cause. ■ i4i.
Himalaya. T. Gangs ri. «Montagne de « glace. » 53, 80, io3.
Himavat. V. le précédent.
HirânyavatI, rivière, a4 Hodka. T. Id. 122
IçalÔHITa. T. Snag gi giien mls’ams. « Pa- ■ rent maternel. » 36 1 Içyara. T. Dvang pliyoug. «Seigneur. » 6, 8. 5a, 277.
ItCBVAKOU. T. Bon ram cliing pa. «Canne « à sucre, • 1 1 1 , 4 1 1 , 4 1 a .
Immensités (les quatre). S. apramàna. T. Ts'ad med. 32 5.
Indra. T. Dvang po. «Organe, sens, pouavoir.* 26, 85,87,90, 1 26, 22/4, 26 1 , 4 1 9- Indradjàli. T. Dvang pohi dra va tchan.
«Qui a le réseau d’Indra. • 281 .
Indrak£toU- T. Dvang pohi log. • Etendard
Jeûne. i4, 54-
KAchâyagraiiana [Tchàilva de). T. ÎSgour smrig blangs pa. «Prise des vêlements « rougeâtres. » 2 1 5.
Kachciianâ, 4t3.
Kaciumiila. T. Oug pa. • Chouette. • 3.
Kaci (Bénarès). T. Id. 166.
( vêtements de), 87, 21 4. 217.
IIrîdéva. T Khrel vod pa. « Modeste •
Huit signes apparaissent dans la demeure de Çouddhôdana ,5a.
CONDITIONS SANS REJ’OS
(pluie qui se divise en ), 388.
branches (la voie qui a), 3qa.
choses excellentes (série de), groupées par huit, 4oi-4o5.
Huit cents esclaves (naissance de),
« d’Indra. • 1 68.
Inters aux (êtres), 385.
Inggâ. T. Glan la hbebs pa. « Mis en ordre. • 1 4 1 .
Intelligence. V. Bôdhi.
(arbre de 1’), a65, 26 8, 271, 287,
(les dieux ornent quatre - vingt-
quatre mille arbres de I*), 276.
(divinités de l’arbre de I’), 268,347,
Itjuàsas. T. Sngon bymiiig va. • Ancien» «événements. • 1 5 1 .
Kacixas. V. le suivant.
Kacinas (pays des). T. ïoul gsol dan.
• Contrée illustre. • 378 , 379.
K ÀCYAPA. T. Od sroung ou sroungs. «Qui «garde la lumière.» 7, 168. 270, 272, 4oG, 417. 422, 423.
Kadali , plante. T. Tri) ‘ou ching. • Arbre
TABLE ALPHABÉTIQUE
«d'eau.» 173) 1K1, 303, ai6, 307.
Kailàça.T. Gangs ti se ou te se. « Nei- » geux , glacé. • aoi .
KakoURHA, arbre. T. Gliing sgroub byed.
« Arbre qui fait atteindre. » 367.
K Airtt TO»TA!HI)A, 370. V. KnAKOCTUlAXDA. Kaijibikgka, oiseUU.T. Id. 53, i5a, 169, 187, ao5. ail, aai, a63, l’jà, a88, 3io
Kai.aiioI’. T lag sbyin. ■ Donné par la
• main. » i Ai .
KiUAMA. V. A HÂTA Kalantaea (Vihàra de), Ai 5.
(bois de). A» 7
Kâlika. T. Nag po. • Le noir. ■ 369.
Ku.u s, plante. T. Id. aAy. a48.
Kai.inga ou Kai.ikgka (pays de). T. Id. 7a , Aa5.
Kalpa. T. Id. 6, 38, 1C9, 33o.
Kàma. T. Hdod pa. «Désir. • 389.
KàuaroÛpa, ville. A 16. V. Kouça.
KâmAvatcharas, dieux, T. Hdo<i pa na spvod pa. «Qui agissent suivant le dé* « sir. •C'est-à-dire, les dieux qui habitent depuis le ciel des quatre grands rois, jusque» et y compris celui des Brahmapàrcbady&s , 38, 65. 70, 87. 101, a 63, 379, a86, 35o.
KâmAvatcharas (maîtres des dieux), 387.
Ka vu Ml VA VA. T. Gserjes bya va. «Qu’on « appelle or. • 370, 373.
Kakakamoi'Ni. T. Gser thoiib. « Solitaire ■ d‘or. » 7.
KangkaM. T. Gtams fia. 1A0.
Kanichea, A17-
Kaxtaea. T. Bsngag» Idan. ■ Qui possède
• la louange. • 97, aoA , 307, an. a 1 a , ai A. 317, aaa et suiv.
Kapuika. T. Id. 3.
Kapila. le l\ichi. T. Scr skya. «Jaune • Aia.
Kapila ou Kapilavastoü, ville. T. ser skva lii gnas ou gji. « Demeure ou sol
• du jaune. • 3o et suiv. 6A , 78 et suiv. 100 et suiv. 11a, 1 16, îao. i3a, 307, ai a, a 18, 38y, A 13.
Kapillavatthoü, forme pâlie du préiédent, Ai 3.
Karna. T. Hna va tduin. «Qui a des
■ oreilles. • A 1 1
Karxikara. T. Hong ka hi ching. • Arbre
• dongka. • 3i 5.
Karoi satciiamiRI ( Malni ). Sûing rdje tcb'en |k> sc ms dpali. • Héros de la « grande miséricorde. • A Kâktieêya, 1 iA. aAi •
Kàtciiai.imu (vêtement de). T. Id 19, 3a, 70, 86, 169, 366, 373.
Kàtiàtana ( Mabâ ). T. Kâtyâhi bou tcb'en po. «Grand fils de katyâ. »3, Ai 5, A 17. KâtvAvasL T. Kâtyâhi bou. ■ Fille de
■ Katyâ. » aA 1 •
Kîiçàmbi (ville de) ou de Vatsapattaea.
KAucika- T. Id. 88, 368.
KArspiLA. T. Gsous po. ■ Pansu. • 3.
Kaukçikya. T. Id. 38a. 3yA, 396. Aa3.
KAcravas, a5
Kâdtas (pays des). T. Id. aiA- KchatTRIYAS.T. Bgyal rigs. • Race royale. • A , 1A, ix3, i33, 167.
Kciiiriea. T. Ching ho ma tchan. • Arbre
• à lait. ■ 356.
Kèçari. T. Ral pa tchan. • Chevelu. * 166. K Fs ui a, plante. T. Id. aoi.
Kêyourabala. T. Dpoung rgvan stoh».
• Force du bracelet. * 367.
Kiiâchya ou Khôciiya. T. Kaça. ia3.
Khadiiiravamka. T. Song Idcng nags pa.
• Qui demeure dans les bois de khadi* « ras. • 3.
Kharôchti ou Kiiarosyi T. Id. laa, ia3.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Kinnara. T. Mi haut tchi. « Est-ce un
• homme. > ia, 5a, 120. lia, i55, 157, ao5, aii, ai4, a3o, a85, Soi, 35o.
Kinkaras (femme des), 85.
(maîtres des), 3a6.
Einkinisvara. T. l)ril bou agra. «Son de ■ clochette. » i5a.
Kiiùai, ia3 Kiratas. T. Id. îaa.
kiRTÎ. T. Tchang clic*. «Qui sait tout.»
Kôçala, pays. T. Id. 2, 34.96, 61 5.
Kohi) a h. \ dj a. s , T. khains gyi rgyal po.
• Roi* des forteresses <w des pays. • 1 3o K ôki i.a, oiseau. T. Kbou byoug. 53, 169,
191 , aoi , a63, 3ot.
Kola , graine. T. Rgya choug. «(Espèce
• de) genévrier. • a4o, 347, 369. a55 KÔti. T. Bye va. • Dix millions. » i3, 67. Koüça. T. Kacha laa.
ville , 4i6, 417. 419 et suiv.
herbe, aSg.
(vêtement de). i5a.
Kot'LiXA. T. Rigs Idan. «Qui a une fa-
• mille. • 226.
Koumâra. Gjon nou. «Jeune homme. »
KoruBHAkÀRi. T. Rdsa byed. « Qui fa- « brique des pots. • a55.
KoumbiiAndas. T. Groul boum. • Pareil à «des cruches.» 127, 208, a4i, 288,
KocnAla, oiseau. T. Kounala. 53. i5q, 274* 288.
KouüAfti, oiseau. T. kourara mo. a»5.
KourAvaka, plante T. Id. 201.
KouroO. T. Sgra mi snan. « Bruit déca- . • gréable. » a a.
koLfiOLNDA (fleur* de). T. kounla. 167 KouroutAojnA. T. Gtchod rtogs. «Qui ■ comprend la coupure. • 1 4 1 .
kotJROCTÀVl. T. Gtchod rtogs Idan. • Qui «a l'intelligence de la coupure.» ï4ikoi'YÈftA. T. Lous ngan. « Corps mauvais. » 5a, 57, 1 15. 308. a4»
KôvidAra, arbre. T. Sa brtol. • Qui ouvre « la terre. • 268.
Krailoutchanda.T. Hkhor va hdjigs. • Ter- » reor de la metempsyco.se. » 7, 27a kaiciiNA. T. Nag po. « Le noir. » 127, 166, 287, 289, 3a5. Chef des démon», 147.
kRÔç.A. X. Rgyang grags. « Distance très- * connue. » i38. Du Magadha, i4a.
kRODTYA (famille royale de), 4?4>
Lakchmt . 289, 317.
Lalita yistàra (but du), 9, 10. Son excellence, 4oi.
LALiTArrofiHA. T. Rtse va (ou bde va) bkod pa. «Exercice des jeux {ou du • bien-être).» 196, 207, 279.
T. Roi pa bkod pa. « Exercice
«des jeux.» Nom d’une méditation,
Lama, a85
Lhasbstan, ville, 4 12.
Litsarvis (tribu des), 137, 4a4 Loi. T. Tch os. • Loi, substance. •
Loi (siège appelé Bonne), i3.
(œil de la), 397.
(pluie de la), 387, 4oi .
(portes de la), 39.
(roue de la), i56, a65 . 3ia ,
374, 384 et suivantes, 390, 3q6 et suivantes.
LôlAbhilaciiita. T. Djig rten mngon par smon. « Vivement désiré du monde • 7.
L TABLE ALPHABÉTIQUE
Lôxapoudjita. T. Hdjig rtcn mlch'od. Loimbim (jardin de), 82 et suiv. 98, « Honoré parle monde.* 168. 221, 245, 385.
LdKA&oi'N04RA. T. Rdjig rien mdse*. «Le Louk a. ia3.
«(plus) beau du monde.» 7. Lumière produisant le bien-être, 54.89.
Lotus (grand), 70. 269, 384 Appelée Exhortation du Hô-
ni0R du Djauibou, a84. dhitaltn, 279.
LoumbikI (la reine], 83.
Madgoura. poiuoa. T. ld. 248, a/19.
MADiiODiuîURCBÔctiA. T Dbyangs sfian.
• A la voix douce. » 296.
MAniiot.sAMniiAVA.T.Sbrang rtai bbyouug.
• .Source de miel. » 363.
Madiiyàhàrini.T. Bla lhalw sou bsnan pa.
« Qui accroît la partie supérieure (?). • 1 2 2 MadhyàmikA, philoaopliie , 3qo.
MamAbala. T. Stobs. .Force* 1 6 1 • Magadha. T. ld. 20, a3. 97, 122, 228, 23a, 378.
(roi de), 2.3o, 2.36, 4ib.
(rues mauvaises des habitants de),
(rase de métal du pays de), 3o5.
Maiiâbali. V. Bali.
Maiiâ Rramuàs. V. Braeimà.
— Çràvaka. T. Nan llio* tch’en po.
■ Grand auditeur. ■ 9.
Kàcvafa. T. Od sroung tch’en po. 3.
Maiiàkara. T. Hbyoung gnas tch’e (?).
« Grande mine (de métal). * 7.
Maiià K aroux.vtciiaxdri , 4 Kàttàtaka, 3, 4t5, 417.
— Màldgaltàyaxa. 3.
Nàma.T. Ming Ich’en. «Grand nom. •
Nàràyaxa. V. Nàjiàyaka.
Padma. T. Padma tcb’en po. ■ Grand
■ lotus. • 97, 229.
PAranika , 3.
■ ParikirvAxa. T. Yongs sou mya
ngan las hdas pa tcb'eo po. • Le grand
• et complet dépassement de la misère. •
Maiiâ pRADÎPA.T.Sgron ma tch'e.* Grande
• lumière.* 168.
PradjApatî Gâi'tamî. V. les deux
derniers mots.
Raçmi.T. Od 1er tcb’eo po. «Grand
« rayon. * 7.
— IUdjàkàyiras. V. le dernier mot.
RAdjikas. V. le dernier mot.
MaiiArcius. T. Drang srong tçh'en po.
■ Grands Richis. • 197.
MaiiArdhayas. T. Hdsou hphroul tch'e.
■ Grands magiciens.* 197.
MaiiArtciuskandi. T. Od hphro tchVn
po bi plioung po. • Foyer de grande lu- « mière. ■ 167.
Maiià Sàlas. T. Ching sala tcli’en po.
• Grands arbres salas. * 1 i3.
— — Sammata. T. Mang pos bkour va tch’en po. • Honoré par la multitude. *
4ti.
Sattva. T. Sems tcban tch'en po.
«Grand être.» 264. V. Bodhisattva.
Simiatéljas.T. Seng gclù gxi brdjid
tch'en po. «Splendeur du grand lion *
Tciiak ravalas. T. Klior youg tch'en
po. 1 63.
Vyoûha. T. Bkod pa tch’e. « Grand
• exercice. » 167, 267.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Mahèçyara. T. Dvang phyoug tch’en po.
• Le grand maître. » 5 , 6,8, 11,57, 1 ta, 26a, 601 , 407.
Mahimasda. T. Sa dkyit. • Essence ( selon
• le tib. orbe) de la terre. • 3o2 , 3o3. Maiiirdrara. T. Sa lidsm. «Soutenant Ia
« terre. * 367.
Mahita. T. Mtcb'od bvas. « Sacrifice fait. • 7, 8, 4ot.
Mahôraga.T, Lto hphye tch'cn po. « Grand « marcheur sur sa poitrine. • 12,5a, 1 14. 120, îaa, i5f>, 157, ai A, a4i , a5o, 35o.
Mahôhagas (le maître des) , ia6.
Mai. son ( trésor du maître de), i4, 19. MAitràtahIpoctra. T. Byatns pahi bou.
• Fil» de la clémente. • 3. V. Pourra.
Maître (le) dis créatures, 88. V. Sa-
hAmpati.
MAitréya. T. Byatns pa. «Clément.» 3,
Màitrévas (les), 297. 397, 4o6, 407.
Ma k ara. T, Tch'ou srin. « Démon des
■ eaux. * a<)3, 3a3.
Mai. av a , 97.
Ma 1.1. as (pays des). T. Gvad y oui. « Pays - des lutteurs. • a 1 4.
Màlou ou Màlouta, liane. 171, ao3.
M arasa , lac. T Ma dro» pa. « Froid. * aoo, 3i7.
Makasvin. 209.
Mandai. ix», rois. T. Rliams kyi rgyal po.
■ Bois des contrées. ■ i5. Comp. Kôdda-
RÂDJA
Makdaraea (fleur de), 4aa.
Mandàrava, arbre. T. Id. 8, a46.
Manga. T. Id. laa.
Mangala. T. Bkra cliis Idan. ■ Qui a la « bénédiction. • 7.
Mari. T. Nor bou. « Pierre précieuse. » 86,
Mantra. T. Gsangs sngags. • Charme se- «cret, incantation.* 5a, a4i.
Màra. T. Bdoud. «Démon. * ia<>, ao5.
MAraiàyikas. fils des dieux. T. Bdoud kyi ris kyi lha hi bou. * Fils des dieux « de la suite du démon. » 286.
Marouts, 99, 123, 317.
Màtanca.T. Glol pa. « Paria, de la classe « inl’mic. * 24.
nom pr T. Glang po. • Éléphant. »
ao.
Matiiocra, ville. T. fitchora rlag. « Kui- ■ née par la victoire (?). • a5.
Mini. T, Ma mo. « La mère. • a4 1 •
MâCDGalyàtaha (Mnlià). T. Màudgalgyi Ik>u tch’en po. «Grand 61» de Maudga- « lya. • 3.
•Maux guéris par la lumière qui jaillit du Bôdhisattva . 78, 9 1 .
— — (les trois), q4. 160, 188.
MâyI DêvI. T. Lha mo sgyou hpbroul.
• La reine illusion.! 3i, 34 1 54. 61, 6a, 65, 76, 8a et suiv. a45, a46- Mère du Bouddha pendant cinq cents générations, 34. Meurt sept jours âpre»
la naissance du Bodhisallva , 100. Guérit les malades, 78.
Méditation, 5, 35». Qui embrasse l'immensité, 243.
Méditations (les quatre), ia5, 3a8.
MÉGflAKOUTÀBUIG.ARDJITâçVARA. T. Sprin rtsegs hbroug bsgrags dbyangs. « Maître « ( selon le tib. voix ) des nuages amener- «lés.« a83.
Mêgiiaràdja.« Boi des nuages. «T. Hbroug sgralii rgyal po. • Boi de la voix du ton « nerre. » a83.
Méghasvara.T. Hbroug pa. • Tonnerre. • 7.
MIrêta (pays de). T. Id. ai 4.
Mérou. T. I\irab.« Le meilleur des monts. * Et aussi : Bi vo Iboun po. ■ Masse de
TABLE ALPHABETIQUE.
« Fil» de l'insensible. • ii5,ai8, 220, 361 ,381, 396, 817.
NArjUana (Maiiâ). T. Sred roed kyi bou Ich’en po. a 18
( Arpiia) T. Sred med kyi bou phyed.
Nichtàgata. T. Mlbar thoug. «Arrivé 4 la
■ fin. » 57.
Nikchépa. T. Bjag pa. « Placé. ■ laa.
Nii.acàtieas, fils des dieux. T. Sngon po hi ris kyi lha hi bou. «Fils des dieux «de la suite du bleuâtre. • 358.
Nimi.T.Mou khyoud.« Circonférence. »i66.
Niminduara. T. Mou khyoud hdsin. «Qui • embrasse la circonférence. » 1 66.
Nimitta. T. Ldas tcb'en po. «Grand coup
■ d’œil. • 384.
Niravadya. T. Sgrib pa. • Offusquant. • l4>-
NiRGiUNTHAS.T.Gtcbcr bou. ■ Nu». » 355.
Nirmânaratis. T. Hphroul dgab. «Qui se « plaisent aux transformations. • Dieux du huitième étage de» deux superposés, 58,68, i43, 356, 373.
Nirmita. T. Dvang hphroul. «Transfor- ■ né.» ao3, ao5, 309, s3o.
Nirôdiia. T. Gsal. «Brillant. » 167.
NinoukTA. T. Nge» pahi ts’ig. «Mot» dé- • terminés. • i5i.
Nirvana. T. Mya ngon las hdas pu. 47, 106, 335, 363, 390,
NirvrÏti. T. Mya ngan hdas. «Qui a dé- « passé la misère. » 49 . 116, 380.
NiTïôroirxTA. T. Brtson hgrous rtag par sbyor. ■ Qui fait toujours diligence. •
Niyouta. T. Khrag khrig. «Cent mille «millions.» 67, i4o, i43.
Noir, parti qui obéit au démon , 3oi .
Nourrices (les trente- deux) du Bôdhisattva, 103.
Numération, i4o et suit. Des atomes subtils, i43.
Nyagrodüa, arbre. T. Jd. 356.
( Vihàra de), 4l6.
nom d’un Brahmane, 43 5.
Nyagrôohas (village des). 4a5.
Ntàya , philosophie , 1 5 1 .
Omets d’attraction (les quatre), i55.
Océans (les grand»} . 1 43
(les quatre), 189.
Odjôrala.T. Mdangs stobs. ■ Force de la « majesté. • 317.
Odjôpati. T. Mdangs Idan ma. «Qui a la • majesté. • 368.
Œil divin. 339. 333. De la loi, 364, 396. De Bouddha, 376, 378 Or des fleuve» du Djambou, 118, 368, 333, 334» 34a, 379,390.
Ornements (cinq cents) du Bôdhisaüva, 1*7.
Oudàyana.T. Htch’arpo.* Quiseleve. «117.
OuDÂYANA VaTSA, 97.
Oudayinas (les). T. Iftchor hgro va. « Al- « lant à l’orient- » 1 17.
OCDE, 3, a3
Ou dj ai an a ou OudjayanI.T. Ilphags rgyal.
• Vraiment victorieuse. • 35, 4*5.
Oudjayini, 97.
Oodogmvara. arbre. T. Id. 106, 373.
Ougra. T. Drag cboul. «Violent.» 133.
Ougratédjas. T. Drag choul gxi brdjid.
• Splendeur terrible.» 7.
fils d’un dieu, 53, 397.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ulj ei*. ville . a5.
OoEQOUul. T. ld. 7a.
OrLLOuviLLiiÀ T Skra Itchang lo rgyas.
« Aux long» cheveux nattes. • a5f>.
Oi’Mim. T. Mi ho va. • Élevé. • 7.
Ocpàli. T. Ne var khor. «Qui entoure de «près.» 4*7. •
Oupakaxda T. Ne dgah vo. «Un peu «joyeux.» 88. 197.
Oupâsaka. T. Dge sncn. «Qui «Approche « de la vertu. • 9/*. 157.
Oüpâ.shà.T. Dge sncn. ma. Fém. du précédent. Ibid.
OirPATCHusTATCHiKTi. T Nos par bsam.
« Pensée sou* la pensée. • 3oo.
OupaTICBya. T. Nier rgyal. « Proche de • (l'astérisme) Tichya. • 4o6.
Ou Rtr. as. T. Lto hphye. «Qui marche sur
■ le ventre.» 70, ui, 17a, 197. a83.
Ociuga&thAna , séjour des Ouragas, 1 a 1 . Oürsça (le signe). T. nidsoil spou. «Che-
■ veu précieux.» aai, a86.
OornitIdjas. T. Mdsod spou gzi brdjid.
• Splendeur du cheveu précieux. • 7.
OüROtviLVA, village. T. Lteng rgyas
■ Étang abondant.» a38. abi, 257,
— Kâcvapa.3.
Oubocvilvakalpa. T. Lteng rgyas llar.
• Pareil à Ourouvilva. » 38o.
Or Tcn Ai> 11 v soi a. T. Bgyal mis' 'an mtlion.
po. « Étendard élevé. • 37.
OUTKALI OU OUTKARI. T. Id. 367.
OtiTKCliftPA. T. Gdeg pa. « Soulevé, pesé. • laa.
OliTPAI.AVARNA-T Outpalahi mdog. «Cou
■ leur du lotus bleu. > i5a, 4*6.
OüTSaSga T. Phang steng. • Au-dessus du
• sommet.» i4o.
OutTAll T. Gong ma. • Supérieure, la
• meilleure.» a58, ahg.
Oüttaraxoubou. T Byang gyi sgra mi
siian. «Bruit désagréable du nord.»
taa. *43.
Pau* , étoffe. T. Thang va. * Ouvert. » a 28. PadjÀpatj, forme pâlie de PbaojâpatI , A 1 3.
Padma, Brahmane. aaG. Mahà Padma .
Paduagarbiia. T. Padmahi sûing po. « Ca- ■ lice de lotus. • 167.
Padmaphabiia. T. Padmahi od. « Éclat de
• lotus. » 267.
Padmaaôki. T. Padma Idun. «Pour ma-
• trice un lolus. • Tib. • Qui possède le
• lotus. » 1G7.
Padiiûttaaa. T. Padmahi hla ma. «Le
• plus élevé des lolus. ■ 7.
T. Padmahi mlch'og. • Le meilleur
• des lotus. • 1 G8.
Pala. T. Srang. « Poids. » i54- Pançogeoulasivana, lieu. T. Phsag dar khrod pa droubs pa. • (bouture du lin-
■ ceul. «257.
Pandava, montagne. T. Skya vo. ■Blau- «châtre. » aa8, aaq.
Panda vas (le»). T. Skya bseng gi bou. • Fils
■ du pâle. • a5 , aG.
Pàkihata (étang de). T. Lag pa brdabs pahi rdsing. ■ Étang de la main qui
• a frappé. » a56.
PantchataPAS. T. Gdoung va Inga pa.
• Les cinq ardeurs. » aâo.
Pàpiyàn. T. Bdoud sdig tchan. «Esprit
• malin.» a5i et suiv. 286 et suiv. 3oi et suiv.
D igitizecTBy Goog lé
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pàpiyàn (dieux u ia suite de), 3oi, 3o6. 3)5. 3 1 8 et suiv. 35a.
(soldais de], 395.
(armée de), 396.
Parâmka (Mahâ). T. Pha roi lou Ligro v# tch’en po. «Le grand (homme) qui va « au delà (du monde). • 3.
Pajunirmita V.\r;âVAHTiNS-T.Gjan hphroul dvang byed. «Qui disposent à leur gré
■ des formes revêtues par les autres. » Dieux du neuvième étage des deux superposés, 57, 58, 65, G8, i43. 309, 336, a56, 34a, 369, S^3.
Parat i ht nix as. T. Plia roi mou slegs. « Vi- « siteurs des étangs sacrés de l’extérieur. »
Pârciiadas. T. Hkhor. « Assemblée. »a4*- Paiudjàta. T. Cliing yongs sou hdon «Arbre bien développé. ■ 36g.
Pahimrvàna. T. Yongs sou zad pa ou yongs sou mya ngan las lidas pa. « Délivrance
• complète. * ai, 47. &7*
Parîttaiihas. T. Od tch’oung. «Qui ont
■ une lumière faible. ■ Dieux du quatorzième étage des deux superposés.
Parîttaçocbiîas. T. Dge tch'oung. ■ Qui
• ont une vertu limitée. • Dieux du dixseptième étage des deux superposés. • *43.
Pahivrâdjaxa. T. Koun tou rgyou. • (Re- « ligieux) qui erre partout. • 5, 355 Paroccha. T. Id. îaa.
Passage à l'autre rive, expression mystique, 10.
Pataeounta, oiseau. T. Id. 3oi.
Pâtàla, région souterraine. 70, a3o.
Pàtalipouttra , ville, a4, 417. Patragocpta, oiseau. T. Hdah sbed.
«Gardé par ses ailes.» 53, 307.
Péage sur le Gange, 38o.
Pf.mtf.agf. , i4.3o, 55, 318.
Perle «Mani* (trésor de la), 17, 18.
PlIOCNA. T. Id. 133.
PiçAtcha.T. Cliaxa. « Mangeur de chair. « a4i. 3a5.
PiçàtcbI. T. Cba za mo. Pém. du préced.
Punis (les). T. Mts’oun. «Les mânes.*
PuKGBA, arbre. T. Id. 86, 87. Le Bôdhisattva naît sous son ombrage.
Pluie du grand nuage de la loi, 90, 4oi. Portes de la loi (les cent huit), 39.
PÔTALA. T. Grou hdsin. «Port, havre.»
Poucüeala. T. Chin tou rgvas pa. «Trés-
• développé. • 7.
PotciiK asa. T. Gyoung. «Domestique.»
Pougiipa. T, Me tog. • Fleur. » 168.
P O UC II PAR ALI VAN A R Â DJ I K OC SOI MI târhidjxa.T- Me tog gi phreng va nags ts'al gvi phreng va me tog koun tou rgyas pas mngon par mkbycn pa. « Qui con- « naît les guirlandes de fleurs des bois ■ fleuris. • 381 .
Pouch PA K ÊTOU . T. Mc tog gi tog. • Éteil-
• dard de fleurs. » 7.
PoucnPlïA. T. Me tog rgyas pa. «Fleur
• épanouie. * 7, 167.
Pouchta, T. Rgyal ou skar rgyal. • Roi
• des étoiles. » 7, 1 68.
■ (écriture de), 133.
Pouchta (astérisme de). T. Skar ma rgyal. «Roi des étoiles.» 3o, 61, 81, 117, 199, 3O7, 310,333.
Poudcai.a. T. Gang zag. « Plein écoulé. * 4oo, 4oi .
PouxtIlavgkrÎta. T. Bsod naïus brgyan.
« Parc de la vertu. » 398.
Poüstaprasavas. T. B*od nams skyes.
TABLE ALPHABÉTIQUE
« Né» de ia pureté. • Dieux du vingt et unième étage des deux superposés,
Pourânas. T. Sngon rab», «Anciennes ■ races. » »5i.
PoÎrna. T. Gang po. « Le plein.»
MàitràyarÎpoutra.T. — Bvamsmahi
bon. « — Fils de la clémente. » 3.
PoiihôiiiTA- T. Mdoun na hdon. • Place
• eu avant.» 117, i3a. i33, 1 36 De Brahma , 1 43. 37a.
PoUROl'ciiv T. Skycs hou. « Homme émi- « lient. • 37, 5i
PourvavidÊIIa. T. Char gyi lous hphag* «Corps ominent de l’orient.» 122, >43
PrariiavatJ. T. Od dang ldan pa. «Qui a « de l'éclat. » 73.
Prabhavyoùita. T. Od bkod. «Arrange-
• ment de la lumière. • 57.
PrAçânta. T Rab ji. • Bien apaise. • 7. 8.
Praçântatcjîaris, dieux. T. Rab ji spyad.
• Qui se conduisent avec calme. • 209.
Praçântatciîaritamati. T. Spyod pa rab
lou ji vahi blo gros. «Dont l’esprit est « très-calme en agissant. * 4 Pradjàpati. T. Skyc dgou hi bdag po.
• Maître des créatures. • Surnom de Brahma, 267,334.
Pradjapati { Mahâ ) Gâutami. T. Skyc
dgouhi bdag mo. • Maîtresse des créa- > turcs. • 102 , 11/4. 118,316,218.
Pradyôta. T. Rab snang. • Très*illustre. • ,5.97.
Praiusitanètra.T. Rab tou hdsoum pahi sp>an. «Qui a l’œil très riant. » 7.
Prakcuèpa , 122.
Pramaroaka. T. Rab tou djoms pa. • Qui « broie. • 3o3.
Pràaâda. Explication de ce mot, 19.
Prâsàdapratilabdiia. T. Dang va thob pa. > Qui a acquis la pureté. • 398 Prasênadjit. T. Gsal rgyal. «Brillant et
• victorieux. » 34 . 96, 4i5.
Pratisamvimpràpta. T. So so yang dag
par rig pa thob pa. • Qui a obtenu « une science variée et claire. » 4 Pratïèk a Bouddha. T. Rang sangs rgvas.
« Bouddha pour soi-même. » so, 290.
Prattêka Djina. T. Rang rgyal. « Vain-
• queur pour soi même. • 1 66, 385, 4oo, 4o6.
Pravâtasàgara. T. Byi rou hi rgya mU'o.
• Mer de corail. • 7.
PrayAga, 137.
Prêta. T. Yi dags. «Spectre. » 33* , s4t .
Prostration des cinq membres, 39. De huit membres. 54.
Puissance surnaturelle (fondements de la), 10.
Qualités de la mère du Bouddha (trentedeux espèces de), 39.
Qualités de la femme du bouddha (trente deux espèces de), t3l.
Quatre objets d' attraction , i55.
Quatre grands rois . 64. 68, 73, 358, 359.
Quatre vingts marques secondaires, io5,
Quatre-vingt-quatre mille, nombre sou vent employé dans les livres bouddhiques, 85, 387
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ra^-mi (Mahâ). T. Od *er. ■Clarté. » 7. Raçmidhvadja. T Od zcr rgyal mts'an.
■ Étendard de la clarté. • 167.
Baçuiràdja T. Od ter rgval. ■ Roi de la
« clarté. ■ j 67.
Radhâ. T. Groub tua. •Prête.* a3G.
RâdjaGIUHA, ville. T. Rgval pohi khab.
• Résidence du roi. * 20. 97, aa8, 939. a33, a36. 4*5. 417*
Ràpjaaa. T. Od ldan. • Brûlant. • 336.
Râdjakàyixas ou RAdjieas ( Tchatour Mahâ). T. Rgyal tch’en bjihi ris. «De
• la suite des quatre grands rois. ■ Dieux du quatrième étage des cieux superposes, 58, 69, i43, a56, 369, 373, 4o4.
Hâdj archis. T Rgyal pohi drang srong.
■ Richis des rois. ■ q4> •
R A iiot' T. Sgra gtdian. « Dragon, mons-
• tre. » 5a, 137. a3o, 307, 389.
Ràhocla. T. Sgra gtchan lulsin. «Saisi
• par Rahou. • 3, 38g, 417.
Rai v ata (le Bràhmarchi). T. Bram tehi drang srong nain grou. «Qui flotte (?). ■ aafl.
Râkciias ou Ràkciiasas. T. Srin po ta.
t64, 187, 199, 3o5. 333, aA*. a88, 3a5.
RAkchasIs. T. Srin mo- Fén». du précéd. aoo, aa3, agh.
Rama. T. Rangs byed. • Qui réjouit. ■ 1 ao.
Borna, vea (le fils de). T. Rangs
byed kvi bou lhag spyod. 3 33 et stiiv.
Raretés (les trois principales), 3g6.
RatI. T. Dgali ma. ■ Plaisir, volupté. * *53.
Ratilôla. T. Dgah va tchag.v • Agitation « du plaisir. ■ 399.
Ratnaciehin T Rin tch'en gtsoug lor tchan
• Qui a un diadème précieux.* 167.
Ratnagardua.T. Rin po tch*e hi sning po.
« Précieux calice. • 284 Ratnakirtti. T. Rin tch'en grag». « Pré-
• cieuse renommée. ■ 7.
Ratnàrchicua. T. Rin tch'en od hphru.
• Edat des choses précieuses. ■ 380.
Ratnasammiava. T. Rinpo tch’e hbvoung
va. • Source de choses précieuses. » a8a. Ratnatcii’atràbtounoatÀvabiià.T. Rin po tch'e lai gdougs ningon par hphags pa Miang va. • Brillant avec un parasol « précieux élevé. ■ a84.
R ATR ATCll'ATRA X O L T AS A N I> A RÇA K A .T, lli II po tch'e hi gdougs brlsegs koun tou stou pa. «Qui montre partout le trésor du
• précieux parasol. • a8o.
RatnatÉdjas.T. Rin po tch'e higzibrdjid.
• Splendeur de ce qui est précieux. ■ 7. R atrai Acm 1. T. Rin tch'en srog ching.
• Qui a un bâton précieux. • 383.
Rayons que le Bédhisattva fait jaillir de
son corps, 77.
Rèjsor. T. Rtoul ou rdoul po. « Poussière >
RIvata. V. Raivata.
Rêve de Mâyâ Dévi, 61. De Çouddhôdana, 180. De Gôpa , 186. Du démon,
Rlcm.T. Drang srong. • Ascète, solitaire. • ai, taa, 157.
(le suprême). Dieu, i53.
PAR EXCELLENCE. SlimOIll du Boud
dha, 37 1 .
(le grand), id. 36o.
Rîc ni déva. T. Drang srong Ilia. 1 Dieu « des Richis. • 7.
TABLE ALPHABÉTIQUE
KIcmgoupta.T. Drang srong abêti. « Ganl^ « par les Rïchis. » 7.
Rïchipatana. T. Drang srong Ihouug va.
■ Chute des Richis. >21, 253, 374, 38 1.
Hïctfis D(J DEHORS, 98.
Rïchis ( cinq } arrêtes par le Bôdhisattvn dans leur voyage aérien, 12b Rio Vèda. T. Rig byed. 20, 5a, 63, 1 5 1 . HAhitavastou. Nom de lieu. T. Ne gnas
• Sol rouge.» Selon le tib. «Serviteur,
• favori. » 3 80.
Roi TcuaeravaAIMN. T. Ilkhot lo (ou lo») sgyour valu rgval po. • Roi qui tourne « la roue ou avec la roue. « i4* 63, io3. Rois (les quatre grand»), 57. 68, 73, 207. 247.
Roi.pa (étang de) , 38q.
Rouons. T. Gou lang. 126, 127, 24 1.
Boum axa. V. Rama.
Roue divine, i4, i5.
Roue de la loi, 265, 3i2, 384 ci auiv. Marquée de douze signes, i56. Tournée de douze manières, 3q6. De trois manières, 397.
Roui nallAn, 23a.
RoÙpadBÀTOUEAS. T. Gxougs khyi kbams na likhod pabi Ilia. ■ Dieux établis dans
• la région de la Tonne ou de ce qui a
• une forme , un corps. » 3q6.
Rolpâvatciiàras, dieux. T. Gzougs na
spyod pa. «Qui agirent dans la forme • 38. 101, 209. 24a, 35o.
Sàoara. T. Rgya inis'o. «Océan.- 167, 197, 209, 260.
SaiiadT.va. T. Lliat blchas. «Avec un
■ dieu. ■ 26.
S a u Àu pati ou Sauipati. T. Mi mdjud lyi bdag po. «Le maître des insoumis ( ?) .
• des créatures. * 67.
SahasradjSa. T. Mtch'od sbyiu stong.
■ Mille offrandes. » 1 66.
SabasmAkcha. T. Mig stong bdog • Riche
■ de mille yeux. • 127.
SaKÀIW. 123.
Sauva», 4i3. V. Çâeya».
Sala, arbre. T Id. 82, 167, 36o, Le Bouddha meurt sous deux de ce» arbres. 4*6 et suiv.
SaUmdraràdja. T. Sàlalii dvang po vgyal.
«Roi des maîtres des Salas.» 167.
Salîlagadjagàmi. T. Ngom bag glang po hi bgros. « Qui a la démarche d'un élé
• pliant qui se joue. » 7.
8 amAngi ni. T. Ldan ma sde. «Bien pro
« portionne. » 317.
Samantadaegi. T. Koun tou gzig». «Qui «voit partout.» 167, 284.
Samantakousouma. T. Koun nas me tog.
« Fleur de tous côtés. » 35o.
Samàptalambiia. T. IUlsogs thob. «Qui a
■ obtenu l'accomplissement. • 1 4 1 .
Sa u POÜ dj 1 TA. T. Yang dag mtcliod • Bien « honoré de sacrifices. • 7.
Sara, herbe. Y. Asana.
San d al (essence de) des Onragas , 70, 12». 197.
Sasdhi T. Ts’ig gi tnt sam». • Liaison tlu «discours.» 122
Sanglier de fer, buLdu tira l'arc, 147. Santchûdaka. T. Skoul po. «Qui excite. • •97
Santouciiitas, fils des dieux. T. ïong»
sou dgah ldan. «Possédant une joie
■ complète. «57, 65,229. 288. 344, 4o 4 (ville des), 3f3.
Sarasvati ,317.
TABLE ALPHABÉTIQUE
SàrathÎ, ville. T. Grong kliycr kha lo sgyour. « V ille des cochers. » 38o.
Sàrathi. f*. Klia lo sgyour. «Cocher.»
Sàrthayàiia. T. Ded spon. «Conducteur « de la caravane. » b’j, 190, 196.
Sarvaiiala. T. Koun stobs. «Toute force •
Saryàbiiibiioù. T.Tbtma tchad /il (ou /il gvis) gnon. • Qui domine tout. • 7, 167. Saryadhàra. montagne. T. koun hdsin.
• Qui ombrasse tout. ■ io3.
SarvamàiiamaWçalavidbvan>anasâri. T.
Bdoud kyi dkytl hklior (liants tchad hdjoms par bved pa. « Qui opère la des- ■ truction de tous les domaines du dé
• mon. • 286.
Sarvanirchêpa. T. Tliaim tchad muni par hbyed. «Qui analyse bien tout. » 1 4 1 . Sarvàrtm asiddiia. T. Don thanis tchad groub pa. ■ Tout dessein accompli. • 97, 101. io5, 139, i3o, 137, i4o, 245, 36a.
SaryasAndjsa. T. Brda ches koun. «Con-
• naissant tous les signes. » 1 4 1 .
Sarvatchançàla. T. Tbams tchad dou
gtol. «Tout à fait de la basse caste.»
3oo.
Satciiî. V. Çatciii.
Satyadauci. T. Bdcu pa grigs. «Qui voit « la vérité. » 167.
.SaTYADHaRMAVIPOUI.AEIRTTI. T. Bden palli pliyogs grags rgya tch'en. • Grande re- « nommée de la loi (T. du parti) de la
« vérité. • 7.
Satyakêtoc.T. Bden pahi tog. « Étendard
• de la vérité. » 7.
SattavAdikî. T. Bden smra. «Qui dit la
• vérité.» 317.
Science (la triple). S. Trividya. T. Big pa soum 336
.Sciences (les cinq! supérieures, i56, 1G8.
Sécurités (les quatre), i56, 265, 376.
Ser/u remarques des dieux louant le Bouddha, 317. Attristant le démon.
Semaines. Acte» du Bouddha pendant les sept semaines qui suivent son avenement à l'intelligence , 35o etsuiv.
Sens, l-.es Bouddhistes en comptent si*.
Sept choses précieuses (les), 16. 16, io3, i3o, a 63, 384.
Sept jours (dons pendant), 55.
- passés parle Bôdhisattva dans le jar diu de Loumbini, 98.
Sept pas faits par le Bôdhisatlva, 89, 91.
SciiASGRocs, ville, 4a5.
SiddiiapAtra.’T. Hgro groub. «Qui a ob- • tenu le vase ( T. le mouvement ) »
SiDDfiÂRTHA. T. Don groub. «Dessein ac- » compli. » L*un des noms du Bàdhisaltvo, 21 5. Nom d'un démon, 299.
Siddiiârtii am \ti . T. Don groub blo gros. «Pensée qui atteint le but. • 4-
S1iiDi1.es. T. Groub ts’ogs. 2i3.
SinmiATo, forme pâlie de Siddhàrtha.
Assignes (les trente-deux) du grand homme. i4. io3. io5.
(trente-deux) qui n'apparaissent que
sur les Bôdliisattvus, 108.
(trente-deux) apparaissent dans le
parc de Çouddhcxlana, 80.
(huit) apparaissent dans la demeure
de Çouddhôdana . 52.
(»oixf»nte-quatre) distinguent la famille du Bouddha, 28.
Sihahanou, forme pâlie de Siâiiabanou, 4 1 3.
TABLE ALPHABÉTIQUE
SlHASSARO, 4*3.
Siüha.T. Seng ge, ■ Lion. • 167.
(Câkya), 5.
SiKiiabakou. T. Seng gc hgram. • Mâ- - choirc de lion. * 8a, i48.
T. Seng ge za hgram. • Mâchoire qui
• mange le lion. «Nom d'un démon, 289.
Sirnakêtou. T. Seng ge hi tog. ■ Étendard
«de lion. *4. 168.
Si Su am ati. T- Seng ge blo gros « F,** prit « de lion. * 3oo.
SinhaxAdi. T. Seng ge sgra «grogs. «Cri
• du lion. • 3oo.
Sinhatêdjas (MahA). T. Seng ge hi gzi brdjid. • Splendeur de lion. • 7.
Su trésors (les), 388.
Skanda. T. Gou lang. 11 5 SOIXANTE-QUATRE. V. DÉSIR, Slf.XES et YÔDJANAS Songes. V. Rêves
SocbAbou. T. Lag btang «Au» beaux ■ bras. • 3 , a5,
Soübhoéti. T. Rab hbyor. • Qui existe a
• propos. » 3-
SoüdoüddUi. T. Rio bzang po. « Bon es- « prit. • 296.
Sou rr mima . T Ts’angs pa bzang po • Bon
• Brahma. » 67, 36a.
SoUBRAHUA PorROHJTA, 57- SoUBRAHMAS (dieux), 34û.
SounARÇANA. T. Blta na bzang. * Beau à la
« vue. • Nom d’un Bouddha , 7.
T. Blta incises. • Beau à voir. » Non»
d'un roi des Nâgas, 38o.
Soudarçanas (les}. T. Chin tou mthong.
• Qui voient très-bien. * Dieux du vingtseptième étage des cieux superposés,
SüUDATTA, a
Souddhôdano, forme pâlie de Çoüddiiô- DANA , 4 1 3
Souojàta.T. Legs skyes. « Bien né. • 356. SoldjàtA. T. Legs skyes ma. « Bien née. * a 55 et suiv. 260.
Soüdriças.T. Gya non» snang \a. • Qui ont
■ une belle apparence. • Dieux du vingtsixième étage des cieux superposes, 1 44
Sougata. T. Legs par Longs pa. «Bien
■ venu.» 66, 79, 118. aa4» 3o3, 3ia, 349. 359.
Sougatas (les). T. Bde var gehegs. «Qui
• vont heureusement. «173 SougActama, 3a 1.
SoughÔcha. T Sgra snan. ■ Voix douce. •
Sot kkodano, forme pâlie de Çoiklôdana, 4» 3.
Soi't.frrr.iîANA.T. Spvan bzang, • Aux beaux « yeux. * 7.
Sou man a. T. Yid bzang. « Bon esprit. • 268 SoCMANÂ. plante. T. Sna ma. 247. 356.
SoüMANdDiNAGUÔcUA.T. Rab tou yid hong dbvangs. « Aux accents très-doux au « cœur. • 7.
Sou m ati. T. Blo gros bzang. « Bonne m-
• telligence. • 168.
SouuÊrou (le mont). T. Ri rab. «Le
■ meilleur des monts.» i43, >46.
Sou MITRA. T. Bzang pobi bebes gnen.
■ Bon ami. • a6.
Sounandana. T. Chin tou dgah vo. • Trés-
■ grande joie. • 7, 8.
Soi ndarananda. T. Mdses dgah vo. • Belle
• joie.* 137, 147.
Soi ndaravarna T Kha dogmdse*. * Belle
• couleur. • 7.
Sounoarî. T. Mdses ma. • Belle. * a55.
Sounêtra. T. Mig bzang «Aux beaux «yeux. • 397.
Sounirmita. T. Rab hplirou) dgah. «Qui « se plaît aux belles transformations. • 57. 65, a3o, 288. 343, 4o4.
TABLE ALPHABETIQUE.
Soupabouddho. forme pâlie de Soufra- BOl'DI»! % , il 3.
Socparka.T. Jib ma. ■ Subtil , menu. *291. Soupolchpa. T. Me log bzang po. • Belle
• fleur. ■ 7.
Souprabôdha. T. Legs par rab sad. • Très
• bien éveillé. • 3t.
Soufra bouddha. T. Chili tou legs par rtogs pa. «Qui juge très-bien, a 3 1 ,
Soupraticiithita. T. Bab liai). " Bien éU
• bli. • 367.
Socpkitâ. T. Chin tou sdoug. « Très-af- ■ niable. • 355.
Souba. T. Kham hou. 170.
Soubaçmi. T. Od ter bzang po. «Beau
• rayon. • 7.
Sou ras (les). T. Lha. « Dieux. • ao5.
Soùbva. T. Ni ma. «Le soleil.» 5a, 11 4.
Solryànana. T. Ni mahi jal. ■ Figure de
• soleil. * 168.
Sot: ry avança. T. Ni Mahi rigs. «Famille
• du soleil. • 4u.
Sodtasôma. T. Zla vahi bou «Fils de la
• lune. • 166.
Soutch ftciiTARoCpA. T. Dge va tsoul nuises.
« Dont la nature est la vertu. » 7.
SoutchintitâRTIIa. T. Don legs par lisant pa. • Au dessein bien arrêté. • 3oo.
Soûtra. T. Mdo. «Traité.» 1.
Souvarna, monnaie. T. Gser. «Or.» 168.
Sodvarr a pr a bu À . T. Dampa gser od.
■ Brillante comme l'or. » 37a.
Souvrata. T. Brloul jougs btnng po. ■ Qui « a une bonne maniéré d’agir. ■ 17a.
Soitàma (fils d'un dieu), 64* 65, 339.
(ville de), 3i3.
Souyàmas , dieux. T. Rablhab bra) ou lhab bral rab. • Les meilleur» de ceux qui
• n’ont pas de querelles. » 07, ao5, 345. Spécifications (Ica douze) de la vue de
la science, 3qA-
SriiÂNDir.A. Thang. • A découvert. ■ a58.
Sthâvarà. T. Brian ma. «Solide.* 3o5, 3o6.
Stiiitabouddihdatta. T. Blo gros brtan pa byin. « Donné par une intelligence
• ferme. » 7.
Substances (dix-huit) de Bouddha, i56, a65.
Svaddâ, interjection usitée dans les sa crîlices. T. Gji sroung. a4t Svahâ. Id. T. Gji ts'ougs. a4i.
SvAgata. T. Legs bongs. • Bien arrive. • 3. Svarga. T Mlho ris. « Région haute. » ta. 175, ata.
Svastika. T. Bkra chis pa. • Bénédiction. ■ Figure mystique, 110, a58, 3o5, 390.
Nom d’homme, 3y3 et suiv.
Sv a v a M Biiou . T. Rang hyoung. ■ Existant
• par soi-méme. • 1 16, a6a , 377.
Syama. T. Sngo bsangs. • Bleuâtre. • 16a.
TAgara, arbre. T. Bgya spos. «Parfum
• qui s’étend (?). • 3a6.
Tàgabacikhin.T. Bg\a spos glsoug. «Cou
• ronne de Tagara. ■ 168.
Tâi.a. arbre. T. Id. i3, 1 5 , ai , 56, a63, a6y, 336, 379.
TallaKCHana. T. Mt» an raid. • Le signe « même. » i4i
Tambour d’airain et de terre (cuilei. 81. • de fer, but de l’arc , 1 47
de la loi, 388-
Tanggout, 1.
TABLE ALPHABÉTIQUE
T*PÀ. T. Dkah thoub * Austérité. • 317.
Târàyaka, arbre. T. Ching sgrol rgvou « Arbre qui est cause de délivrance. »
Tathagata (le). T. De bjin gchegs pa.
• Qu» va comme (son prédécesseur).* 5, 66 et suiv. 96, 336. 343, 35 1 et sniv. 364. 384. 4o4
T iTiikATAs (los), 7, 9. 264. 273, 279 et suit. 384
TniiiiTYv T. Mtcbod rien. «Support du
• sacrifice.» a8 , 71, 79, 88, 99, 21 4.
Tchakora, oiseau. T, Bya vang. ■ Oiseau
• coureur (?). • ao4.
Tchakrarala. T. Hkhor lo stobs tchan
• Qui a la force de la roue. • 2 »3.
TciiakravAka, oiseau. T. Ngour pa. «Qui
• grogne (?). . 191. 101.
Tchaer avalas, T Hkhor youg. -Hem
• part. * Premier étage des deux superposé», i43, 267, 3o2. 307, 317.
(Malià). T. Hkhor youg tch'en po.
• Les grands remparts. » Deuxième étage des cicux superposes, i43.
Tr.UAJtRAVARTTiN (roi). T. Hkhor lo {ou los) sgyonrva. «Qui tourne la roue ou « avec la roue. * »4. 63, io3, ao3, 256, 4o4.
(funérailles d'un), 4i6, 420.
Tciiâmara (chasse-mouche). T. Hdoul vab kyi rnga ma. «Queue pour enlerer la - poussière. » Et aussi : Hbri yi rnga.
• Queue de yak. • 88, |63.
Tciumpaka, arbre. T. là. 201, 2o5, 281,
Tc.h’andaka T Hdoun pa tchan. «Quia
• le désir.* 96, 199, 202-223.
Tcn'ftNDAKAXlVARTTARA (Tchàilya de}. T.
Hdoun pa slar log pa. • Retour sur ses
• pas de Tchnmlaka. » 21 4-
Tch'axiùla.T. Gdol ou dol pa. • Pécheur.
• de basse caste. *22.
Tc.iiandana. T. Tsan dan. • Sandal. * 7, 8.
Tciiandanâciia. T. Tsan dan mtchog. • Le ■ meilleur sandal. * 167.
Tr.11 andra. T. Zla va. «La lune. Lunus. • 52, n4* 1 15, 127, 166, 199,210.
TcnANDRASOtRYAJlCIIlliKAlUMtABtlA. T. Ni «la ri) dou H . g par byed pa od Idan pa. « Qui a un éclat obscurcissant le soleil
• et la lune. » 281.
Tciiàmkas. T. Spyod pa pa. «Qui use de.
« qui jouit. * 355.
Tcharra, 4i5.
TcHATOI'R Maiiâ IUdmiàyius. V. H.àdjakàvikas.
Tchina. T. Bgya. 122.
Toit itra, astérisme. T Nag pa. ■ Le noir. *
TuiOtnAPRATiGRAHA ( Tcliàitva de). T.
(isoug phoud blangs pa. « Touffe de
• cheveux recueillie. * 2 1 4 Tr.notNANDASA. T- Sknnl byed. • Qui
« exhorte. • 3.
Tchounda, 423.
Tgbodt, inlerj. T. Ma [ou pa) tsi. 392. Têojasvin. T. Gii tchan. «Qui a de l’é-
• dal. * 209.
Terres des BâDms.vrTVAS, 3.
Tiret, 1.
Tichïa. T. Od Idan. • Lumineux. • 7.
TlRlU’T, 26.
Tirthikas. T. Mou tegs tchan. «Qui visite
• les étangs sacrés. «Selon lcT.« Qui a un « système arrêté. *5, 239, 242, 243, 383.
Tytii.aiibha. T. Nngogs lithob. «Qui at
• teint le bord. * »4o.
Toüchit.a. T. Dgali Idan. «Séjour où Ion « est joyeux. » Septième étage des cieux
TABLE ALPHABÉTIQUE
superposés, io, 21, 2 3 , 37, 48, 6u 66, 7a, a45, 385.
Touchitaeàtieas, fils des dieux. T Dgah idan gyi ris kyi Iha hi bou. • Fils des • dieux de ia suite des Tpuchitas. • 37, 5i, 1 ao, 178.
Touciiitas, dieux, 37, 58, 66, 68, i43, 309, a56, 369, 373.
ToUFFB DR POILS. V.OCâlIÂ.
Transformations surnaturelles. Quand elles arrivent, 90.
Trapoucha. T. Ga gon. «Melon * 356,
Tràyastrimçatkâyieas, lils des dieux. T Soum tchou rt&a gsoutn ris kyi lbahi bou. 347-
Trâyastrimçats. T. Soum tcliou rlsa gsoum. « Les trente rois. ■> Dieux du cinquième étage des deux superposés, 58, 64 et suiv. 75, 85, i43, 196, 208. ai4, aa4t a4’>, a56, 36q, 373.
Tremblements de terre. 5q, u»a, 3o5, 338, 384.
TRENTE-DEUX. V- MülS, NOURRICES, QUA- LITÉS, IUves, Signes.
Trente-deux mille Brahmanes rassasies,
Triade bouddhique, 4i- TRiCHNÀ.T.Sred ma. « Désir ardent. » 353. Tridaças , dieux. T. Soum tchou rtsa gsoum pa. «Les trente-trois.» 20a, ao5 Trimauandika. T. Gduul vahi ve tel ton Ichan. «Qui a un bâton obéissant (?). »
Trois corbeilles (les), 4 17 Trois fois (faire) le tour dune personne, 8.
Trois mille mondes (les), 70, 90, 269.
384, 387 et suiv.
(le maître des), 366.
(le del des), 391 .
Vaçantaganduin. T. Soskahi spos dri.
■ Parfum du printemps.» 7.
Vaçàvàrtin.s. T. Dvang byed. «Exerçant
• l'empire. ■ 57, 288, 343, 4o4.
Vacuat, interjection usitée dans les sacri
lices- T. Gji mi hgrib pa. 261 .
Vàchpa. T. Blangs pa. «Vapeur.» 2,
Vadjrapàni. T. Lag nardo rdje. «Qui a la
■ foudre à la main. * 72.
Vadjrasamiata.T. Bdordjemkbregs. »So
• lîdilé du diamant. ■ 7.
Vadsa, 24-
YThanapbaojnàpti. T. Ded bdren gdag* pa. • Qui attache le véhicule ( ?),* i4i- Vàiçali, ville. T. Yangs pa tchan. «La « grande. » 24 , i37 , 226 , 228.
VaicAcbieas. T. Bye brag pa. «Qui dis- « lingue. • l5l.
Vaiçravana. T. Bnarn Üios kyi bou. «Fils
• du renommé. « 52 , ii4, n5, 126, 195. 229, a4t. 288, 358.
Vaicya. T Bdje hou rigs. «Classe supé- «rieure, bourgeoisie.» i33.
Vaidébi. T. Lous hphags. «Corps excel- « lent. * a3.
Vaidjatanta. T. Knam par rgyat. «Coui- « plé terne nt vainqueur. • 64, aoi, ao4 Vaibôtcbana. T. Bnam par snang mdsad ou byed. «Qui produit une grande lu-
• mière. • 1G7, 358.
Vakouca. T. IJ. 3.
Valgou. T. Snan Idan. « Beau. * 268.
Valvadja. herbe. T. Grès ma 173, a4o.
TABLE ALPHABETIQUE.
Yarça, V. Vadsa.
VaSga, îaa
Vararàsi. T. Id. • Bénarc» • ai, s55, S74.379.
VararoÎpa. T. Gxougs buing. ■ Belle for- « me. » 7.
\ archika. T. Vnrcha. 312, n3. 347- Vardiiamâna. T. Sdong ri». 110, af>8 V abouta. T. Tchoti lha. • Dieu île» eaux. * 197. 309. ?4i
Vâsava. T. Nor rgyas. • Très-riche. • 363. Vasous (les}. T. Nor Iclian gyi bou. «Fils •< du riche. > a4> <
VAtadjava. T. Rloung gi chougv ■ Impé- « tuosité du vent. • 399.
Vatsa (Ocdâyaxa). 97.
Vatsapattaaa. ville. V KAuçAmri.
VAtou T Rloung. «(Dieu du) vent. *26, ii3 \ êoa. T. Rig byed. i3, ao.
VÉHiciir.. S. YAra. T. Thcgpa. 1,8. i3.
77, 79* * a *• 4oi VtmcciES (les trois), abo, 398.
Vkhatciiitbi T Thags bungs ris. • Bonne
• trame. • 33o. •
VÉNÉRABLE. V. Ariiat, 353.
Vtsou. T. Od ma. ■ Roseau. • 368 Vérité» (les quatre), iai,3<|4- Vertus (les dix), 55, «65.
ViRfioÎTAOAMA. T. Rnam hbyoung. «Com
« plélemcnt apparu. * i4i VfçAxo.A, constellation T. Skar ma *a ga la. 61 .
Vir.HXou. Kbyab djoug «Qui pénétré,
• qui enveloppe. ■ ii5, 1 1 6 . a 4 i (pays de), 4*4-
VICTORIEUX V. DjI^i A.
(le), 36t.
ViçvabiioC. T. Thams tchad skyobs. «Qui - protège tout. • 7.
Viçvamitra. T. Koun gyi behes. «Ami de « tout. • 1 ao . 1 a 1 . 1 a3, 1 38.
Vidêba. T. Lous hphags. «Corps excel-
• lent. • aa.
Vides (les dix-huit), 149.
V idj AV.AstsÂ. T. Sde las rnam par rgyal.
« Vainqueur de larmée. » a 55.
Yi doc. T. MLKas ma. • Savante. • 317.
Viiiara. T. Gtsoug lag kbang. «College, » séminaire. ■ 34 , 4 1 5.
Vikr.iiÉi'A. T. Rsnan pa. «Qui augmente. • laa
Village de l’agriculture, ia5.
Vimala. T. Dri ma med. « Sans tarhe. ■ a,
Vimalà. T. Dri ma med pa 118.
Vimai-apr ariia . le fil» d’un dieu. T. Od dri uia tncd pa. • Eclat sans tache. • aby. Nom d’un Bouddha. T. Dri med pa)ii od. • A l'éclat sans tache. • 379.
V 1 m alay toc il a. T. Bkod pa dri ma med pa. « Arrangement sans tache. » 1 18, Vimbasàiu. T. Gzougs trhan sriing po.
■ Essence de ce qui a une forme. • 96, 339, a3o, 38o, 4i5.
Vingt mille pilles naissent en même temps que le BôdhisnUva, 1 13.
VibitÉçvara. T. Doul va rab ji. « Bien
• apaisé par la discipline. • Et aussi : Doul vahi dvang phyoug. ■ Seigneur de
• ceux qui sont disciplinés. * 7, 8 , 4o 1 VtPAf.Ti. T. Bnam par gxig* «Qui voit
• parfaitement. «7.
ViRÂRi, ia3.
ViROtPÀxcKA. T. Mig mi btang. « Mauvais « œil. • 67. ao8 . 388 , 36o.
VinoujAKA- T. Hphags skyes po. • Homme
• éminent. • 57, ao8, 388, 359.
V isandjxagati. T. Bnaui par brda 4 lies Idan. «Qui a la science du signe dis-
• tinct. » i4i .
VisTinRARBÉDA- T. Od rgya Ich'en. «Qui « a une grande lumière. • 7.
TABLE ALPHABÉTIQUE. uv
VivAha. T. Khyad phyin. « Arrivé à dis-
• tingucr. • i4o.
Yivara. T. Dkhrigs pa. «Obscurci.» »4o.
Voir honorable (la), 177.
Vriddbi.T. Hphel mo. « Croissance. • Ai 7. V'RiiiASPATi.T.Phourbou. • Petite pointe. • i5i.
Vriiiatphalas. T. H b ri.' bou tch’c. «Qoi
• ont les grandes récompenses. • Dieu»
du vingt-deuxième étage des cieux superposés, i63, 36q.
Yaçôdatta. T. Grogs sbyin. ■ Donné par « la gloire. * 167.
Yaçôdèva. • Dieu de la gloire. ■ Le tibétain a l'équivalent du précédent, a.
YaçÔdiiarA ou YaçÔvatI. T. Grogs hdsiu ma ou grog1 ldan. ■ L’illustre >96, 1 5a , an, ai3, 38q. 4i6
Yakcuas. T. Gnod sbyin. «Qui donne du
• mal. ■ 1 1, 7a, 73, 78, tao, 133, 116.
i55, 157, 197, 199, ao8. aa3, a4i 1 aSo, a68, 370. a8i , a85, a88. 3a4 , 35o.
(cinq clicls des), 194.
(vingt huit grands chefs dcsj„73.
Yadjbapàms, 7a.
Yâma. T. Gchin rdje. «Seigneur de In
• mort. • 59, 91.
(monde de), 377.
Yâmas. T. Hthab brui, ■ A l’abri des que-
• relies. • Dieux du sixième étage des cieux superposés, 58, 66. 68, i43,
Vtàxarana. T. Loung bstan. « Prophétie «
VyavasthânapradjSàpti. T. Rnam par gjag pa gdogs pa. «Attachant ce qui
• est bien placé. • i4t •
Vyômaxa. T. Mkhah rien. «Qui soutient
• le ciel. » a83.
VtoÛhamati T. Bkod pahi blo gros. * Es- « prit de l'exercice. * 191 VtoÛharàdja.T. Bkod pahi rgynl po. « Roi « de l'exercice. ■ a8i .
ao3, 309, a56, 3i3, 369, 373.
Yartciied, 4a4.
YasôdarA, forme pâlie de Yaçôdharà, 4i3.
Y’avana. T. ld. îaa.
Yechesde, l’un des traducteurs du LaIUb vis tara, 4o8.
Yid 001 Hong va. ville. «Qui plait au • cœur. ■ 4a5.
Yigdan, rivière, 419. 4 3*.
Yôwana. T. Dpog tsad. • Mesure de dis- « lance. • 18, 70, 73, »4a» 143,367, Ï76.
Yoga. T. Rnal hbyor. « Richesse de con- « lemplalion • i5i.
Yogüi. T. Rnal hbyor. • Riche de con- « (emplalion. • 174, 175.
Yo v DH ICQTII 1 RA. T. Gyoul ngor brian pa. « Fennc sur le champ de bataille. • 36.
Youga. herbe. T. mou srnn ou «dehou 304. •
• RGYA TCH’ER ROL PA
(LALITAVISTARA)
oc .
CHAPITRE PREMIER
Dans la langue sanscrite 1 : Arya Lalitavistâra nâma mahâyâna soufra 2; Dans la langue du Bods : Hphags pa rgya tch'er roi pajes bya va theg • pa tch'enpohi mdo2.
1 Littéralement , dans la langue de la plaine blanche ; l'Iode étant appelée ainsi en tibétain, par opposition au non» de la Chine, désignée par le nom deplaine noire, probablement à cause de l'aspect que présentent lea deux pays vus des hauteur* du TibeL Je dois dire cependant que dans le* curieux Fragments arabes et persans relatif* à l’Inde, -traduits par M. Reinaud ( Journal Asiatique , septembre * octobre i844, p. a/18), on trouve le passage suivant: «On aperçoit, du haut (du Tibet), l'Inde à travers lea nuages, sous l'image d’one terre noirâtre pour le sol du Ti-
bet et de la Chine , il est rouge. »
1 C'est-à-dire : Le vénérable développe-
nient des jeux , tel est le nom de ce Soûlra du grand véhicule. Par véhicule les Bouddhistes entendent le secours que donne la méditation des livres sacrés pour arriver à la perfection morale. Les Soûlras sont le* écritures fondamentales de la loi bouddhique, les paroles des Bouddhas.
* C’est le nom que les Tibétains donnent à leur pays. Suivant Klaproth, le nom de Tibet serait d'origine turque, et celui de Tanggout viendrait des Chinois. Quant à la dénomination de Boutan, elfe vient certainement du sanscrit liôtânga. c’està-dire contrée de Béd. Voyet Journal Asiatique, septembre 1 83/» , pag. 177 et suivantes. \
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A tous les Bouddhas1 et Bôdhisattvas5, salut5!
Ce discours a été une fois entendu par moi* : Bhagavat5 se trouvait à ÇrâvastP à Djètavana’, dans le jardin du fils du roi * Anàtliapindada'’, avec une grande réunion de Bhikchous10, au nombre de douze mille, tels qu Ayouchmat 11 Âdjfiânakàundinya , Ayouchmat Açvadjit, Ayouchmat Vàchpa, Ayouchmat Mahâ Nâma, Ayouchmat Bhadrika15, Ayouchmat Yaçôdêva, Ayouchmat Vimala , Ayouchmat
’ Le nom de Bouddha « l'éclair»* , le sa-
* vant , * est , à proprement parler, un titre. Voyez, pour d'autres interprétations de ce nom, Y Int réduction à l’histoire du Buddhisme indien, par M. E. Bumouf, 1. 1, p. 70.71.
1 Le BôdhUallva ou • l'élrc uni à Vln-
• telligence, * est celui qui ne s’écarte plus de la voie qui mène à l'état suprême d’un Bouddha parfait et accompli.
* Dans les deux manuscrits sanscrits que j'ai sous les yeux, cette phrase est remplacée par la suivante; «Oui! adora < lion à tous les Bouddhas, Bôdhisaltvns , « vénérables Çràvakas et Pratjêka-Boud-
• dhas passés, futurs et présents, qui se « tiennent aux dix horizons du monde éter-
* nel, illimité! •
1 C’est Auanda qui parle. Cousin et disciple de Çàkya Mouni, il est supposé avoir écrit toute la classe des écritures bouddhiques connues sous le nom de Soû- Iras, qu’il avait recueillies de la bouche de Çàkya lui même. Son nom est le dernier dans la liste qui suit. Ânanda était né la même nuit où le Bouddha obtint l’Intelligence suprême.
* Épithète des Bouddhas , employée souvent seule pour les désigner. Les Tibétains traduisent toujours ce mot par ■ celui qui a été victorieux. * C’est aussi le sens général que lui donnent les Brahmanes. (Voy.
Commentaires de Manou, par Koulloukabatta , liv. I , çlôka a.) Ce titre ne s'accorde qu’aux Bouddhas, ou à l’être qui va bientôt le devenir. Voye* Introduction à Y histoire du Buddhisme, 1. 1, p. 71 et suivantes.
* Capitale du royaume de kôçala, située non loin deFyzabad oudcl’Aoude des modernes. ( Introduction à Y histoire du Buddhisme, t. I, p. a». )
’ « Bois du victorieux. » Ce nom désigne le monastère et le temple le plus célèbre de la province de Kôçala ; il était situé prés de Çràvasli. ( Introduction à l’histoire du Buddhisme , 1. 1, p. aa.)
* Le sanscrit omet « du Gis de roi. »
* ■ Il y 0 peu de personnages plus célèbres chez les Bouddhistes que ce maître de maison , qu’on appelle aussi Anùthapindika. Son nom n’est, à proprement parler, qu’un titre qui exprime sa libéralité. Les Singhalais et les Chinois le connaissent sous le nom de Soudatla. • {Introduction à F histoire du Buddhisme , t. I, p. a4.)
l# Religieux mendiants ne vivant que d'aumônes. Ce «ont les Gélongs des Tibétains.
11 « Qui a la vie , ■ épithète qui précède souvent le nom des disciples du Bouddha.
'* Les cinq noms qui précèdent sont ceux des premiers disciples du Bouddha.
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Soubâhou, Âyouchmat Pourna, Âyouchmat Gav&mpati, Ayouchmat Ourouvilvà Kàcyapa , Àyduchruat Nadi Kàcyapa, Ayouchmat Gayâ Kâcyapa, Ayouchmat Çâripoutra, Ayouchmat Mahâ Maudgalyâyana, Ayouchmat Mahâ K&cyapa , Àyouclnnat Mahâ Kâtyâyana , Ayouchmat Kaphina.AyouchmatKàundila.ÀyouchmatTchounandana, Ayouchmat Pourna Mnitrâyanîpoutra, Ayouchmat Anirouddha, Ayouchmat Mandika , Ayouchmat Kachphila , Âyouchmat Soubhoûti , Ayouchmat Révata , Âyouchmat Khadhiravanika , Ayouchmat Amôgharâdja , Ayouchmat Mahâ Pàranikn , Âyouchmat Vakoula , Ayouchmat Nauda 1 , Âyouchmat Ràhoula*, Âyouchmat Svàgata , Ayouchmat Ânanda , cl d'auti*s Bhikchou# jusqu'à douze mille;
Et de trente-deux mille Bôdhisattvas, tou» assujetti» à une seule (et dernière) naissance , tous vraiment parvenus à l'état de Bôdhisattvas arrivés à l’autre rive*, tous déployant la science supérieure des Bôdhisattvas, tous ayant acquis les facultés des Bôdhisattvas, tous avant acquis l’énc'rgie des Bôdhisattvas, tous ayant obtenu l'accomplissement des prières des Bôdhisattvas, tous ayant parfaitement pesé et compris la science des Bôdhisattvas, tous ayant acquis l'empire de la méditation des Bôdhisattvas, tous ayant obtenu l'empire des Bôdhisattvas. tous entrés dans la patience des Bôdhisattvas, tous ayant blten rempli les terres* des Bôdhisattvas, comme, par exemple, Maitrèya, Bô-
' Frere du Bouddha.
' Fila du Booddha, né en même temps qu'Ànanda, la nuit où son père arriva à l'lnielligence suprême. ( Doul va IV, f. 5 1 . )
‘ C'est a diré arrivés à une perfection morale telle , qu'ils sont pour toujours délivrés de la transmigration.
4 On tronve dans le Bkuhkgyir, mdo V, f. S9 b. Implication suivante des terres ou degrés de perfection de* Bàdhiaaltvas , lesquelles sont au nombre de dix et précèdent la terre d'un Bouddha, qui est la onsième .
• La première terre, dont les grands fruits ne sont pas b demander, et qui est, parce quelle a acquis un esprit qui a dépassé le monde, eo possession de la joie de la plus grande des joies , est dite Grande joie. .
• La deuxième terre , parce qu'elle est exempte de toutes les taches d'une conduite fautive, blâmable et incertaine, est dite Intacte.
• La troisième terre, parce qu'elle est en possession de la méditation profonde et de la tradition , et parce qu'elle est la
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dhisattva Mahâsattva, Dharaniçvararâdja Bodhisattva Mahâsattva , Sinhakêtou Bodhisattva Mahâsattva, Siddhârthamati Bédhisattva Mahâsattva, Praçântatcharitamati Bodhisattva Mahâsattva, Pratisamvimpràpta Bodhisattva Mahâsattva^ Nityôyoukta Bodhisattva Mahâsattva, Mahâkarounatchandri Bodhisattva Mahâsattva, et d’autres jusqu’à trente-deux mille.
En ce temps-là Bhagavat se trouvait donc dans la grande ville de Çràvasti* respecté, révéré, honoré, comblé d’oflrandea parles quatre assemblées, par les rois, les fils de rois, les grands conseillers du roi , les princes du royaume , les serviteurs du roi , les Kchattriyas , les Brâhmanes, les chefs des marchands, les maîtres de maison, les conseillers, les domestiques, les habitants de la ville, les pay-
demeure de ta science aux lumières illimitées, est dite Lumineuse.
« La quatrième terre, parce qu’elle a brûlé l’arbre de la corruption ; parce que s’exerçant dans une doctrine d'accord avec la région de l'Intelligence ( D6dhi)t elle en est venue à resplendir du feu de la sagesse, est dite Resplendissante.
• La cinquième terre, à cause de la difficulté de surpasser cet exercice (de la terre précédente obtenue) par le moyen de ces doctrines, qui sont d’accord avec les régions de l'Intelligence, est dite Difficile à dépasser.
• La sixième terre, parce qu’elle est évi dominent parvenue à pénétrer les agrégations , et parvenue à se bien mettre dans l’esprit ce qui est invisible (sans signe), est dite Évidemment parvenue.
• La septième terre, parce qu’en se mettant dans l’esprit ce qui est invisible, elle y pénètre au loin, sans obstacle et sans interruption, et aussi à cause de sa liaison intime avec la terre vraiment pure
(la deuxième?), est dite la Voie qui va loin.
■ La huitième terre , à causo de sa création spontanée dans l’invisible, et parce qu’elle n’est pas ébranlée par les corruptions nées de tous côtés, est dite Inébranlable.
• La neuvième terre , parce qu'elle a , dans son pouvoir d’enseigner la Loi par tous les moyens, obtenu un entendement sans défaut et très-large , est dite Bon entendement.
• La dixième terre, parce quelle entoure le corps enlevé à un séjour mauvais et devenu pareil à l’éther, comme un grand nuage enveloppe la foule des objets, est dite Nuage de la Loi.
« La onzième terre , parce qu’elle a abandonné les ténèbres très -blâmables de ce qui est appelé la corruption, et à cause de l'Intelligence ( Bodin ) qui a rempli tous les degrés de ce qui est dit l'absence de passion , est dite Terre de Bouddha. »
CHAPITRE PREMIER
sans, les Tirthikas1, les Çramanas2 3, les Mimâûsakas5, et les Parivrâdjakas4. Et quoique Bhagavat eût des mets préparés, savoureux et abondants, des vêtements de religieux, des aumônes, des lits de repos, des remèdes pour les maladies, et des ustensiles convenables, quoique Bhagavat eût acquis des biens excellents et une renommée excellente, comme un lotus que Peau n’enveloppe plus, il était détaché de tout.
En ce tempsdà Bhagavat, à la première veille de la nuit, fut plongé dans la méditation calme appelée arrangement des ornements de Bouddha; et à peine y fut-il plongé, qu’une excroissance s’étant élevée au sommet de sa tête, elle le fit se souvenir exactement de tous les Bouddhas anterieurs; et la lumière de la science sans passion étant produite, il éclaira avec elle toutes les demeures des dieux Çouddhâvasas5, et exhorta le fils d’un dieu Mahêçvara , ainsi que tous les autres innombrables fils des dieux. Puis des réseaux de la lumière du Tathâgata6 sortirent ces stances d’exhortation :
» Venez vous joindre à celui qui possède le rayon de la science, à celui qui produit le rayon vainqueur des ténèbres , qui a de beaux rayons, une splendeur pure et sans tache, un corps très-calme, un cœur pur et apaisé , au Mouni Çakya Sinha 7. Ayez foi en l’océan de
1 ■ Qui fait le pèlerinage des étangs sa • créa. * Cest le uom donné par les Bouddhistes aux religieux brahmaniques en général. Voyez Introduction à I histoire du Buddhisme, ». I, p. 1 58 et 5i5.
* « Ascètes qui domptent leurs sens. • Nom appliqué plus particuliérement aux religieux bouddhistes, quoique les Brahmanes l'emploient aussi. (Ih. p. 78 01375.)
3 « Philosophes qui suivent la doctrine
« de la Mîmaiisa. • Au lieu de ce dernier
mot le sanscrit a «les Bràlimatcharis > ou
religieux qui ont fait vceti de continence;
ce serait en tibétain ; ts'hangs spyod pa.
4 « Errants en tou» lieux. • Cest le nom d’une classe de religieux mendiants, et sans dèineure fixe.
1 «Dieux à la demeure pure. *
* * Ce titre est un des plus élevé* de ceux qu'on donné à un Bouddha ; le témoignage unanime des Soutra» et des légendes veut que Çakya Mouni l’ait pris lui-même dans le oours de son enseignement. * {Introduction ri r histoire du Baddkisme , t. I, p. 75.) Ce mot signifie littéralement : «qui va • comme (son prédécesseur).»
7 « Lion des Çàkvas , • l’un des noms dn dernier Bouddha.
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la science, pur, à la grande force, au seigneur de ia Loi, connaissant tout, maître des Mounis, adoré de* hommes et des dieux; dieu audessus des dieux, existant de soi-même dans la Loi, et exerçant l’empire. Quiconque s’est rendu maître de son esprit difficile à dompter, quiconque a le coeur délivré complètement des pièges du démon, que celui-là, ne laissant pas ici sa vue et son ouïe inutiles, vienne auprès de celui qui a le repos de la délivrance complété, de celui qui s’est manifesté dans la Loi sans égale, de celui qui dissipe les ténèbres, qui enseigne la bonne règle, qui connaît le calme d'un Bouddha, qui est incommensurable. Venea auprès de lui avec la foi la plus grande. Il est le roi des remèdes qui dispense f Anima-1; il est le héros de la parole , destructeur des troupes des méchants. Pareutde la Loi, il en connaît le meilleur sens, il est le guide qu montre la meilleure route. ■
Ces fils des dieux Çouddbôvàsakàyikns3 étant frappés par ce rayon lisible de la science sans passion, qui fait souvenir des Bouddhas antérieurs, ne furent ps plutôt exhortés pr des Gàthâs3 telles que celles-ci, que s’étant éveillés dans le calme de la méditation profonde, ils se rappelèrent, par la puissance de Bouddha , les Bouddhas Bhagavats des Kalpas1 dupasse, incalculables, immenses. Tout ce qui constitue les qualités des champs du Bouddha, de chacun de ces Bouddhas Bhagavats, tous les cercles de leurs assemblées, tous leurs enseignements de la Loi , ils sc rappelèrent exactement tout.
Cependant cette même nuit, pendant le sommeil des hommes, les fils, des dieux Çouddhâvasakâyikas, nommés içvara, Mahêçvara , * ’ • . 1 1 NoumlunedesdieiixataossiimmortiiliU. diùiloe et aux Brahmanes. (Inlr. à l'ksst 1 * Qui font partie de ta suite des dieux dxt Boudtlh. t. I, p. j5.J Pour les diverses « Çouddhiv.isAs; » littéralement, « qui font espèces de kaipa» et leur durée, voy. un « corps avec eux. ■ Mémoire spécial d'A. Bèmvaat (Jauni des
' Espèce de stances, qui sont un des Sav. i83ï, p. 716 et suiv.), et l'Exposé caractères des Soütras développés. de la théorie des ialpas , par M. Schmidt
* » Durée d'une période du monde. > La { Mémoires Je l'AtmUmie de Saiat-Pitcn-
notion des kal pas est commune aux Boud - boury, l. U , p 58 et suiv. J .
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Nandana, Sounandana, Tchandana, Mahita, Praçànta, V initêçvara , et bien d’autres, tous d’une beauté surpassant la plus grande beauté, après avoir éclairé d’une splendeur divine le Djètavana tout entier, et s’ètre rendus là où était Bhagavat, saluèrent ses pieds avec leur tête, et sc tenant d'un seul côté, lui adressèrent ce discours :
Bhagavat! cette partie de la Loi qui a nom Lalitavistâra, ce Soutra très-développc , qui découvre la racine de la vertu des "Bôdbisattvas et la Loi incommensurable d’un Bouddha, lequel a été enseigné par les Tathàgatas antérieurs, tels que les Bhagavats Padmôttara, Dharmakètou, Dipangkara, Gounaketou1, Mabâkara1, Rïchidêva, Çritêdjas, Satyakètou, Vadjrasaiihata, Sarvâbhibhoù, Hêmavarna, Abhyoutchagami, Pravâtasâgara, Pouchpakétou, Vararoùpa, Soulôtchana, Rïchigoupta, Djinavaktra, Ounnata, Pouchpila, Ournitêdjas, Poucbkala, Sotiraçmi, Mangala, Soudarçana, Mahàsifibatèdjas, Sthitabouddhidatta, Vaçantagandhin, Satyadharmavipoulakirti , Ticliya, Pouchya, Lôkasoundara, Vistirnabbêda , Ratnakirti, Ougratèdjas 3, Brahmatêdjas, Soughôcha, Soupouclipa Soumanôjnaghôcha, Soutchêchtaroûpa, Praliasitanètra , Gounarâci, Mêghasvara, Soundaravarna, Âyoustêdjas, Salilagadjngâmi, Lôkâbhilâchita , Djitaçatrou Sampoudjita, Vipacyi, Cikhin, Viçvabhoû, Krakoutch’anda et Kanakamouni; (ce Soûtra) qui a été aussi enseigné autrefois par Kâcyapa Tatbàgata Ahrat, Bouddha parfait et accompli, que Bhagavat l’explique de nouveau aujourd’hui , pour le secours d'un grand nombre d’hommes .
‘ Le texte tibétain a ici, de plu» que les deux manuscrits sanscrits que j'ai sous les yeux, un nom qu'il traduit par source de qualité*, probablement Gounaprabhava.
Ce nom manque aussi dans la liste des Bouddhas donnée par M. Hodgson . d’après le Lalitavistâra, Journal Asiatique, oct. i83o.
1 II faudrait ici, suivant le tibétain, Mahâraçmi.
* Le texte tibétain , après chacun de ces
noms , en met un de plus que les manuscrits sanscrits. Le premier signifie « éclat « des perles, ■ Hatnulcdjas [}) ,ei le second, * fleur du Mérou , • Méroapouchpa ( ?). Ils manque a l aussi dans 1 a lis te de M . I Iodgson .
* « Vénérable. * Los Tibétains traduisent toujours par «qui a vaincu l'ennemi,* comme s’il y avait arihat au lieu de arhat , d’accord, pour cette interprétation systématique, avec les Bouddhistes du sud.
( lntrod . à Vhist. du Bnddh. 1. 1, p. iq4-)
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pour leur bien, et par amour pour le monde, en vue de la grande multitude des créatures, en faveur des hommes et des dieux, pour leur aide et leur bien-être; qu’il redise ce grand Véhicule, qui met un terme à toutes les discussions, qui soumet tous les démons, qui instruit tous les Bôdhisattvas, qui fait naître l’activité dans lame de tous les Bôdhisattvas qui sont dans le V éhicule, qui embrasse toute la bonne Loi, qui empêche l’extinction de la famille dos Trois précieux1 * * * * * * *; (que Bhagavat) afin do faire connaître complètement et en détail l'œuvre du Bouddha, daigne nous l'expliquer maintenant!
Bhagavat pris de ôompassion pour ces fils des dieux, pour les dieux et le monde, consentit par son silcnÇ&. Ces fils des dieux ayant compris, par le silence de Bhagavat, qu’il avait consenti, se livrèrent aux transports de la plus grande allégresse; et animés par la joie, saluèrent avec la tête les pieds de Bhagavat, tournèrent trois fois autour de lui* en présentant le côté droit, puis répandant des poudres de santal et d’aloès, et jetant des fleurs de Mandârava9, ils disparurent en ce lieu même.
Ensuite Bhagavat, à la fin de cette nuit, s’étant rendu au champ de la culture des bambous, entouré d'une foule de Bôdhisattvas et en présence de la réunion des Çrâvakas*, s’assit sur un siège préparé, et dit aux Bhikchous :
C’est ainsi, Bhikchous, que les fils des dieux Çoudhâvêsakàyikas , nommés Içvara , Mahëçvara , Nandana , Sounandana , Tcbandana , Mahita, Praçânta , Vinitèçvara et bien d’autres fils des dieux, qui
1 Bouddha, la loi ( dharma ) , l’assem-
blée des fidèles (samgha).
1 On trouve au chapitre xxtv de Wa-
v erley : « Après avoir fait trois fois le tour
de sa couche , en se dirigeant de lest à
l'ouest , suivant le cours du soleil. . . ce
qu'on appelait faire le dêasil . • Et dans
une note de W. Scott : ■ Les plus vieux
d’entre les montagnards font encore le deaul autour de ceux à qui ils veulent du bien. Faire le tour d’une personne en sens opposé, ou wilkcr-thiiu , passe pour une espèce de maléfice. »
* L’un des arbres du paradis , si ce mot est synonyme de Mandâra.
* Auditeurs du Bouddha.
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ôtaient hier ici auprès de moi, disparurent en ce lieu même, comme il a été dit précédemment.
Alors ces Bôdhisattvas et ces Mahâ-Çrâvakas1 s’étant inclinés, et joignant les mains devant Bhagavat, lui adressèrent ce discours :
Que Ëhagavat veuille nous bien enseigner cette partie de la Loi nommée Lalitavistâra , qui, secours de nombreuses créatures, bonheur de nombreuses créatures, agissant miséricordieusement en laveur du monde, sera, pour la grande multitude des créatures, des dieux , des hommes et des Bôdhisattvas Mahâsattvas présents et futurs, le but, le remède et le bonheur!
lis parlèrent ainsi; et par compassion pour ces Bôdhisattvas Maluisattvas, ces Mahâ-Çrâvakas, les dieux, les hommes, les Asouras’ et le monde, Bhagavat, par son silence, y consentit.
Ainsi donc, Bhikchous, le Soùtra développé, dont le but est de venir en aide au monde entier , et qui a été enseigné par tous les Tathdgatas antérieurs ; ce grand sujet de discours, écoutes-le ici tout entier!
CHAPITRE II
Et rhairi tenant, Bhikchous, qu’est-ce que cette partie de la Loi, le grand Soûtra très-dcvcloppè nommé Lalitavistâra? ,
Rhikchous, le Ëôdbisattva demeurait alors dans le séjour excellent du Touchita', adore de ceux qu’on adore, ayant reçu solennellement le pouvoir suprême; honoré, respecté, comblé de louanges par cent mille dieux; arrivé à la méditation profonde , éminemment élevé par ses prières, ayant bien acquis l'intelligence qui pénètre la Loi de tous les Bouddhas, ayant l’œil de Ja science très-développé et complètement pur; ayant le souvenir, l’intelligence, la prudence, la modestie et la science ( bowldhi ) abondante, échauffée par le contentement. Ayant (fait) le don, en possession de la bonne conduite, de la patience, de l’activité, de la méditation, de la sagesse, de. la science des grands moyens et du passage suprême à l’autre rive *. Habile et connaissant parfaitement la voie de Brahma, la grande mansuétude, la grande commisération, la grande joie, la grande indifférence (mystique); vraiment parvenu, par une intelligence supérieure à la science qui voit sans obscurité et sans passion. Ayant bien acquis le souvenir, l’abnégation complète, les fondements de la puissance surnaturelle’, les organes des sens, la force, les
‘ < Séjour où l'on esl joyeux. • C’o»t la demeure privilégiée où vient renaître, pour descendre un jour parmi les hommes celui qui n’a plus qu’une existence à passer sur la terre, et qui est prédestiné à devenir un Bouddha parfaitement accompli. ( Voir Introd. à Chut, du Daddh. t.I.p. 606.) Ccst le quatrième des six cieux superposés au-
dessus de la terre , dont l’ensemble forme le monde des désirs. (Ibid. p. 109.)
' C’est-à-dire, les moyens d’arriver, par la méditation ot les bonnes œuvres, à la délivrance finale; passer à l'état de perfection morale qui affranchit pour jamais de la transmigration.
1 Ces fondements.au nombre de quatre,
CHAPITRE II
membres (degrés) de l'Intelligence (Bôdhi), la (véritable) voie, et arrivé au terme de toutes les doctrines parfaites et accomplies de la région de l'Intelligence. Ayant le corps bien paré des signes et des proportions (résultant) de l’union de la science et des vertus sans limites, suivant depuis longtemps la même direction, agissant comme il parle, indiquant 'clairement la route1 d’onc parole sans détour; ayant un esprit droit, sans fraude et sans artifice, que rien n'entrave ; ayant mis de côté tout orgueil , toute fierté , toute envie , toute crainte et tout abattement; ayant un esprit égal pour tous les être»; honorant de respect des millions incommensurables de Bouddhas, regardé en face par des millions incommensurables de Bouddhas, et ayant la figure de ceux-ci qui le regardent; réjoui par les glorifications deÇakra’, Brahma*, Mahêçvara*, desgardiensdu monde1, des dieux, des Nàgas6, des Yakchas1, des Gandharbas", des Asouras9,
sont ainsi indiqués dans le résumé d'une du tibétain brgya-bym est Çatukratou (cent
note de YIntroduct. à l'hitt . du Duddh. 1. 1, sacrifices) ; mais j’ai toujours adopté, avec
p. Ga5, à laquelle je renvoie pour plus Csoma,son synonyme Çakru. de détails : «Les Bouddhistes attribuent * Dieu suprême des Indous, mais que des facultés surnaturelles a celui qui est les Bouddhistes, en l’adoptant, ont soumis parvenu à s’imaginer qu'il a renoncé à à Bouddha, avec tous les autres dieux de toute idée de désir, de pensée, d’dTort , de la mythologie brahmanique, recherche ou de méditation ; c’est-à-dire * Ou Civa , le dieu de la destruction,
à celui qui s'est , en quelque sorte , déta* 1 Qui résident aux quatre pointa cardi-
ché de toute opération intérieure. Comme naux du Mérou, la montagne sacrée ou cela n'est guère possible dans l’état ordi- sont étagés les deux des Bouddhistes. On
naire de l'humanité, on comprend que les verra, au chapitre xv , venir rendre
ceux qu'on croyait capables de ce prodi- hommage au Bédhisàttva, accompagnés
gicux détachement, aient pu passer pour de la suite innombrable des génies auxdoués d’une puissance supérieure à celle quels ils commandent, de l'homme , etc. ■ ' Demi-dieux à ligure humaine et à
1 Le sanscrit a a l'œuvre d'une parole, queue de serpent, habitant sous terre cl • etc. • ce qui est sans doute 1a vraie leçon ; dans les eaux, mais les deux éditions tibétaines ont écrit T Demi-dieux gardiens des trésors.
lam + voie, au lieu de las , œuvre. 1 Musiciens du Svarga, ou ciel d'Indra.
* Ou Indra , chef des dieux inférieurs du * Géants de premier ordre , ennemis des
Svarga ou Elysée. Le correspondant exact dieux.
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ries Garouda*1, des Kinnaras2, des Mahùragas1 et des BAkchas1; expert dans renseignement de la division de tous les mots, dans la connaissance9 illimitée des détails, dans la science des incarnations: parvenu à retenir ce qu’ont enseigné tous les Bouddhas; ayant acquis le vaisseau sans trouble de la mémoire et une puissance surnaturelle infinie et sans bornes; ayant mis des êtres innombrables, infinis dans la voie du Svarga et de la délivrance; désirant se revêtir de l'Intelligence parfaite et accomplie d’un Bouddha ; borné à une seule ( et dernière) existence.
Puis, de ce séjour excellent du Touchita, où il demeure sous le nom de Çvctakètou (étendard blanc), noble fils d'un dieu, après avoir émigré avec les troupes des dieux et être né dans le monde des hommes, il ne sera pas long à se revêtir de l’Intelligence parfaite et accomplie d’un Bouddha.
Chapitre appelé • Changement de séjour, • le deuxième
1 Ce nom, qui dan» la mythologie brahmanique ne t'emploie qu’au singulier, pour désigner l'oiseau fabuleux qui sert de monture à Vichnou , est ici le nom d'une classe de demi-dieux.
* Demi-dieux et musiciens , représentés avec la tète d’un cheval.
* « Grands dragon» • qui habitent sous terre. Le nom de ces génies, ainsi qoe
celui des Kinnaras , manque au tibétain 4 Ou Râkchasas , esprits malfaisants, vampires.
* Les deux éditions tibétaines que j'ai sous le» yeux ont chai, «part, portion:* ai écrit ches, qui correspond au sanscrit djHAna, que donnent les deux manuscrit»
que je puis consulter
jrOQglc
CHAPITRE III
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, bien excite par ce temps de la Loi, sortit de la grande demeure céleste, et s’étant arrêté au lieu où était le grand palais Dharmôtchaya1, il enseignait la Loi aux dieux du Touchita. Puis le Bôdhisattva étant entré dans ce palais, s’assit sur le siège du lion (le trône) appelé Bonne loi.
Cependant tous les fils des dieux qui partagent la fortune du Bôdhisattva, et se tiennent dans le même Véhicule, entrèrent aussi dans le palais. Rassemblés des dix horizons, les Bôdhisattvas qui se livrent au même exercice que le Bôdhisattva et ces fils des dieux, étant, tandis que se retiraient les troupes d'Apsaras* et les dieux inférieurs, entrés dans ce palais , et formant une assemblée unie dans une même pensée de profond recueillement, au nombre de soixante-huit mille Rôtis3 de personnes, s'assirent, comme il convenait, chacun sur son siège de lion.
C’est alors, Bhikchous, qu’il fut dit : Dans douze ans le Bôdliisattva entrera dans le sein d’une mère.
Cependant les fils des dieux Çouddbâv&sakiyikas étant allés dans le pays du Djambou*, et ayant fait disparaître leur couleur divine, sous l'habit de Brâhmanes, parcouraient les Vèdas5 et les Brâhmanas* :
' Le tibétain traduit oc mot par ■ mar- « teau delà loi , «quoique DharmStchaya que donnent nos manuscrits sanscrits, signifie • nœud de la loi. « La confusion est venue sans doute de la ressemblance des mots mtho , marteau , et nthoad, nœud.
* Nymphes du ciel d'Indra. *
* Le kûti vaut dix militons.
« Djambou , Djamboudvipa ou Djam-
boudbvadja* est l‘un' des quatre continents en forme d'iles dont les Brahmanes et les Bouddhistes croient la terre composée; c'est le nom de la presqu’île de l'Inde.
1 Les plus anciens livres de la loi brahmanique.
4 Partie des Vèdas contenant les préceptes religieux et la théologie.
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Quelle que soit la figure de celui-ci , quand il entrera dans le sein (d’une mère), il sera doué des trente-deux signes du grand homme. S’il en est doué, sa voie sera double et non triple1. Si celui-ci demeure au milieu de sa maison, ce sera un roi Tchakravartin3, victorieux chef d’une armée de quatre corps de troupes5, attaché à la Loi, roi de la Loi, possédant les sept choses précieuses, qui sont : le trésor de la roue4, le trésor de l’éléphant, le trésor du cheval, le trésor de la femme , le trésor de la perle , le trésor du maître de maison, et le trésor du conseiller, qui est le septième5.
De quelle manière le roi Tcbakravartin est-il en possession du trésor de la roue?
Pour le roi Kchaltriya1', dont le front a reçu la consécration royale, qui a lavé sa tête le quinzième jour de la lune, destiné à la pénitence7, qui a jeûné, qui est allé sur les terrasses du palais , environné de la suite de scs femmes, le trésor de la roue divine apparait dans
* C'est-à-dire qu'il doit être roi ou Bouddha.
* • Qui tourne la roue. * Selon Wilson (Dicf. tanscr. p. 3i3), ce mot signifie :
• Qui habite un royaume , souverain d'un
• royaume. » Cette différence de sens vient de ce que ickakra , roue , a aussi la signification de t royaume, » et t vrtin, celle de « habitant. • Le même vague se retrouve dans l’expression de Dharmalchakra, « roue
• de la loi , * ou « royaume de la loi. ■
} Ou de chars, d'éléphants, de chevaux et de fantassins , ce qui constitue une armée complète.
% Voy. note a.
* 11 y a une autre énumération des sept choses précieuses, convenables pour tout le monde : le trésor de l’éléphant, du cheval, de l'homme esclave, de la fe<nme escla vc, de l’ouvrier, du champ, du ménage.
* De la caste militaire, dont les rois faisaient partie.
’ Le mot que je traduis ici par pénitence est gto-byong , que Csoma explique : • confession (à un prêtre), amendement i d’une vie de désordre. > Ce terme répond au mot pôckadha (pour le sanscrit onpéchana) , qui chez les Bouddhistes du sud a le sens de jeune. (Intr. n Vhist. du Buddh. I, 337.) J'ai du adopter le sens général de la version tibétaine, d’autant mieux que le mot de jeûne se trouve dans la phrase suivante, représenté par le mol sanscrit oupavâta. La cérémonie générale de la confession , qui était publique, avait lieu à la fin de chaque quinzaine, le jour de la nouvelle et de la pleine lune. C’est une des plus anciennes institutions du bouddhisme. (Lieu cité, t. I, p. 3qo. )
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la région orientale, avec mille rais, une circonférence et un moyeu, toute d’or, non fabriquée par un charron, et de la hauteur de sept arbres Tâlas1.
Aussitôt que le roi Kchatlriya, dont le front a reçu la consécration royale, a vu cette précieuse roue divine, il lui vient à la pensée : J’ai appris, que pour le roi Kchatlriya, dont le front a reçu la consécration royale, qui a lavé sa tête le quinzième jour de la lune destiné à la pénitence, qui a jeûné, et est allé sur les terrasses du palais, environné de ses femmes, le trésor de la roue divine apparaît dans la région orientale, et que c’est ainsi qu’il sera un roi Tcliakravartin. La précieuse roue divine étant venue près de moi, je sais que je suis roi Tchakravartin. Et le roi Tchakravartin, dont le front a reçu la consécration royale, ayant rejeté son manteau sur une épaule , et mis le genou droit à terre, de la main droite pousse celte roue divine, en disant : Tourne, vénérable et divin trésor de la roue, avec la Loi, et non sans la Loi!
Cependant cette roue divine, mise en mouvement par le roi Kchattriya , dont le front a reçu la consécration royale, s’avance en faisant naître des apparitions dans l’atmosphère orientale. Le roi Tchakravartin la suit avec sa puissante armée de quatre corps de troupes; et à tous les points de la terre où s’arrête cette roue divine, le roi Kchatlriya s’arrête avec son armée. Et tous les rois de la région orientale prenant ou une coupe d’argent remplie de poudre dor, ou une coupe d'or remplie de poudre d’argent, vont au-devant du roi rchakravartin , en disant ; Seigneur, vous êtes ici le bien venu. Seigneur, daignez vous approcher. Seigneur, ce royaume qui saccroit, qui est heureux, prospère, agréable, qui a une population nombreuse, qui est rempli d’hommes, habitez-le, Seigneur, c’est votre domaine , il vous appartient.
Après qu’on (lui) a parié ainsi , le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, répond à ces rois Mandalins* : Faites Espèce de palmier, bonusus Jlubetliformis. — * Gouvernant un nanr/ola ou province*
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que chacun de vos royaumes agisse avec la Loi, et non sans la Loi. Ne tuer pas d’êtres animes ; ne prenez pas sans qu’on vous donne ; que le désir ne vous fasse pas commettre d'adultère; ne dites pas de mensonges1; [ne dites pas d’injures; ne faites pas de discours trompeurs; ne dites pas de paroles de dédain; ne vous laissez pas aller à l’égoïsme; ne vous laissez pas aller à des pensées de cruauté; n'adoptez pas des vues fausses ; ne soyez pas indulgent pour qui ôte la vie ; ne vous laissez pas aller aux pensées de ceux qui ont des vues fausses; J de sorte que, dans mon domaine, il ne s'élève rien contre la Loi, et que vous ne soyez pas indulgents pour ceux qui agissent contre la Loi.
Après avoir fait ces exhortations, le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale , demeure ainsi vainqueur des régions orientales, et après les avoir soumises, entre dans l’océan oriental; et après y être entré, le traverse, puis s’avance à travers le ciel dans les régions méridionales, au milieu d'apparitions surnaturelles. Le roi Tchakravartin s’avance, suivi de sa puissante armée de quatre ’ corps de troupes, et, comme devant, il soumet la région du sud, et, de même que celle du sud , celle du couchant et celle du nord ; et ayant entièrement soumis celle du nord, il entre dans l’océan du nord, le traverse, et par des transformations surnaturelles 4 travers l’atmosphère il regagne sa capitale, et s’arrête au-dessus de l'appartement des femmes sans être fatigué.
C’est de cette manière que le roi Kchattriya , dont le front a reçu la consécration royale, est possesseur du trésor de la roue.
. De quelle manière le roi Tchakravartin possède-t-il le trésor de l’éléphant?
Pour le roi Tchakravartin , dont le front a reçu la consécration royale , le trésor de l'éléphant est produit comme devant. Il est tout blanc, bien appuyé sur sept membres3; il a le sommet de la tête orné
d'or, il a un étendard d’or, est couvert de parures d’or, enveloppé • *
1 Ce qui suit entre les crochets manque J Les quatre pieds, les défenses et la à nos manuscrits sanscrits. trompe.
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d’un réseau d’or; il est doué de puissances surnaturelles; il va au travers des cieux, et connaît bien la loi des transformations. C’est pourquoi ce roi des éléphants s'appelle Bôdhi (Intelligence).
Au temps où le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, est désireux d’éprouver ce trésor de l’éléphant, il le monte à l’heure où le soleil se lève , parcourt de tous côtés cette grande terre entourée par l’océan, limitée par l’océan; et étant revenu à sa capitale, chacun goûte la douceur de son gouvernement1.
C’est ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor de l’éléphant.
De quelle manière le roi Tchakravartin, dont le front a reçu la consécration royale , possède-t-il le trésor du cheval?
Pour le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, le trésor du cheval est produit comme devant. Il est tout gris2, a la tète noire , la crinière nattée ; il est respectueux quand on le moute , a un étendard d’or, des parures d’or, est enveloppé d’un réseau d’or, est doué de puissances surnaturelles, va au travers des cieux, et connaît la loi des transformations. C’est pourquoi ce roi des chevaux s'appelle Balôhaka*.
Quand le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, est désireux d’éprouver ce trésor du cheval, il le monte à l’heure où le soleil se lève , parcourt de tous côtés cette grande terre entourée par l’océan, limitée par l’océan; puis étant revenu à sa capitale, chacun goûte la douceur de son gouvernement.
C’est ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor du cheval.
De quelle manière le roi Tchakravartin est-il en possession du trésor de la perle ?
1 Celte phrase est obscure. Voici le sanscrit : Praçâtanaratih pratyanoubhavati.
' Littéralement, •bleuâtre, d'un noir < bleu •
3 Le tibétain traduit par • rapidité du ■ nuage. * Conf. Wils. Sanscr. Oict. au mot Valïthaka
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Pour le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, le trésor de la perle ( ,1/ani) est produit comme devant. Elle est toute bleue, a les huit nuances du lapis-lazuli , est très- pure. Par l'éclat de ce trésor de la perle, tous les alentours de l'appartement des femmes sont éclaires. Et lorsque le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, est désireux d’éprouver ce trésor de la perle, à minuit, au milieu des ténèbres, après avoir attaché ce trésor de la perle au sommet d’uu étendard, il sort pour aller voir la belle terre du parc royal. Par l’éclat de ce trésor de la perle l’armée de quatre corps de troupes tout entière est éclairée jusqu’à la distance d’un Yôdjana1. Les hommes qui demeurent dans le rayon du trésor de la perle, éclairés par cette lumière, se voient les uns les autres, se reconnaissent entre eux et se disent l'un à l’autre : Amis, levezvous; mettez un tenue à vos travaux pour étaler vos marchandises; on voit bien au jour que le soleil s’est levé.
C’est ainsi que le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, est possesseur du trésor de la perle.
De quelle manière le roi Tchakravartin, dont le front a reçu la consécration royale , est-il en possession du trésor de la femme ?
Pour le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, le trésor de la femme est produit comme devant. Elle est convenable, née de race Kchattriya; pas trop grande, pas trop petite, pas trop grasse, pas trop maigre, pas trop blanche, pas trop noire ; trèsbelle , bienveillante2, agréable aux yeux, d'une belle couleur, et
1 Neuf milles selon les uns, el cinq mille» selon d'autres. (Wilson, Sanscr.
Dict.) D’après un calcul du lieutenant Al. Cunningham ( Journal of the royal Asiatic Society of great Britain , 1 843, n* 1 4} . le yôdjana correspondrait exactement à sept mille» anglais. Or, le mille anglais étant, suivant l’Annuaire du bureau des longi-
tudes, d’environ 1609 mètres, le yôdjana
équivaudrait k un peu moins de trois lieues métriques. Mais si nous calculons le yôdjana d'après les données du Lalilavistâra lui-même, chap. xji, vers la lin, nous trouvons que cette mesure équivaut environ à 5Aoo mètres, c*est-4dire un peu plus d'nne lieue et un quart.
* C’est ainsi que je traduis, avec M. E. Burnou f [Introduction à l'histoire du Bud-
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parfaitement proportionnée. De tous ses pores s'échappe un parfum de santal; sa bouche exhale le parfum du lotus bleu. Elle est douce au toucher comme un vêtement de Kétchalindi1. Au temps du froid son corps est chaud au toucher; au temps de la chaleur il est frais. A l’exception du roi Tchakravartin, elle n’excitera le désir dans l’esprit d’aucun autre, encore moins dans les sens.
C’est ainsi que le roi Tchakravartin est en possession du trésor de la femme.
De quelle manière le roi Tchakravartin est-il en possession du trésor du maître de maison ?
Pour le roi Kchattriya , dont le front a reçu la consécration royale, le trésor du maître de maison est produit comme devant. 11 est savant, éclairé, prudent. 11 a un œil divin*, et avec cet œil divin il voit, dans la circonférence d’un Yôdjana, les trésors cachés qui ont un maître et ceux qui n’ont pas de maître ; et de tous les trésors qui n’ont pas de maître, il fait nécessairement la propriété du roi Tchakravartin.
C’est ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor du maître de maison.
De quelle manière le roi Tchakravartin est-il en possession du trésor du conseiller?
Pour le roi Tchakravartin, le trésor du conseiller est produit comme devant. Il est sage, éclairé, prudent; et aussitôt que le roi a pensé à faire un choix, il choisit* les armées qu'il faut choisir.
Jhisme, 1. 1, p. 198), l'expression sanscrite pritidikd. J'ajouterai que lea mots tibétains ts'ouldou chiipa , « bénédiction dans la < régie , • auxquels elle répond ici , me semblent justifier pleinement la signification de jrdee, dans le sens religieux, que M. Burnouf donne aussi à prAnUa. L'une des éditions tibétaines a It'oul douchmpa , • instruite dans la régie. >
1 Les deux manuscrits sanscrits écrivent kiUchihndi- O mot , dont je ne trouve nulle part l’explication, est le nom d'une étoffe, et peut-être celui de l'endroit où on la fabriquait.
1 Doué d'une vue surnaturelle.
* Le sanscrit a : • aussitôt que le roi a « pensé à préparer, il prépare, etc. •
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C’est ainsi que le roi Tchakravartin possède le trésor du conseiller.
C'est ainsi qu'il possède ces sept trésors; et mille fils lui étant nés, héros, courageux, doués de la plus grande beauté, vainqueurs des armées des ennemis, il habite cette grande terre que borne l’océan, tout entière sans épines; sans l’exposer à des périls, sans employer le châtiment ni les armes, après l'avoir bien soumise par la Loi.
Mais si (le Bùdhisallva) sortant de sa demeure, s’en va errer en religieux, sans asile, il deviendra Bouddha; et ayant mis de côté les désirs des passions, il sera, sans qu’un autre le guide, le précepteur des dieux et des hommes. C'est ainsi qu'ils (les dieux) interprètent le Rig-Vêda'.
Cependant d’autres fils des dieux étant allés dans le pays du Djambou1, exhortaient les Pratyèka-Bouddhas3, en disant : O vénérables, dans douze ans le Bôdhisatlva entrera dans le sein d'une mère; préparez ce champ de Bouddha.
Bhikchous, en ce même temps, dans la grande ville de Râdjagrïha' sur le mont Gôligoula5, demeurait un Pratyèka- Bouddha nommé Màlaûga Ayant entendu celte voix, il s’arrêta comme l'oiseau sur
Le premier des quatre Vêdaa, celui qui contient les hymnes. La dernière partie de cette phrase • ç’est ainsi , etc. • manque au sanscrit.
3 L'Inde, mais surtout la partie où abonde l'arbre djambou, Eugenia jambolana.
1 • Bouddhas qui ne s'occupent point 'des créatures, mais seulement d'eux- • mêmes. » Je ferai observer, malgré l'autorité de Csoma de Kôrôs, qui donne à la traduction tibétaine le sens de : • Bouddha -par soi- même,» que les mots tibétains peuvent se prêter sans effort à la première interprétation Les composés du genre de
celui-ci exprimant plus souvent les rapports du génitif que ceux de l'instrumental, la traduction littérale me parait être • Bouddha de soi-même. » M. Schmidt a eu le sentiment de cette différence en donnant, dans son Dictionnaire tibétain-allemand, au lieu du sens adopté par Csoma, le mot sanscrit original lui même, auquel il ajoute ceux de litchi et de saint.
4 Ancienne capitale du Magadha. Voy.
Intr. à Vhist . du Duddh. p. 180.
1 Le tibétain rend ce nom par : • Base « tournante. > Le sanscrit semble signifier : ■ rempli d'aspérités, de mamelons. »
* Eléphant, suivant le tibétain. 11 y a
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une pierre enduite d’argile. Puis il s’éleva dans le ciel à la hauteur de sept arbres Tâlas1, et en s’élevant ainsi il entra dans la région du feu, et comme un brandon il fut délivré de la misère5. Ce qu’il avait de bile, de flegme, de fibres et de nerfs, d'os, de chair et de sang, tout cela disparut, complètement consumé par le feu; les reliques pures seules tombèrent à terre, et aujourd’hui encore ces traces de pas sont reconnues pour les traces du Rïchi s.
Ëhikchous, dans ce même temps, près de Varanâsi (Bénarès), dans le Mrïgadàva*, à Richipatana 5, cinq cents Pratyèka-Bouddhas qui y demeuraient, ayant entendu cette voix, s’élevèrent dans les cieux à la hauteur de sept arbres Tâlas, et étant entrés en s’élevant dans la région du feu, comme des brandons ils furent complètement délivrés de la misère. Ce qu’ils avaient de hile, de flegme, de fibres et de nerfs, d’os, de chair et de sang, tout cela disparut, complètement consumé par le feu; les reliques pures seules tombèrent à terre. Et parce que les Rïchis étaient tombés là de cette manière, on a, depuis ce temps, donné à ce lieu le nom de Richipatana; et comme depuis cette époque les gazelles y demeurent avec sécurité , on lui a donné aussi le nom de Mrïgadàva.
Cependant, Bhikchous, le Bâdhisaltva, durant son séjour dans l’excellente demeure du Touchita, se livrait aux quatre grands examens. Lesquels, au nombre de quatre? L’examen du temps, l’examen des continents, l’examen des pays, l’examen des familles0.
<1mm la mythologie brahmanique an Rfcbi de ce nom qui habitait le mont Richyamoulha.
1 Donnas JlabeUiformit.
’ ■ Entra dans le Psrinirvnna •
1 Ascète solitaire.
* < Bois de g «relies. > C’est là que Çàtya Mouni commencera sa prédication. Voy.
chap. xxvi.
* Chute des Richis.
* Le A/ny on par hbyoungtahi mio (6 Abkinichiramana soûtra) , autre rédaction de la vie du Bouddha, compte cinq espèces d’examens, qui sont ceux: «de la ■ famille, du pays, du temps, de la race, « de la femme. • ( Bhahbgyour , nido, la . f. 5, à et i o a.) La différence vient de ce que notre texte omet ici l’examen de la femme (qui sera mère du Bouddha), quoiqu'il s'en occupe séparément plus loin. 11 met
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Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisattva se livrait-il à l’examen du temps? ( Parce que) les Bôdhisattvas, au premier développement du monde, lors du rassemblement des êtres, n'entrent pas dans le sein d'une mère. Mais quand le monde s’est manifesté tout entier, et que sont apparues la vieillesse, la maladie, la mort, c’est alors que les Bôdhisattvas entrent dans le sein d’une mère.
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisattva se livra-t-il à l'examen des continents? (Parce que) les Bôdhisattvas ne naissent pas dans un continent de la frontière1, ne naissent pas daus le Vidèha de l'est1, dans le Gôdani de l'ouest3, dans le Kourou du nord*, mais bien dans le continent du sud, celui du Djambou3.
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisaltva se livra-t-il à l'examen des pays? (Parce que) les Bôdhisattvas ne naissent pas dans les pays de la frontière, parmi des hommes stupides, aux sens lourds, d'une nature muette, comme des moutons, et incapables de distinguer le bon enseignement du mauvais; mais les Bôdhisattvas naissent dans les pays du milieu même.
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisaltva se livra-t-il à l'examen des familles? (Parce que) les Bôdhisattvas ne naissent pas dans une famille abjecte, dans celle d’un Tchandâla (Paria), d’un joueur de flûte, d'un charron ou d'un domestique ( Pouchkasa ). Ils naissent certainement dans deux familles, celle des Brahmanes et celle des Kchattriyas. Quand c’est la famille des Brahmanes qui est respectée, ils naissent dans une famille de Brahmanes; quand c'est la famille des Kchattriyas qui est respectée, ils naissent dans une famille de
aium « 1 examen il et continents , > an lieu de • l'examen de la race, « que donne l’ouvrage cité.
1 Par rapport à l’Inde, en dehors de laquelle tou» les homme» étaient regardés comme de» barbare».
1 Ou Poàrwnidéhu, partie du Behar, 1 ancienne MUkila, Tirhut de» modernes.
* Ou Aparay&lani. Il faut lire »ans doute Gâutfani, aujourd'hui Gaur, lequel étant la partie centrale du Bengale, place Aparagôdani à l’ouest de cette contrée.
k Ou Oul/uroArourou, la partie du inonde la plus au nord.
’ L’Inde.
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Kchattriyas. Aujourd'hui, Bhikchous, la famille des Kchatlriyas est respectée, c’est pour cela que les Bôdhisattvas naissent dans une famille de Kchattriyas *. Cest en s’appuyant sur cette force de la raison que le Bôdhisattva, pendant son séjour dans la demeure excellente du Touchita, se livrait aux quatre grands examens; et après s’y être livré, il resta silencieux.
Alors ces fils des dieux et ces Bôdhisattvas se demandèrent l'un à l’autre : Dans quelle perle des familles le Bôdhisattva naitra-t-il P dans le sein de quelle mère entrera-t-il?
Et là quelques-uns dirent; La famille de Vaidêhi s, dans le pays de Magadha \ qui a prospéré et s’est accrue dans le bien-être, est celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D'autres dirent: Elle n’est pas convenable; et pourquoi ?( Parce qu’) elle n’est pure ni par la descendance de la mère, ni par la descendance du père. Elle a produit peu de mérites religieux, et ne s’est pas signalée par leur grandeur. Elle est sauvage, inconstante et mobile. Cette contrée est toute remplie d’épines; il ne s’y trouve guère de jardins, de lacs et d’étangs; elle est posée comme un rocher sur la limite de la frontière, elle ne convient donc pas.
D’autres dirent : La famille de Kôçala*, qui a une suite nombreuse ,
1 M. E. Burnouf a traduit ce passage* de la manière suivante : « Quand c’est prin cipalement aux Brahmanes que le monde témoigne du respect , c’est dans une famille de Brahmanes que les Bôdhisattvas descendent sur la terre.Quand.au contraire. c’est principalement aux Kchatlriyas que le monde témoigne du respect, alors ils naissent dans nne famille de Kchatlriyas. Aujourd'hui, ô religieux, les Kchattriyas obtiennent les respects de tous les peuples , c’est pour cela que les Bôdhisatlvas naissent parmi les Kchattriyas. ■
(Introduction n V histoire du Buddlutme, Ll, p. I&4-) La différence vient de ce que l'interprète tibétain a fait, mal h propos, je crois, rapporter lôka, «monde, « au mot précédent , au lieu de l’isoler, et en lui donnant le sens de famille; littéralement: « quand c’est le monde des Brahmanes qui ■ est respecté , etc. »
' Partie du Behar moderne, Tirhut; c’est l'ancienne Aiithilâ.
1 Pays au sud du précédent.
1 L'Oude des modernes , dont la capitale était Çrâv asti, avait pour roi, au temps
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beaucoup de chars et de grandes richesses, voilà celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : Celle-là ne convient pas non plus; pourquoi? (Parce que) la Camille de Kuçala est issue de la race des Màtaûgas (Parias). Elle n’est pure ni par le père, ni par la mère; elle est abjecte et sans considération. Ce n’est pas une Camille élevée, en possession de biens, de diamants et de trésors sans nombre de toutes sortes ; elle ne convient donc pas.
D’autres dirent : La Camille du roi Vadsa l, qui a prospéré et s’est accrue dans le bien-être, est celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D’autres dirent : Cette Camille ne convient pas non plus ; pourquoi ? (Parce que) la Camille du roi Vadsa est vulgaire, violente, et ne s’est pas éclairée de sa splendeur. Elle tire son origine d'hommes étrangers. Ni le père, ni la mère ne l’ont illustrée par l'éclat des œuvres; le roi y parle de destruction. Celle-là, non plus, ne convient donc pas.
D’autres dirent: La grande cité de Vàiçalî1, riche et étendue, heureuse et dans le bien-être, délicieuse, animée par une population nombreuse , toute remplie d'hommes ; embellie par ses pavillons, ses portiques, ses colonnes, ses œils-de-bœuC, ses salles d’été, ses terrasses, ses palais; remplie de toutes parts de guirlandes de fleurs de ses jardins et de scs bois, semblable au séjour des dieux, est celle qui convient pour que le Bôdhisallvà y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D'autres dirent : Elle ne convient pas non plus; pourquoi? (Parce
de Çàkya Mouni. Prasfnadjit, fils d'Artnèmi-Brahmadatta.
' Roi de Kàuçàmbi ou Valaapattana, ancienne ville sur le Gange, dans la partie liasse du Doab, près de Kurrah. ( Voy. W'ils. SamçT- Oicl.) Nos deux manuscrits sanscrits ont Vaüça. J'ai suivi la transcription tibétaine , d’accord avec Cxoma. \At.
fia». t. XX, p. 3oo.) Voyei aussi le Mighadoéla, édition de Calcutta, pag. 36 et ®7-
* Située dans l'Inde centrale, au nord de Pètalipoutlra , et sur la rivière Hirânyavati , la Gandaki des modernes. ( Introduction à l'histoire da Baddhùme, tome I, p. 86.)
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CHAPITRE III
qu’) on ne s’y accorde pas dans les entretiens; on n’y observe pas la Loi; on n’y respecte ni supérieur, ni homme mûr, ni vieillard, ni chef. Chacun y pense à part soi, Je suis roi! Et en pensant. Je suis roi! nul ne veut se soumettre à la discipline, nul ne se soumet à la Loi. Celle-là ne convient donc pas non plus.
• D’autres dirent : Dans la cité d’Oudjayani1, la famille de Pradyôta, qui a une grande armée et de grands chars, qui a vaincu l’ennemi en bataille rangée, est celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D’autres dirent: Celle-ci ne convient pas non plus; pourquoi? On y est violent, emporté, cruel, impétueux, irascible, sans égard pour les actions. Elle ne convient donc pas pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D'autres dirent : La ville de Mathoura', riche, étendue, florissante et animée par une population nombreuse, toute remplie d’hommes; ce palais du roi Soubâhou 5, maître d’une armée, convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D'autres dirent : Elle ne convient pas non plus; pourquoi? Parce que ce roi est né dans une famille où les vues fausses sont héréditaires, et qu’il règne sur des hommes pareils aux barbares. Il n’est pas convenable qu’un Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence, entre dans une famille qui a des vues fausses. Celle-là, non plus, ne réunit donc pas les conditions convenables.
D’autres dirent : Dans la cité d’Hastinâpoura 4, la famille de ce roi, qui est issu de la famille des Pàndavas5, de ce héros puissant doué de la plus grande beauté, vainqueur des armées des ennemis, celle
' CeUe phrase manque au sanscrit. La
ville dOudjsjam était située à un mille environ de la moderne Oujein. Voy. le iUghadoûia, édit, de Calcutta, p. 36 et 37. — 1 Dans la province d'Agra. — ’ Le Vichnou pourana (trad. de Wilson, p. 385 86) parle d'un Soubâhou , qui était roi de Mathoura.
* Était située à vingt lieues environ.
au nord- est de Deilii.
‘ Ou Dis de Pandou. Ce sont eus qui soutinrent contre les Kâuravas, leurs cousins, la guerre qui fait le sujet du grand poème indou le Mahàbhèrata, et qui Hnirent par triompher.
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famille convient pour que le Bùdhisattva y entre et demeure dans le sein d'ùnc mère.
•D’autres dirent: Elle ne convient pas non plus; pourquoi? Parce que ceux qui sont nés dans la famille desPândavas, ont rempli de confusion leur généalogie1, en appelant Youdichthira1, fils de Dliarma5, Bhimaséna', Gis de Vâyott \ Ardjouna*, fils d’Indra1, Nakoula etSahadèva*, filsdes deux Açvins5. Cette famille ne convient donc pas non plus, pour que le Bùdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D’autres dirent : La ville de Mithila l0, où abondent le bien-être et le plaisir, cette terre qu'habile le roi Soumitra ", qui possède des éléphants, des chevaux, des chars, des troupes de soldats et des armées nombreuses; qui a en abondance de l'or, de l’argent, des perles, des diamants, du lapis-lazuli, des conques, du cristal, du corail, de l'or natif, des biens et des ustensiles; redoutable par sa force invincible aux rois et à leurs conseillers ", vainqueur des ennemis, entouré d'amis, attaché à la Loi, cest là qu'est la famille qui convient pour que le Bùdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
D’autres dirent : Elle ne convient pas non plus; pourquoi? (Parce que) ce roi Soumitra, qui possède de pareilles qualités, est si vieux,
’ Le texte dit qu'ils ont rempli de eon- 1 Roi du ciel (Swrrgn) et dieu de U fusion leur généalogie, perce que le* cinq foudre.
frères, qui passaient pour les fils des 1 Jumeaux, les derniers des cinq frère*,
dieux , étaient en réalité , les trois pre- ' Jumeaux , fds du soleil , et médecins
iniers, fils de Kounti, et les deux der- du ciel.
niers, Gis de Midri, toutes deux femmes 11 Dans loTirhut moderne, nu nord-est de Pandoo. Ces cinq prioces épousèrent la du Bengale. La traduction tibétaine met
même femme, DrAupâdi. Remorquons, à ici le même mol que pour Matlioura.
ce sujet, qu'aujourd'hui encore, au Tibet, 11 Le Vichnou pourAno (trad. de Wilil est asscx commun de voir plusieurs son, p. 4x4 et 464) cite deux personnages frères épouser la même femme de ce nom.
’ L aine de» PAndavas. " Le sanscrit a :• aux rois d'alentour, •
' Ou Yama, dieu des enfers. c’est sans doute la vraie leçon. L'inter-
' Le deuxieme des PAndavas. prête tibétain avait sous les yeux, ou a lu
' Dieu du vent. lAmatyarâdjiMir au lieu de limanta, tic.
* Le troisième des Pàndavas.
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qu’il est incapable d'engondrer un fils ; et comme il a des fds nombreux, cette famille ne convient pas non plus pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d’une mère.
C'est ainsi que ces Bôdhisattvas et ces dieux, après avoir examiné dans les seize grands royaumes du Djamboudvîpa toutes les plus nobles d’entre les familles royales qui s’y trouvaient, virent que toutes tant qu’elles étaient, avaient des défauts.
Tandis qu’ils faisaient ces réflexions, le fds d’un dieu nommé Djnânakètoudhvadja1, que rien ne détourne de l’Intelligence ( BAdhi ), qui est ferme dans le grand Véhicule, parla ainsi à cette réunion de Bôdhisattvas et à cette grande assemblée de dieux : Amis, venez. Allons auprès du Bôdhisattva lui-même, et nous lai demanderons dans quelle perle des familles, douée de qualités de toutes sortes, le Bôdhisaltva qui arrive à l'existence finale, doit naître.
C’est bien ! dirent-ils. Et tous, joignant respectueusement les mains, étant allés auprès du Bôdhisattva, l’interrogèrent: Excellent Pouroucha1'! dans quelle perle des familles, douée de qualités de toutes sortes., le Bôdhisattva qui arrive à l’existence finale, naîtra-t-il?
Alors, après avoir considéré cette grande assemblée de Bôdhisattvas et de dieux, le Bôdhisattva dit : Amis, la famille dans laquelle le Bôdhisattva qui en est à son existence finale, doit naître, est douée de soixante-quatre signes. Lesquels? Cette famille est noble, bien connue de toutes, ni méprisée, ni portée au meurtre; elle est d’une descendance accomplie; accomplie du côté maternel; elle est la réunion de Pourouchas accomplis-, elle a été dans le passé )a réunion de Pourouchas1 accomplis; elle est la réunion de nobles Pourouchas accomplis; la réunion de Pourouchas accomplis bien
1 ■ Qui a pour étendard le signe de la ■ science. «
* Le mot homme, dans an sens élevé, auquel ce mot correspond ordinairement, ne peut s'employer ici, puisque le Bddhi
sattva est au nombre des dieux Toiu hilav C’est à peu prés la notion de penonnage qu'il faut entendre
1 Voy. la note précédente.
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connus de tous ; la réunion de Pourouchas accomplis célèbres par la grandeur de leur pouvoir. Cette famille abonde en Pourouchas, abonde en femmes; elle est libre de crainte. Elle n’est ni abaissée, ni abattue. Elle n'est pas ambitieuse; elle a des mœurs pures. Cette famille a la sagesse. Eclairée par ses conseillers, elle use de scs richesses. Adonnée aux arts utiles, elle emploie ses richesses. Elle est constante dans son amitié; elle épargne la vie des êtres qui demeurent dans la condition des animaux. Cette famille sait ce quelle fait ; elle connaît scs devoirs; elle ne se conduit pas par le désir, par la passion, par l’ignorance, par la crainte. Cette famille est sans crainte, parce qu’elle n’a aucun vice; elle ne reste pas dans l’ignorance. Cette famille est très-libérale1; elle apprécie les actes, apprécie l’abnégation, apprécie le don, distingue les actions viriles. Celle famille est ferme dans son héroïsme ; elle est forte ; c'est la plus éminente parmi les fortes. Elle honore les Ricins, elle honore les dieux, elle honore les Tchâityàs’, elle honore les mânes5, elle ne conserve pas d'inimitiés. Cette famille est renommée aux dix points de l’espace, elle a une suite nombreuse; une suite qui ne peut être divisée; une suite que nulle ne surpasse. Cette famille est la première des familles; elle a obtenu le pouvoir sur les autres familles ; elle est célèbre par sa grande puissance ; elle connaît son père, elle connaît sa mère *; elle connaît5 les Çramanas, elle connaît5 les Brâhmancs. Cette famille possède de nombreux trésors en grains et en choses précieuses; elle possède en abondance
' L'une des éditions tibétaines a lag tpabs , et l'autre, laqtbabi , qui manquent également dans les dictionnaires; mais comme ces mois correspondent au sans crit biicha ( handful of food jteen tu alnu, Wilson), et que lag signifie nutin, le sens littéral doit être : gai donne l'aumône à pleine main.
1 Monuments consacrés par les dépêls qu'ils renferment, tels que des reliques on des objets qui ont été à l'usage d'un
Bouddha ou d'un saint. Voy. Iulroduct à r luit, du Buddh. 1. 1, p. 348 et suiv.
1 Le mot sanscrit employé ici est poiîr raprèhu , ancêtres défunts.
* L'AbhinichLramana soûtra dit de plus, que • cette famiito doit être sans ■ tache depuis sept couples de grand'mères • et de grands-pères. • Mdo la, f* y, 4.)
' Voici le teste sanscrit : CrAmanyan Icha lui koalam bhavuti brdhmanyantclia , sic. ce qui peut aussi bien signifier accueille
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des richesses, de l’or, des diamants, des perles, du lapis-lazuli , des conques, du cristal, du corail, de l'or natif, de l’argent, des biens et des ustensiles. Cette famille possède en abondance des éléphants, des chevaux, des chameaux, des bœufs et des moutons ; cette famille a un très-grand nombre d’hommes et de femmes esclaves, d’ouvriers et d’intendants 1 ; cette famille est difficile 4 vaincre; cette famille-est parfaite en tout ; cotte famille est née dans la race des (rois) Tchakravartins; cette famille est produite par- les amis de la vertu antérieure; cette famille est issue d’une famille noble entre cejles des Bàdhisattvas ; celte famille, dans le monde et des dieux et des démons et de Brahma, ainsi que dans la réunion des Çramanas et des Brahmanes, est pure de toute tache qu’on appelle défaut de race.
Amis, la famille où doit naître le Bôdhi saliva qui en est à sa dernière existence, possède ces soixante-quatre espèces de signes.
Amis , la femme dans le sein de laquelle le Bôdhisattva qui en est 4 sa dernière existence, doit entrer, est douée de trente-deux espèces de qualités5. Lesquelles, au nombre de trente-deux? les voici ;
Le Bôdhisattva qui en est 4 sa dernière existence, entre dans le sein d’une femme qui est bien connue de tous ; bien reconnue de tous, qui ne laisse pas un devoir inaccompli ' ; elle est d’une famille
ou confient des Brahmanes, etc. J’ai traduit par connut t, parce que ie mot tibétain correspondant ( hdsm ) est le même qui sert à rtndnpitridjnam, mdtridjnam, • connaît son • père, etc. » D’après plusieurs exemples de l’emplot de hdsin hors de son sens propre, je crois qu'il correspond , en général , aux suffixes sanscrits a et ya. Malheureusement ni Csoroa de Kôrôa, ni M. Schmidt n'ont , dans leurs grammaires, traité des suffixes , qui exigeraient on travail analogue à celui qui a été fait pour les prépositions , comparées à celles du sanscrit. (Ceo ma, Gram. p. io4-)
1 Le sanscrit diffère un peu : • Cette (a-
«mille a beaucoup de servantes, de ser- « viteurs et d'ouvriers vigoureux. » La différence a pu venir de la confusion 'de jo cha, vigueur, avec jo chas, intendant.
* Ce nombre de trente-deux se retrouve au chapitre vu, pour les signes qui annoncent la naissance de Çàkya Mouni .
c’est aussi le nombre de ses nourrices , et «lui des marques qui annoncent, en sa personne, qu’il sera Bouddha. Remarquons aussi que sa famille a soixantequatre signes, c'est-à-dire le double des signes qui précèdent ' *
"* * La phrase tibétaine est obscure, à cause de thod, que les dictionnaires ex-
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accomplie ;• d'une descendance maternelle accomplie, d'une beauté accomplie; elle a un nom accompli, la taille d’une proportion accomplie; elle n’a pas encore enfanté1, elle a des mœurs accomplies; elle est d’une abnégation accomplie; elle a le visage riant, reçoit avec bonté; elle est sage1, soumise, sans timidité , très-expérimentée, savante, sans détours, sans artifices, sans colère, sans envie, sans jalousie, sans rudesse, sans légèreté; elle n’est pas babillarde, elle est patiente et véridique, modeste et rougissante; elle est sans passion, sans dégoût; la part de l'ignorance5 est petite en elle; elle est exempte des défauts des femmes*, elle est dévouée à son mari.
C'est dans le sein d’une femme douée de toutes ces qualités accomplies, que le Bodhisatlva qui en est à sa dernière existence, entrera. Amis, la femme dans le sein de laquelle le Bûdhisattva qui en est à sa dernière existence entre, est en possession de ces trentedeux espèces de qualités. Amis, le Bûdhisattva n’entre pas dans le sein d’une mère pendant une quinzaine noire; le Bûdhisattva qui en est a sa dernière existence, pendant la quinzaine claire, et le quinzième jour, celui de la pleine lune , au temps de la conjonction du Pouchya Nakchatra5, entre dans le sein d’une mère pendant qu’elle se livre à la pénitence*.
Cependant ces Bôdhisattvas et ces fils des dieux ayant appris du Bûdhisattva quelle était la pureté complète de la famille, quels étaient les signes complètement purs de la mère, se prirent à penser : L’homme pur qui présente de pareils signes et possède de pareilles qualités, dans quelle famille se trouve-t-il ? Et après avoir réfléchi et être demeurés dans la méditation , ils se dirent : La ville des Çàkyas ’
pliquent par diadème et par crd/te, ce qui ne donne pas de sens raisonnable ici. Voici le sanscrit : aich' idrépalckârti .
1 Mais il n’est pas dit qu'elle sera vierge. 1 Sanscrit, vyaklâ.
’’ Sanscrit, mâha.
1 Le sanscrit a * des defauts d'unernère. •
1 Le huitième astérisme lunaire, décembre-janvier. (Wilson.)
* Sanscrit, ouipôchadha. Voy. la note 7, p. i4-
’ Ou Kapilavoitou (sol jaune). C est la plus célèbre de toutes les villes qui sont citées dans les livres bouddhiques. Elle
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est prospère, grande, heureuse, florissante, délicieuse; sa population est nombreuse, elle est remplie d'hommes. Le roi Çouddhôdana 1 est d’une descendance pure par sa mère, pure par son père; il possède une femme pure, il ne s’est pas corrompu dans la fin de ses œuvres: il est bien fait, très-sage; il a l’éclat des mérites religieux; il est né dans une famille très-illustre, il est né dans une famille issue de rois Tchairavarlins; il possède des richesses, des trésors et des biens immenses de toute espèce; il apprécie les œuvres, et n’a pas de vues mauvaises. Dans tout le pays des Çâkyas il est le seul roi qui soit encore honoré, respecté des chefs des marchands, des maîtres de maison, des conseillers et de tous les gens de sa suite. Il est gracieux et beau; pas trop vieux, pas trop jeune; son beau corps est doué de toutes les qualités. 11 connait les arts, il connaît le temps, il se connaît, il connaît les rites’, il connait l’esprit, il connaît le monde, il connaît les signes. Roi de la Loi , il commande d’après la Loi. Celte grande ville de Knpdavastou est le séjour des êtres qui produisent la racine de la vertu; tous ceux qui y sont nés ont une part semblable. L’épouse du i-oi Çouddhôdhana est Màyâ Dêvi \ fille du roi des Çékyas, Souprabouddha*; elle est jeune, dans la fleur des années, et sa beauté est accomplie. Elle n'a pas encore enfanté*; elle n'a ni fils ni fille; elle est belle comme les descriptions d'un livre*, semblable A une déesse
Suit U résidence de Çouddhèdana , roi des Çèkjas ; et c'est dans un jardin de plaisance qui en dépendait que Çékya Mouni vint au monde. Klaproth a établi qu'elle devait être située sur les bords de la rivière Rôhini, l'un des affluents de la fiépti, et non loin des montagnes qui séparent le Népal du district de Gorakpour. ( Inlrod. i rhiit. du Buddh. 1, i A3.) Voyoi aussi l'appendice n* 1 , à la fin de ce volume.
1 ■ Qui a une nourriture pure. >
’ Les deux éditions tibétaincsont tch'og. J'ai cru pouvoir lire tch’oga, d'accord avec
l'un des manuscrits sanscrits, qui a kannu ; l'autre a écrit 'dharma, qui serait, pour le tibétain , Ich’os . la Loi.
1 • Reine illusion. » Était fille de la reine Loumbini. ( Abhinichkr . fol. 187. 188.)
' • Celui qui juge très bien . • La traduction tibétaine de i'Abhinicbkr. écrit son nom Legs par rai sud, ilrcs-bien éveillé, • très-vigilant, «qui répondrait au sanscrit Soupraiddha.
' Ici encore on ne dit pas quelle soit vierge.
* La phrase tibétaine n'est pas claire.
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parée de loua les ornements, exempte des défauts des femmes et véridique. Elle n’est ni violente, ni dédaigneuse, ni inconsidérée, ni vicieuse; sa voix n’est ni aigre1, ni bruyante, mais douce, agréable et allant açi cœur. Elle est vraiment sans tache’, sans colère, sans fierté, sans folie, sans orgueil, sans emportement et sans envie; eHe parle en temps (convenable), elle fait le don d’une manière accomplie; vertueuse , contente de son mari , dévouée à son mari , n'ayant pas une pensée pour un autre que son mari. Sa tête, son nez, ses oreilles sont bien proportionnés’; sa chevelure a la belle couleur de l’abeille noire. Elle a un beau front et de beaux sourcils qu’elle ne fronce jamais. Elle a le visage riant, parle avec justesse; elle a la parole douce et mesurée. Elle reçoit avec grâce; elle est juste, sans détours, sans feinte, sans artifice , modeste et rougissante; sans rudesse, sans légèreté , elle ne dit pas d’injures et ne prononce pas de paroles sans suite. Elle n'a ni passion ni dégoût, ignore peu de choses; elle est douce et patiente. Ses pieds, ses mains, ses yeux, son esprit sont bien gardés; ses pieds et ses mains sont délicats; elle est douce au toucher comme un vêtement de Kâtchaiindi. Comme la feuille nouvelle du lotus blanc , son œil est parfaitement pur. Son nez , bien formé , est agréablement coloré. Ses bras sont très-fermes et s’arrondissent comme l’arc-enciel ; ses membres et leurs jointures sont bien développés et d’une forme irréprochable. Ses lèvres sont rouges comme leBimba *; elle charme la vue. Son cou est placé symétriquement; elle a de belles parures, les dents très-pures comme la fleur de la Soumanâ5 et du Vàrchika*. Elle
et semble signifier : ■ belle comme ce qui • est écrit à propos d'un enfant • Le sanscrit a : Salêkhya vitchitréva darçantya, « agréable à voir comme les lignes variées « de l’air. » (?)
1 Littéralement, « comme le bruit du
■ gravier. • Le sanscrit a : « elle a la voix du
■ Kùkila. »
* L'Abhinichkr. répète ici : « Elle est sans
• tache, depuis sept couples de grand'mères « et de grands-pères. ■ (F* 8 a. ) Voy. p. a8.
* Littéralement, « venus en place. ■
4 Espèce de courgfe, momordica monade Ip ha.
4 Jasmin à grandes fleurs.
* Wilson explique ce mot par plante médicinale, sans indiquer l'espèce. On rappelle aussi Trayamina.
— ©tgifeetHj^-CIûo^Ie
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a les épaules bieu proportionnées, et ses bras s'y joignent avec grâce; sa taille est déliée comme la poignée d’un arc1; ses flancs ne sont pas amaigris; elle a le nombril profond, les hanches doucement déployées, fermes et arrondies. Solide comme le diamant, tout son corps est incomparable. Ses cuisses, égaies et bien faites, sont comme la trompe de l’éléphant; ses jambes sont comme celles de l’antilope Ênaya’. La paume de ses mains et (la plante) de ses pieds ressemblent au suc de la laque rose. Elle plaît à l’oeil des créatures. Le sens de sa vue n’est pas affaibli; elle ravit le coeur et les yeux; c’est la perle des femmes que distingue la supériorité de sa beauté. Elle n’a point d’égale; et comme elle est dans un corps qui semble le produit de l’illusion (mâyd), on lui a donné le nom significatif de Màyâ. Habile dans les arts, semblable Â une Apsara5 du Nandana4, elle demeure dans l’appartement des femmes du grand roi Çouddbôdana. C’est elle qui réunit les conditions convenables pour être la mère du Bôdhisattva. C’est là la famille pure désignée par le Bôdhisattva; elle apparaît dans la famille même des Çàkyas, et non dans une autre. Et ici il est dit :
L'être pur, dans le palais Dharmôtchaya5, est assis sur le trône de la bonne Loi. Le Rïchi est entouré de Bôdhisattvas d’une grande renommée, et de dieux qui ont une fortune égale. Pendant qu’ils sont là, il leur vient dans la pensée : Quelle famille est assez pure, assez complètement instruite pour convenir à la naissance du Bôdbisattva? Que) père et quelle mère auront une nature assez pure? Et après avoir examiné dans tout ce pays du Djambou tout ce qu’il y avait de familles royales de race Kchattriya, ilsont trouvé que toutes avaient des défauts, excepté la famille de Çflkya. Çouddhôdana descend d'une race de rois qui commande aux hommes , vraiment pure, prospère, grande, sans confusion , dont les membres sont attachés à la bonne Loi qu’ils révèrent. Les autres êtres de la ville de Kapila ont tous aussi des pensées très-
' La phrase sanscrite etl Elle a le ventre mi art.
' Espèce d'antilope à jambes petites.
Nymphe de l’Élysée d’Indra.
Élysée d'Indra.
Voy.p. 1 3 , noie i.
RG Y A TCH'F.R ROL PA
pures, et sont attachés à la Loi. Embellie de parcs, de jardins el de Vihàras1, la terre" natale (du Bouddha) brille dans la ville de Kapila. Tous les grands personnages y ont line grande force, la force de deux ou trois éléphants*. Ils excellent dans l’art de lancer les flèches, et cependant ne frappent pas un autre en vue de (leur) vie. La femme de Çouddhôdana, l’unique, la plus pure des femmes, la première entre mille, au corps ravissant, comme un produit de l’illusion (mâyd), a le nom de Mâyâ Dêvi. Sa beauté est comme celle d’une jeune déesse, son corps est bien proportionné , ses membres sont sans défauts. Il n’y a pas un dieu, pas un homme, qui à la vue de M&yft ne soit satisfait. Elle est sans passion, sans haine, sans envie; sa parole est flatteuse, agréable et juste. Elle n’est ni moqueuse, ni emportée , mais douce; son visage riant ne s’assombrit jamais. Rougissante et modeste , elle observe la Loi. Elle est sans fierté, sans orgueil et sans rudesse; sans jalousie, sans détours et sans artifice. Elle se plaît à donner; elle est remplie de bienveillance, apprécie les œuvres, a abandonné le mensonge , demeure dans la vérité , et veille sur son esprit et son corps. On ne trouve en elle aucun des défauts nombreux des femmes de la terre. Dans le monde des hommes, dans le monde des Gandharbas, dans les mondes des dieux, Mâyà Dêvi n’a pas d’égale ; où (donc est celle) qui la surpasse ? C’est elle qui convient pour être la mère du grand Richi. Pendant cinq cents générations*, partout et toujours elle a été la mère du Bôdhisattva, et c'est Çouddhôdana qui a été le père de
1 Édifices où sont rassemblés et où demeurent les religieux bouddhistes. Ce mot désigne à peu prés ce que nous appelons j^ffiinainr, couvent. On trouve dans Georgi la représentation et la description d'un VihÂra complet. (Alphab. Tibet, p. 4o8.) L'interprète tibétain a lu ici. Vimâna, gjal med, sorte de char divin qui sc meut de lui-même.
* J’ai laissé ici skye mi sur, parce qu’il se trouve dans les deux éditions tibé-
taines. mais il faudrait le nominatif ta.
3 La phrase sanscrite est embarrassée ; t utîrnahastî navaratnavanti. Le traducteur tibétain avait au contraire sous les yeux quelque chose d'analogue à ce mauvais sanscrit : dvitrinahaitinambalavanti.
* C'est-à-dire que dans les cinq cents dernières migrations de l'àme du Bôdhisattva, que cette âme ait passé dans le corps d’un homme ou d’une femme de toutes conditions, ou même dans celui
— Bi§itii0d bvXjQQü le
CHAPITRE III
celui-ci. Elle est donc la mère qui convient par les qualités quelle possède. Livrée aux austérités, elle s'impose des privations, et en s'y soumettant elle observe toujours la Loi. Du consentement du roi, elle a obtenu la faveur de ne pas céder au désir 1 pendant trentedeux2 mois. En quelque lieu quelle soit assise ou debout, couchée ou marchant, ce lieu, par l’éclat de son application aux œuvres vertueuses, s’illumine des rayons d’une grande splendeur. Dieux, Asouras, hommes, quels qu’ils soient, ne peuvent la regarder avec une pensée de désir. Douée qu’elle est des qualités élevées de la voie religieuse, tous la regardent comme une mère et une fille. A cause des actions vertueuses de Màyà Dèvi, le grand domaine du roi s’augmente. Ne violant pas le territoire des rois, sa renommée et sa gloire royale s’accroissent. De même que Màyà Dèvi est devenue un vase convenable, de même aussi l’être pur brille éminemment. Tous deux3 possédant des qualités supérieures, et celui-ci devenant un fils, celle qui convient pour être sa mère est Màyà Dèvi, qui possède des qualités supérieures. A moins d’avoir la force de dix mille éléphants, il n’y a ici, dans le Djamboudhvadja \ aucune femme capable de porter ce premier des hommes.
d'un animal (voy. le chap. mi). Màyà a toujours été la mère de l’élre que son fils animait, ayant pris d'avance un corps de l’espèce dont il devait faire partie. Même remarque pour Çouddhôdana.
1 Ce qui semble indiquer que Màyà a déjà cédé au désir, et qu’elle n’est plus vierge. (Conf. p. 3o. note î.) J’insiste sur cette circonstance, d’accord avec Csoma [At. Research. t.XX, p. a 99), qui dit n’avoir trouvé nulle part, dans les livres du Tibet, que la mère du Bouddha fut vierge; opinion qui, selon lui, viendrait des Mongds.
' Conf la note 2 , p. 29.
1 Cette leçon n'est autorisée que par l’édition du Bkah-hgyour, mais elle me parait la meilleure. Les manuscrits sanscrits ont gounâmil/ldayam , qu'on peut croire facilement venu de gounàmitadvayam , qui donnerait justement le sens adopte. De plus, les éditeurs tibétains ont pu aisément confondre de nyid avec de gnyis, correspondant au sanscrit ayam et dvuyam.
I.a fin du chapitre lli offre un passage analogue, où tous les textes sent d’accord : riçonddhasatlvdu ladoubdu, que le tibétain a rendu par sens t chun dag pa de gnyis.
• ces deux êtres purs. *
* Synonyme de Djamboudvfpa , l'Inde.
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C’est ainsi que ces magnanimes fils des dieux et ces Bôdhisattvas à la grande sagesse, désignent Mâyâ comme celle qui sera bien la mère de celui qui fera la joie de la famille des Çâkyas.
CHAPITRE IV
Ainsi , Bhikchous , le Bôdhisattva ayant examiné avec attention la famille où il doit naitrc, assis A l’endroit où se trouve la grande demeure céleste 1 * * * du Touchita1, dont l’étendue est de soixante-quatre Yôdjanas5, il enseignait la Loi aux dieux Touelntas, sous le nom d’Outcliadhvadja *.
Le Bôdhisattva monta donc dans cette grande demeure céleste *, et y étant arrivé, il dit & tous les fds des dieux Touchitakàyikas1: Rassemblez-vous ici, et la Loi qu’on dit bien ordonnée, (la Loi) de celui (du Bôdhisattva) qui émigre (de cette demeure), la Loi qu’il faut se rappeler de préférence, enseigner de préférence, la Loi entendue pour la dernière fois, apprehex-la du Bôdhisattva.
Après avoir entendu ces paroles, tous les fils des dieux Touchitakâyikas, accompagnés d'une foule d'Apsaras, se réunirent dans cette grande demeure céleste.
Là le Bôdhisattva ayant imposé sa bénédiction jusqu’à la limite de la circonférence où s’étend l’horizon du monde compris dans les quatre grands continents, ceux-ci s’embellissant à l’instant même.
1 Sanscrit, Vimâna.
1 Voyez le commencement du chap. n .
Les dieux Touchilaa sont les habitants du Touchita; les fils des dieux Touchitakâyi-
kas sont leurs fds, de la même race qu'eux.
* Le texte tibétain a ici de trop le mot tch'on, eau, qui semble avoir embarrassé l'un des éditeurs , qui a écrit mtekou.
« lèvre , t qui n’a pas plus de sens que le premier. Ce mot inutile est évidemment venu de la mauvaise lecture du sanscrityédjanânyâyâma , où f interprète a cru voir yôdj anânyâpdyàma .
* « Étendard élevé. ■ Il est appelé « éten-
• dard blanc » i la fin du chapitre u , et
• étendard de lune » au chapitre xm.
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turent à l'instant même agréables à la vue, à l’instant même se parèrent d'ornements, à l'instant même devinrent délicieux; de sorte que les fds des dieux Kàmâvatcharas 1 et RoùpAvatcharas tous, au milieu de leurs demeures, eurent l’idée d'un cimetière.
Le Bôdhisattva s'assit dans ce lieu sur le trône complètement orné par la stabilité bien mûre de scs mérites, & la base garnie de plusieurs pierres précieuses, couvert de plusieurs étoffes divines, imprégné de plusieurs parfums divins, enduit de substances odorantes exquises, parsemé de fleurs aux couleurs divines, étincelant de l’éclat de cent mille perles précieuses, couvert de plusieurs réseaux précieux, réseaux à clochettes précieuses, dont le son réjouit lorsqu’elles résonnent par centaines de mille; (il s’assit sur le trône) tout resplendissant de cent mille réseaux précieux ; abrité de tous côtés par cent mille parasols précieux; tendu de cent mille franges de soie, bien orné de cent mille guirlandes et tresses de soie; (sur le trône) loué par les chants de cent mille filles des dieux, dansant et se réjouissant; exalté partout pourcent mille qualités; bien gardé par cent mille gardiens du monde, adoré par cent mille Çakras, salué par cent mille Brahrnas; supporte par cent mille millions de Bôdhisattvas; sujet des méditations de la foule immense de cent mille millions de Bouddhas des dix horizons ; produit de la stabilité complètement mûre des mérites parvenus à l'autre rive, et accumulés pendant le temps incommensurable de cent mille millions de Kalpas; c’est sur ce trône qu’il est assis.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva s’étant assis sur ce grand trône qui a de pareilles qualités , dit à ces grandes assemblées de dieux ; Amis, regardez le corps du Bôdhisattva, bien orné des signes de cent mérites religieux. Regardez à l’orient, au midi, au couchant, au nord, au zénith, au nadir, aux dix horizons, les Bôdhisattvas se tenant dans les demeures pures du Touchita, tous tournés vers celui
1 • Dieux du désir. • dhique , Y Introduction à l'histoire da Bud-
1 « Dieux de U forme. > Voyez, pour les dhume, t. I, p. 202, 599 et suiv.
vingt-trois divisions du Panthéon boud-
CHAPITRE IV
qui en est i sa dernière existence , entourés de troupes de dieux ; eux qui, eu signe de migration (du Touchita), enseignèrent clairement les portes évidentes de la Loi qui réjouit les dieux, (voyci-les) en nombre incommensurable et dépassant tout calcul.
Puis toute cette assemblée de dieux, par l'effet de la bénédiction du Bôdhisattva, étant venue à apercevoir ces Bôdhisatlvas, et à celte vue ayant joint les mains à l’endroit où était le Bôdhisattva , et enfin l'ayant salué par la prostration des cinq membres l * * * *, ils dirent : Ainsi, aussitôt que nous avons regardé, nous avons vu tout ce qu’il y a de Bôdbisattvas. La bénédiction du Bôdhisattva ne peut être comprise par la pensée. C’est bien ! Telles furent les paroles qu’ils prononcèrent.
Ensuite le Bôdhisattva s’étant adressé de nouveau à ces grandes assemblées de dieux, dit : Amis, comme ces Bôdbisattvas (es onl toutes enseignées à ces fils des dieux, en signe de migration, écoutez (quelles sont) les portes évidentes de la Loi, qui sont au nombre de cent huit, que le Bôdhisattva, au temps où arrive te temps de sa migration, doit certainement enseigner clairement à l’assemblée des dieux. Lesquelles au nombre de cent huit? Les voici : Amis, la foi a est une porte évidente de la Loi ; elle rend la pensée indivisible. La pureté1 est une porte, etc.; elle rend pur l’esprit souillé. La grande joie* est une porte, etc. ; le corps en est beaucoup embelli. La gaieté’' est une porte, etc.; elle rend l’esprit vraiment pur. La retenue du corps 6 est une porte, etc.; elle efface complètement les trois espèces de vices du corps. La retenue de la parole’ est une porte, etc.; elle fait abandonner complètement les quatre vices de la parole. La re-
1 La tète, les mains et les pieds.
* * Sanscrit, çraddhâ. N'ayant pas de
commentaire, je traduis les phrases »ui*
vantes le plus littéralement possible, et je
donne le texte sanscrit des tod portes de
la Loi.
* Prasâdn
1 Pmniôda.
* PHÙ .
* kâyaiambura.
1 Vâgsambara
/io
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tenue de l'esprit1 est une porte, etc.; elle fait abandonner la convoitise, la méchanceté et les vues fausses. Le souvenir dominant ’ du Bouddha est une porte, etc.; la vue du Bouddha conduit à la pureté complète. Le souvenir dominant de la Loi’ est une porte, etc.; l'enseignement de la Loi conduit à la pureté complète. Le souvenir dominant de l'assemblée (des fidèles)* est une porte, etc.; elle fait entrer dans l'intégrité. Le souvenir dominant du don*est une porte, etc.; elle conduit à l’abandon sans réserve de toutes les richesses. Le souvenir dominant de la morale 6 est une porte , etc. ; elle conduit au parfait accomplissement de la prière. Le souvenir dominant des dieux7 est une porte, etc.; elle conduit à agrandir l’esprit. La bienveillance* est une porte , etc. ; elle surpasse toute la réunion des bonnes œuvres produites par la richesse. La pitié9 est une porte, etc.; elle conduit à s’abstenir toujours de nuire. Le plaisir19 est une porte, etc. ; elle guérit toutes les tristesses. L'indifférence mystique11 est une porte, etc.; elle conduit au mépris du désir. La distinction de l’instable19 est une porte, etc.; elle conduit à dépasser sans retour le désir, ce qui a une forme, et l'entrainement vers ce qui est sans forme, i-a distinction de la douleur19 est une porte, etc.; elle conduit à interrompre entièrement la prière. La distinction de ce qui n’est pas soi" est une porte, etc.; elle conduit à être sans projet pour soimême. La distinction du calme1* est une porte, etc.; elle conduit à ne pas être brûlé par la passion. La honte19 est une porte, etc.; elle conduit au vrai calme intérieur. La modestie 17 est une porte, etc.;
* Muntihiumbaru
1 Bouddhânoiumriti .
' Pharmdnoiumnti 4 SanighAnoaimrih.
* TyâgânoasmrW.
* Çüdnotwnnti.
7 DêvAnousmriti.
1 Màüri
* Karouna.
** Moudttd 11 Oupékchd.
'* Anityapratyavdkchd.
11 Douhkhap rtt lyavèkchâ .
u Andtmapratyavêkchd .
11 Çântupratyatêkchd " Hn‘
11 Apatrâpya.
CHAPITRE IV
'il
elle conduit au vrai calme extérieur. La vérité1 * est une porte, etc.; elle conduit A ne tromper ni les dieux ni les hommes. L’existence’ est une porte, etc.; elle empêche de se tromper soi-même. La pratique de la Loi3 est une porte, etc.; elle couduit à se réfugier dans la Loi. L’action d’aller en refuge vers la triade* est une porte , etc. ; elle conduit à s’affranchir, sans retour, des trois maux. La reconnaissance 3 est une porte, etc.; elle conduit à ne pas détruire la racine des bonnes œuvres accomplies. La connaissance de ce qu’on a fait3 * est une porte, etc.; elle conduit à ne pas mépriser les autres. La connaissance de soi-mème 7 est une porte, etc.; elle conduit à ne pas se louer soi-même. La connaissance des êtres8 * est une porte, etc.; elle conduit à ne pas blâmer les autres. La connaissance de la Loi” est une porte, etc.; elle conduit à s’appliquer à la Loi et aux conséquences de la Loi. La connaissance du temps10 est une porte, etc.; elle rend la vue utile. La victoire sur l'orgueil" est une porte, etc.; elle conduit à l'accomplissement de la science. L’esprit affranchi de haine 15 est une porte, etc.; elle conduit à bien garder soi et les autres. L’éloignement de la colère 15 est une porte, etc. ; elle prévient le repentir. Le respect "est une porte, etc.; elle conduit à écarter le doute. La distinction de ce qui n’est pas beau11 est une porte, etc.; elle conduit à abandonner les raisonnements du désir. L’absence de méchanceté18 est une porte, etc.; elle conduit à abandonner les raisonnements de la méchanceté. L’absence de trouble11 est une porte, etc.; elle
1 Salya.
1 Bhoutam.
3 Dharmatcharanam .
* Tnçaranogamanatn. La triade boud-
dhique, ou Bouddha, la Loi, l’assemblée
des fidèles.
1 RritadjnaUi.
* Knlavéditd.
’ Atmadjnatd,
* Saltvadjàatâ
* Dharmudjnalû.
" Kâladjnatâ.
11 Nihatamânatt I.
** Aprattkalatchitiatd " Anoapanâha.
u Adhimoukti.
“ Açûubhapralyaxfékchd.
’* Avyàpâda.
lT Amôha.
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couduit 4 bien guérir toute ignorance. La possession du sens de la Loi1 * est une porte, etc.; elle conduit à se réfugier en ce sens. Le désir de la Loi’ est une porte, etc.; elle conduit à obtenir la Loi évidente. La recherche de la tradition 3 4 est une porte , etc. ; clic conduit à examiner la Loi depuis l’origine1. Un motif vraiment pur5 est une porte, etc.; elle conduit à faire un effort pur. La connaissance complète du nom et de la forme5 est une porte, etc.; elle conduit à dépasser entièrement tous les désirs. La victoire complète sur la cause et la vue1 * est une porte, etc.; elle conduit à obtenir l’affranchissement complet de la science. L’abandon de la passion et de la colère5 est une porte , etc. ; elle conduit à n'avoir ni un esprit de hauteur ni un esprit de bassesse. La science des agrégations9 est une porte, etc.; elle conduit à la connaissance complète de la douteur. La conformité des éléments 10 est une porte; elle conduit A abandonner tout ce qui est produit. La répression des organes des sens 11 est une porte, etc.; elle conduit i l’intelligence de la (bonne) voie. La patience de ce qui n’est pas né 11 est une porte, etc. ; elle conduit à mettre ouvertement obstacle (à la naissance). La mémoire qui est allée dans le corps13 est une porte, etc.; elle conduit A isoler le corps. La mémoire qui est allée dans la perception11 est une porte, etc.; elle conduit à interrompre toute perception. La mémoire qui est allée dans l’esprit 15 est une porte , etc. ; elle fait distinguer ce qui est comme une illusion dans l’esprit. La mémoire qui est allée dans la Loi16 est une porte, etc. ;
1 DharmdrthikatA.
9 DhurmakâmatA.
9 Croutaparyêchti.
4 YônuaJ. Gsoma traduit par régulièrement.
1 Samyagprayôga.
* Nâmaroûpaparidjnd.
7 HcloudnchUsamudghàta .
A nounayapratig haprakâna.
* Skandhakâuçalya.
u Dhâtousamatâ.
11 ÂyatanApakarchana. Lesàyatanas sont les cinq sens et le manas ou le camr; on dit plus ordinairement les six ayatanas. Voye* V Introduction à V histoire du Duddhume, 1. 1 , p. 5oo et 635.
11 Anoutpâdakchânti.
19 Kâyagatâ srnnti.
14 Vêdanâgatânousmriti.
11 TchittagatânommrUi.
'• DharmâgatAnousmrîti .
CHAPITRE IV
elle conduità une science sansobscurité. Les quatre abandons complets 1 sont une porte, etc.; elle conduit à l’abandon de toutes les doctrines qui ne viennent pas de la vertu , et à la perfection complète de toutes les doctrines de la vertu. Les quatre fondements des facultés surnaturelles1 sont une porte, etc.; elle rend le corps et l’esprit légers. L’organe de la pureté1 est une porte, etc. ; elle conduit à ne pas être sous la domination d'autrui. L'organe de l'application * est une porte, etc.; elle conduit à la possession d'une science qui juge bien. L’organe de la mémoire1 est une porte, etc.; elle conduit à faire de bonnes œuvres. L’organe de la méditation profonde* est une porte, etc.; elle conduit à l’émancipation complète de l'esprit. L'organe de la sagesse7 est une porte, etc.; elle conduit à la connaissance de ce qui est évident. La force de la foi * est une porte , etc. ; elle conduit & surpasser entièrement la force du démon. La force de l'application* est une porte, etc.; elle conduit à ne pas revenir (dans le inonde). La force de la mémoire 10 est une porte, etc.; elle conduit à ne pas dérober. La force de la méditation profonde11 est une porte, etc.; elle conduit i abandonner toute incertitude. La force de la sagesse 11 est une porte, etc.; elle conduit à éviter la folie. Les degrés du souvenir uni i l’Intelligence parfaite 11 sont une porte, etc.; elle fait bien connaître la Loi telle qu’elle est. Les degrés de l’analyse delà Loi unie à l’Intelligence parfaite 14 sont une porte, etc.; elle conduit à l’entier accomplissement de toute Loi. Les degrés de l’application unie à l’Intelligence parfaite 11 sont une porte, etc. ; elle conduità un excellent jugement. Les degrés de la joie unie à l’Intelligence parfaite11 sont une
* Tchatvan samyakprahânâni.
* Tchalvarariddhipâda. Voy. p. IO, n. 3 1 Çouddhéndriya.
4 ViryéndnyêL.
4 Smntimdnym 4 Samâdhindriyu 1 Pradjnindriya.
4 Çraddhâbala.
4 Vîryabata.
10 Smritihala.
11 Samddhibala.
11 Pmdjnâbala.
11 Smrïttsambôdhyaûga 11 Dharmapravilchayatawbôdkyaüqu 14 Viryaiuntbédhyanga 14 Prftùumbôdhyangu.
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porte, etc.; elle conduit à atteindre la méditation profonde. Les degrés de la purification unie à l’Intelligence parfaite 1 sont une porte, etc.; elle conduit à faire ce qu’il faut faire. Les degrés de la méditation profonde , unie à l’Intelligence parfaite*, sont une porte , etc. ; elle conduit & comprendre l’égalité de toutes les substances. Les degrés de l'indifférence mystique, unie à l’Intelligence parfaite5, sont uneporte, etc.; elle conduit au mépris de toute naissance. La vue pure* est une porte, etc.; elle conduit à entrer dans ce qui n’est pas vicieux. Le jugement pur5 est une porte, etc.; elle conduit à l'abandon de tous doutes, incertitudes et indécisions. La parole pure0 est une porte, etc.; elle conduit à comprendre la parité des lettres, des sons, des discours, du chemin de la parole et de l’écho. La fin d’une œuvre pure1 est une porte, etc.; elle conduit à ne pas mûrir entièrement ce qui n’est pas une œuvre. Le moyen pur de subsistance' est une porte, etc.; elle interrompt toute recherche. L’effort pur5 est une porte, etc.; elle conduit à l’abord de l’autre rive. Le souvenir pur 1,1 est une porte, etc.; elle empêche l’esprit de perdre la méditation des souvenirs. La méditation profonde pure 11 est une porte, etc.; elle conduit à atteindre la méditation profonde d’un esprit sans trouble. La pensée de l'intelligence15 est une porte, etc. ; elle conduit à ne pas diviser la famille des Trois précieux 15. La réflexion11 est une porte , etc.; elle conduit à ne pas désirer un Véhicule "défectueux. La réflexion profonde 14 est une porte, etc.; elle rend plus évidente la Loi développée du Bouddha. L’action 15 est une porte, etc.; elle conduit à l’accomplissement parfait
1 PraçraddhisambâdkyaAga.
* SarnAdhisambôdhyanga
! OupékchAtambAdkyangu
* Samyagdnchti.
* Samyaksankaipa
* SamyagvAk.
' Samyakkarmânia
* SamyagAdjfva .
* SamyagvyAyAma.
l* SamyahtmriU
11 S<iniyakjamâdhi 11 liôdhilchftta.
u Bouddha, la Lui (dtarma), l’asAcmblé* de» fidèle» {uingha).
“ Àçaya.
“ Noua avons déjà vu que ce mot signifie, en général, la méditation de U Loi ** A dhy âçaya M PrayAga
CHAPITRE IV
de toutes les doctrines de la vertu. L’abord à l’autre rive, de l’aumône1, est une porte, etc., qui purifiant complètement les signes, les marques secondaires1 et le champ du Bouddha, conduit à une maturité complète les êtres envieux. L’abord à l'autre rive, des bonnes mœurs1 * *, est une porte, etc., qui délivrant de l’inquiétude et de toutes les voies mauvaises, conduit à une maturité complète les êtres de mauvaises mœurs. L’abord à l’autre rive, de la patience*, est une porte, etc., qui faisant abandonner la méchanceté, la malice, la passion , l’orgueil, la fierté et l’arrogance , conduit à une maturité complète les êtres à l’esprit méchant. L’abord à l’autre rive, de l’application5 *, est une porte, etc., qui s’emparant de toutes les semences languissantes de vertu, conduit à une maturité parfaite les êtres indolents. L’abord à l'autre rive, de la réflexion5, est une porte, etc., qui produisant toutes les réflexions et les connaissances supérieures, conduit à une maturité parfaite les êtres d’un esprit flottant. L’abord à l’autre rive, de la sagesse7 *, est une porte, etc., qui abandonnant les ténèbres de l’ignorance et la vue des objets, conduit à une maturité complète les êtres à fausse sagesse. La science des moyens5 est une porte, etc., qui montrant, au gré du désir, la voie estimable 9 * * des êtres, conduit à obtenir toutes les lois du Bouddha. Les quatre sujets de réunion15 sont une porte, etc., qui rassemblant tous les êtres, conduit, par l’acquisition de l'Intelligence (Bôdhi), & com-
1 Ddnapdramitd. Il faudrait peut-être,
pour plus de clarté, traduire : « l'abord à
• l'autre rive par l’aumône , * et de même
pour les phrases suivantes. J’ai laissé le
génitif, parce que la version tibétaine l’a
reproduit partout.
* Voy. au chapitre vu les trente-deux
signes et les quatre-vingt-quatre marques
secondaires du Bouddha.
’ Çîlapdramild.
* Kçhdniipdramitâ.
1 Viryapànimilu
* Dhydnapdramitd.
1 Pradjndpâramild.
' Oupàyakdaçala.
* Iryâpatha
“ Tchalvansaùfjrühttvastouin , qui sont:
le don, ddnanï; les douces paroles, priyvatchanam; la production des biens, #rthakriyâ ; la conformité des biens , samunaiihatd. Voyez chapitre v, au commencement.
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prendre la Loi. L’œuvre de la maturité complète des êtres 1 est une porte, etc., qui faisant négliger son propre bien-être, conduit à être sans chagrin. La compréhension complète de la bonne Loi * est une porte, etc.; elle conduit à éloigner entièrement les misères de tous les êtres. La réunion des bonnes œuvres’ est une porte, etc.; elle produit une subsistance prête pour tous les êtres. La réunion des sciences* est une porte, etc.; elle conduit au complément des dix forces’. La réunion des quiétudes* est une porte, etc.; elle conduit & acquérir la méditation profonde du Tathâgata. La réunion des vues profondes1 est une porte, etc.; elle fait obtenir fœil de la sagesse. L’entrée dans une science variée* est une porte, etc.; elle fait obtenir l’œil de la Loi. L’entrée en refuge* est une porte, etc.; elle produit l'œil parfaitement pur du Bouddha. L'acquisition de formules magiques10 est une porte, etc.; elle conduit à retenir tous les commandements du Bouddha. L’acquisition du courage" est une porte, etc.; elle réjouit tous les êtres par un bon enseignement. La patience conforme à la Loi1* est une porte, etc.; elle conduit à se conformer à toutes les lois du Bouddha. La soumission à la Loi non encore produite” est une porte, etc.; elle conduit à obtenir des
1 Sattvapanpâkcha.
' SuddharmopangrAka
3 Pounyatambhâra .
* Djnânasambhâra
‘ Ce sont : î* la force de la science du stable et de l'instable ,
a* De la maturité complété des œuvres ;
3* De la science des divers respects ;
V De la science des diverses régions ;
5* De la science des organes bons ou mauvais;
6* De la science qui entre dans l'indifférence mystique ;
7* De la science purifiée et dégagée de toute corruption;
6‘ De la science qui se rappelle les sé jours antérieurs;
9* De la science qui connaît la migration (des âmes) et la naissance;
10* Del* science qui connaît le développement et le déclin.
(l'oc. pe*taglo41e de la Bibl.roy ■ p. 35.)
* Çamathaiambhâra
I Vidarçanafambhâra
* Pratùamvidavalâru.
* Ou «dans la foi.* pmtisarandvatàra
** Dhârampratilambha.
II Pralibhânapratilambka.
11 Analômadharmakchânh.
13 AnoutpnthdharmaÀcbAnti
CHAPITRE IV
prophéties. La terre d’où l’on ne revient plus (en ce monde) 1 est une porte, etc.; elle conduit au parfait accomplissement de toute la Loi du Bouddha. La connaissance de ce qui surgit de la terre sur la terre 1 est une porte, etc. ; elle produit l'initiation à la connaissance de toutes les sciences. La terre de l’initiation’ est une porte, etc.; elle conduit à l’entrée dans le sein (d’une mère), à la naissance, à l’apparition dans le monde, à la mortification, à la marche vers Bôdhimanda*, à la soumission du démon, au revêtissement complet de l’Intelligence ( RôdJii) , à l'action de tourner la roue de la Loi , et à l’enseignement du grand et entier affranchissement de la misère’.
Amis, telles sont les cent huit portes évidentes de la Loi, que le Bôdhisattva, au temps de sa migration, doit enseigner certainement à l'assemblée des dieux.
Bhikchous, au temps où le Bôdhisattva enseignait le chapitre des portes évidentes de la Loi, quatre-vingt -quatre mille, d’entre les (ils des dieux de cette assemblée de dieux, produisirent leur pensée dans l'Intelligence ( Bôdhi ) parfaite et accomplie, et trente-deux mille fils des dieux, auparavant complètement purifiés, acquirent la soumission à la Loi qui n’était pas encore produite. Trente-six millions de
1 Avaivarthbhoûmi.
* Bhoûmerlhoûmisan/cràntidjnâna.
* Abhichékabhoûmi.
* « Essence, • ou plutôt • trône de l’In- • leîligence, » Appelé aussi en sanscrit Vadjr&sana , est le nom du lieu où le Bôdhisallva deviendra Bouddha. C’est aujourd’hui Gaya dans le Behar méridional.
Voy. Introd. à l'hist. du Buddk. 1, 387.
* Sanscrit, Mahdparinirvâna. Cette dernière phrase, qui ne peut s'appliquer qu'au Bouddha lui-méme, semble indiquer que tout ce qui précède s’applique à lui, toutes les qualités dont il est question étant considérées comme les portes
mystiques qui mènent à la possession et à la promulgation de la Loi.
Voici, d'après l’Abhinichkr. ( Si do, lu , f. 139, b. a), la définition du Parinirvàna: ■ Religieux, qu’est-ce que le Parinirvàna ) C’est toute douleur quelconque , sans qu'il en reste d'autre, étant apaisée, son complet apaisement, son refroidissement, sa disparition. Religieux, voici ce que c'est que le séjour du calme : c’est l'abandon de toute agrégation (chose composée, skandha), le tarissement de tout déair, l’exemption, l'empêchement de toute passion; voilà le Nirvâna. •
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fils des dieux eurent, pour les lois1, l’oeil de la Loi, sans passion, sans tache, et parfaitement pur. Toute la demeure du Touchita fut couverte de fleurs divines, environ jusqu’à la hauteur du genou.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva, afin de causer une grande joie à cette assemblée de fils des dieux, leur adressa ces Gàthâs (stances) :
Au moment où, de la demeure excellente du Touchita, émigre le guide, lion des Pourouchas, il parle en ces termes aux dieux : « Evitez bien toute immodestie, dit-il, tout ce qu’il y a d’espèces de plaisirs divins, nés de l’esprit et du cœur, purs, résultent tous de la cause d'une œuvre vertueuse, sont le fruit d’une œuvre vertueuse. Ainsi souvenez-vous de vos actions. Pour avoir manqué d’amasser ces vertus antérieures, vous allez aujourd'hui là où, loin du bienêtre, on éprouve des misères, là où viennent des maux. Comme vous m'avez montré du respect, ces lois, que vous avez entendues, pratiquez-lcs bien avec application , et vous obtiendrez un bienêtre illimité. Tout désir n’est ni durable, ni constant, ni stable, mais pareil à un songe, pareil au mirage, à une illusion, pareil à l'éclair, à l'écume. Les qualités du désir sont telles que , par la jouissance, comme si l’on avait bu de l'eau salée, il n’est pas satisfait. Tous ceux qui sont sans passion, et possèdent la sagesse qui a dépassé le monde, ceux-là sont satisfaits. La société des Apsaras, les concerts, le spectacle de la danse, ne sont-ils pas égaux et pareils à la vague2? Et, par exemple, les réunions sur des tapis, n’est-ce pas aller l'un vers l'autre, comme pour l’accomplissement du désir? Celui qui a pratiqué les œuvres de la vertu et continue de marcher d’après elle, sans exception, n’est pas un compagnon de ces assemblées, il n'a ni amis, ni parents, ni société. Agissez donc ensemble, avec accord; agissez dans un esprit de bienveillance réci-
' Ou substances; sanscrit, dharma. sens. Rla répond exactement à taranga,
1 Je n'ai pas hésite à écrire ici rba au « vague, ■ que portent id les deux menus-
lieu de ba ou de pa, donnés par les deux cri 11 sanscrits que j'ai sous les veux,
éditions tibétaines , et qui ne font pas de
CHAPITRE IV
proque, avec un esprit de secours. Observez les pratiques de la Loi; à qui observe bien les pratiques, il n'arrive pas de mal. Aimant la tradition, la morale, l'aumône, soyez d'une patience et d'une pureté accomplies. Souvenez-vous du Bouddha, de la Loi, de l’assemblée (des fidèles), ainsi que de la modestie. Toutes ces substances sans conscience de la douleur qui ne dure pas. changeant par la possession de la cause et de l’effet, ne s’appartenant pas à elles-mêmes, et devenues insensibles, examincz-les depuis l’origine1. Tout ce que vous voyez en moi de puissance surnaturelle, de facultés, de science et de pouvoir, tout cela est produit par l’œuvre de la vertu qui en est la cause, et vient de la tradition, de la morale et de la modestie. C’est en vue des êtres, pour les secourir et par bienveillance ((pic j’ai acquis) ce que j’ai de (science de la) tradition, de moralité, de modestie, d’aumônes (faites), de douceur et de retenue parfa ile. V ous aussi , agissez avec cette retenue parfaite. Ce n’est ni par des sentences, ni par des cris, ni par des sons, qu'on peut atteindre la doctrine de la vertu. Acquérez-la en agissant dans l’essence de l’application. Comme vous parlez, agissez. N’empêchez pas les occasions d’entretien des autres. Que des efforts continuels soient faits par vous. Il n’y a pas de don pour tous ceux qui ont agi; mais qui n’agit pas, n’obtient rien. Les misères d’autrefois, pendant l’existence émigrante, tout ce que vous avez éprouvé, souvenez-vous-en. Dans le mensonge, vous n’obtiendrez certainement pas la délivrance ( Nirvrïti ) et l’absence des passions. C’est pourquoi après avoir trouvé le loisir, un docteur*, un lieu convenable pour y habiter, et la meilleure audition de la Loi , apaisez les passions et le reste des misères humaines. Abandonnez l’orgueil, la fierté et l’arrogance. Toujours doux, et ne déviant jamais de la droiture, faites diligence dans le chemin du Nirvàna 5. Exercez-vous à l’examen de ia voie (du salut), et éclairez complète-
' Voici le sanscrit : Donhkhnmanilyama - bouddhyu. — * Le sanscrit a simplement
nd/nul ninkchatha yônisâ imâ dharmâ, hé- ami , nuira. — * Voy. p. note 5. tonpralyayayonktâ vartanlé tvatnikù djala-
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ment toutes les ténèbres du trouble de l'ignorance avec la lampe de la sagesse. Débarrassez-vous du fdet des fautes que le repentir accompagne, avec la foudre de la science. Qu’est-il besoin d’en dire davantage? La Loi est remplie de sens et de pureté; ne restez pas ici; ici il n’y a pas de vicissitudes par la Loi Au temps où l’Intelligence ( Bôdhi ) aura été obtenue par moi, au temps où tombera la pluie de la Loi qui mène à l’immortalité, en possession d'esprits complètement purs, venez pour entendre la Loi pr excellence.
Chapitre des portes évidentes de la Loi, le quatrième
1 Voici le texte sanscrit ( dialecte de» G Al bas) : DharmayouchmâkamarlhmanyoaAlam , na tcha tatra va tichtkêlhâ , nu taira •IhtirmasyAparâidkah.
Le Bôdhisatlva veut dire, je crois, que les dieux ne profiteraient pas du bienfait
de la Loi en restant dans le ciel, où la des tinée ne change pas pendant des périodes entières du monde ; tandis qu'en partageant sa fortune, ils peuvent arriver promptement au Nirvlna.
Qigitizfid-by Goeg le
CHAPITRE V
C’est ainsi, Bhikclious, que le Bôdliisattva enseigna bien à cette grande assemblée de dieux cette énumération relative à la Loi ; il la leur fit bien comprendre, et en Gt bien l'éloge. 11 les encouragea bien, et après les avoir rendus joyeux, rendus patients, il dit i cette assemblée remplie de bénédictions : Compagnons , je vais dans le Djamboudvîpa. C’est pour moi le temps d’accomplir l’œuvre des Bôdbisattvas d’autrefois, en invitant les êtres au banquet, par les quatre sujets de réunion : le don , les douces paroles , la production des biens, la conformité des biens. Compagnons, il ne serait pas convenable que je ne me revêtisse pas maintenant de l’Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha, et que je ne reconnusse pas ce qui a été fait.
Cependant ces Gis des dieux Touchitakàyikas tenant embrassés en pleurant les pieds du Bàdhisattva, parlèrent ainsi : Noble Pouroucha , si tu n’y restes pas, ce séjour du Touchita ne brillera plus.
Alors le Bôdhisattva répondit A cette grande assemblée de dieux: Celui-ci, Mâitréya1 Bôdhisattva vous enseignera la Loi. Et le Bôdhisattva ayant ôté de dessus sa tête la tiare et le diadème, les mit sur la tête du Bôdhisattva Mâitréya en disant .- Noble Pouroucha , c’est toi qui, après moi, te revêtiras de l’Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha.
Cependant, Bhikclious, le Bôdhisattva ayant ainsi consacré le Bôdhisattva Mâitréya dans le séjour excellent du Touchita, pria encore à cette grande assemblée de dieux: Coinpgnons , sous quelle
1 Mü t ré) a est en effet le Bouddha qui aura perdu tout souvenir de la doctrine de doit venir prêcher la Loi , quand le monde Çàkya Mouni.
forme entrerai-je dans le sein d’une mère ? Alors quelques-uns dirent : Cest sous la forme d’un Brahmane enfant qu’il convient d’y entrer. D’autres dirent : sous la forme de Çiva. D’autres dirent: sous la forme de Brahma. D’autres dirent : sous la forme d’un grand roi. D’autres dirent: sous la forme de Vaiçravana1 *. D’autres dirent : sous la forme de Râhou*. D'autres dirent : sous la forme d'un Gandharba 3 4. D’autres dirent: sous la forme d'un Kinnara *. D’autres dirent: sous la forme d’un Mahûraga 5. D’autres dirent : sous la forme d’Içvara. D’autres dirent: sous la forme de Tchandra15. D’autres dirent: sous la forme de Soùrya \ D’autres dirent : sous la forme du maître des Garoudas*.
Alors l’un des fils des dieux Brahmakâyikas nommé Ougratêdjas 9 (splendeur terrible), qui autrefois avait émigré (du corps) d’un Richi, qui ne s'éloignait plus de l’Intelligence parfaite et accomplie, pria ainsi : Par les livres des Brahmanas1®, desMantras", et du Rig- Véda , il est dit sous quelle forme il convient que le Bûdhisattva entre dans le sein d’une mère. El quelle est cette forme ? Il prendra le corps du plus beau des éléphants, armé de six défenses, couvert d’un réseau d’or, à la tête rouge et superbe, à la mâchoire ouverte, et d'une forme majestueuse. Telle est l’espèce indiquée par un Brahmane savant dans les livres du Rig-Vcda. Il sera en possession de trente-deux signes, et accomplira en tout point la prédiction.
Ainsi, Bhikchous, le Bûdhisattva ayant reconnu le temps de sa naissance, pendant qu’il était dans le séjour excellent du Touchita, fit apparaître huit signes dans la demeure pure du roi Çouddhôdana.
1 Ou Kouvcra, dieu des richesses.
* Ce nom manque au sanscrit. C’est le dragon qui cause les éclipses.
1 Musicien céleste.
1 Demi-dieu attaché à Kouvéra.
* Grand dragon à forme humaine et à queue de serpent.
4 La lune, ou plutôt Lunus
' Le soleil .
I Classe de demi-dieux.
9 Selon le tibétain, Agratêdjas.
'* Partie des Vèdas contenant les préceptes et la théologie.
II Partie des Védas comprenant les prières particulières aux diverses divinités. Ce mot signifie aussi une formule d'invocation magique.
CHAPITRE V
Lesquels (au nombre de) huit? Les voici : Celte demeure fut sans herbe, sans troncs d’arbres (brisés), sans épines, sans gravier, sans sable, sans ordures, bien arrosée çà et lé, bien purifiée de toute malpropreté, sans tourbillons poudreux, sans obscurité, sans poussière, sans mouches, sans guêpes, sans moustiques, sans papillons, sans serpents venimeux, remplie de fleurs, unie comme la paume de la main. Tel est le premier signe précurseur.
Les oiseaux qui demeurent sur l'Himavat (Himalaya), le roi des montagnes, Patragouptas', perroquets, geais3, Kôkilas5, cygnes, paons, oies4, Kounàlas \ Kalabingkas*, faisans7, et bien d'autres aux ailes bariolées de belles couleurs, au chant agréable, étant venus là en troupes, dans la demeure pure du roi Çouddhôdana, se posent sur les terrasses, les balustrades, les arceaux, les œils-de-bccuf, les galeries et les toits du palais; et pleins de joie et s’ébattant, ils témoignent leur allégresse, chacun par son chant. Tel fut le second signe précurseur.
Dans tous les jardins de plaisance, les parcs et bois de plaisance du roi Çouddhôdana, les arbres à fleurs et à fruits qui viennent dans des saisons diverses, tous à la fois se couvrent de fleurs épanouies. Tel est le troisième signe précurseur.
Les étangs, dont l'eau sert à l’usage du roi Çouddhôdana, et tous les autres, sont remplis de lotus aux mille feuilles, de la grandeur de la roue d’un char. Tel est le quatrième signe précurseur.
Dans la demeure pure du roi Çouddhôdana, le beurre, l'huile, le miel, le jus delà canne, le sucre, et toutes les espèces de mets, quels qu’ils soient, quoiqu'on les emploie en abondance, paraissent toujours entiers. Tel est le cinquième signe précurseur.
* Wilson ne donne pas ce mot , dont le sens littéral est garde partes ailes, comme le nom d'un oiseau, mais comme celui d’une espèce d'euphorbe.
* S. Çdrikâ [gracula religiota)
1 Coucou indien.
* Anat cataca.
% Nom de pays , selon Wilson. C'est ici le nom d'un otseaù qui habite l'Himàlaya.
* Espèce de moineau.
T S. djbaüjiva. Voy. Wilson.
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Dans la demeure excellente et pure du roi Çouddhôdana, au milieu des appartements des femmes, les grands tambours, les tambours de terre (cuite), les tambours d'airain, les luths1, les harpes, les flûtes, les théorbes*, les cymbales, et tous les instruments sans exception, rendent, sans être touchés, des sons doux et mélodieux. Tel est le sixième signe précurseur.
Dans la demeure pure et excellente du roi Çouddhôdana, les vaisseaux où sont l’or, l'argent, les diamants, les perles, les lapis-laxulis, la nacre, le cristal, le corail et le reste des trésors, sans exception, s'étant ouverts, apparaissent purs, brillants et pleins. Tel est le septième signe précurseur.
Cette demeure fut éclairée de tous côtés par une lumière parfaitement pure, effaçant les clartés du soleil et de la lune, et produisant le bien-être dans le corps et l'esprit. Tel est le huitième signe précurseur.
Miyâ Dêvi s'étant baignée, ayant parfumé son corps, couvert ses bras de divers ornements, et revêtu les vêtements les plus beaux, les plus précieux et les plus fins; remplie de contentement, de joie et de bonheur, entourée et précédée de dix mille femmes, entra dans le palais du roi Çouddhôdana, qui retentit de chants, et où il demeure dans la joie ; puis s’étant assise au côté droit , sur un siège d'honneur, orné d’un réseau précieux, avec un visage gai, riant et sans nuage, elle adressa ces Gâthis au roi Çouddhôdana : O roi, seigneur de la terre, daignez m’écouter avec bonté. Ce que je vous demande, quelle est la pensée que j’ai dans l’esprit , pourquoi j’ai de la joie , apprenez-le en m’écoutant avec bonté et plaisir. Je demande , seigneur, à me livrer au jeûne et aux austérités, et, par amour pour les créatures, à me livrer à la prostration des huit membres 9. Evitant de nuire aux êtres animés, ayant une pensée toujours pure, comme je suis bonne pour moi-mème, je le serai pour les autres. Complète-
* Littéral, le» (instruments) k une corde. — 1 Littéral, les {instruments j à trois cordes. — 1 Les mains, le* genoux, les pieds, le front et la poitrine.
CHAPITRE V
ment délivrée de pensées de vol ', de désir et de fierté , je ne céderai pas à un désir illicite. Demeurant dans la vérité, évitant de blesser par des reproches ou des injures, j’éviterai aussi toute parole mauvaise ou vulgaire. Ayant abandonné la méchanceté, l'envie, l’ignorance, le trouble et la convoitise, je serai satisfaite de ma fortune. Agissant avec pureté , évitant la flatterie et l’envie , je parcourrai la voie des dix œuvres vertueuses’. C’est avec une grande joie que je m'engage à ces pratiques et aux austérités. Seigneur des hommes, ne contrariez pas mon envie. O roi , ne restez pas longtemps sans bonnes œuvres. Consentez à ce que je jeûne et fasse pénitence , accordez-moi promptement ce que je désire. Dans le palais où se trouve le salon d’été, fréquenté par les cygnes, sur la couche semée de fleurs, douce, moelleuse et parfumée, toujours entourée de mes compagnes, je me reposerai dans le bien-être et la joie. Je ne veux près de moi ni hommes, ni eunuques, ni pages, ni femmes vulgaires. Que je n’entende que des sons doux et harmonieux. Qu’il n’y ait où je suis, ni figure, ni bruit, ni odeur désagréables. Je désire que ceux qui sont enchaînés et en prison soient tous délivrés *. Faites que ceux qui recherchent les richesses soient riches. Pendant sept jours, afin que le monde soit dans le bien-être, faites don de nourriture, de breuvages, de vêtements’, de chars, de palanquins et de voitures. Dans ce palais, que les hommes, les enfants et les femmes, tous tant qu’ils sont, évitent les querelles et les paroles de colère, qu’ils aient un cœur bienveillant les uns pour les autres, qu'ils aient l’esprit calme et apaisé; faites qu’ils égalent en bien-être les dieux
1 Nos deux manuscrits sanscrits ont :
slrainyédvigardjilamanâs , « ayant le coeur t délivré de pensées féminines , • qui me partit la vraie leçon. L'interprète tibétain avait sous les je ux ou a lu t/aina, • vol, ■ au lieu de strauiya, « féminin. •
• Les dix œuvres vertueuses sont précisément celles que 1a reine vient d’énu-
mérer. Voy. Csorna, Dictionnaire tibétain, P. 69.
* J'ai suivi ici le sanscrit, que la traduction tibétaine rend d'une manière ero barrassée.
4 En tibétain rad-pa, qui manque dans tous les dictionnaires, et répond ici au sanscrit wttra,
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qui demeurent dans le Nandana1. Que, sans être retenus par (la crainte ) de grands châtiments et de remontrances du roi, sans chercher à se battre et à se blesser, tous agissent réciproquement avec des pensées de bienveillance. O roi , regardes tous les hommes comme un seul fils.
Le roi après avoir écouté ces paroles avec la plus grande joie, dit : Que tout se fasse comme tu le désires. Tout ce que tu as résolu dans ta pensée, la grâce que tu demandes, je t’accorde tout sans réserve. Et le meilleur des rois dit à sa suite : Préparez tout dans les appartements hauts du plus beau palais. Semez des fleurs fraîches , et répandez-y les parfums les plus suaves. Préparez des parasols, des bannières3 ornées de guirlandes deTàlas3. Que vingt mille hommes courageux, diversement armés , prennent des flèches, des lances, des piques, des javelots; qu’une suite à la voix douce comme celle des cygnes entoure la reine, afin que bien gardée elle demeure sans crainte. Qu’après s’ètre baignée et parée des plus beaux vêtements imprégnés de parfums, la reine environnée de ses femmes, semblable à une fille des dieux , monte au milieu des chants et du son joyeux de mille instruments, et, comme une déesse, demeure sur sa couche aux pieds incrustés de perles divines d'un grand prix. Sur cette couche préparée avec un grand nombre de vêtements agréables et précieux, qu’elle détache en arrivant sou précieux diadème, et qu’elle y reste comme une déesse du (jardin) Miçraka *.
1 Éljséo d'Indra. aussi U mime interprétation, p. >66, col. a
1 En sanscrit patdka, en tibétain ladan. de son Dictionnaire.
M. Schmidt, dans son Dictionnaire tibé* * Palmier ( borvsstu jlabcllijormu).
I Ain-allemand , traduit ce mot par sàbel, * Litl. mélange ( d'arbres et deâeurs).
• sabre, t je ne sais d’upres quelle autorité. Il en est question dans le Mahàbhàrata,
Ce mot, qu’on trouve souvent dans notre comme d’un lieu de pèlerinage : « Qu’alors
texte, y correspond toujours k patdka. le meilleur des rois se rende au meilleur
Csomo , qui l'a omis a l’ordre alphabétique des étangs consacrés, celui de Miçraka. • dans son Dictionnaire , l’a bien rendu par ( Mahdbhâruta , édit, de Calcutta, tom. I,
hangings of silk, à la page lâi, col. a; et p. 5a6, slôca 6061.)
M- Schmidt, qui ici a suivi Csoina. donne
CHAPITRE V
Cependant, Bhikchous, les quatre grands rois', et Çakra, le seigneur des dieux, les fils des (lieux Souyâmas, Santouchitas, Sounirmitas, Paranirmitavaçavartins; le fils d’un démon Sârthavàha, Brahma, le maître des créatures, Brahmôttara-Pourôhita, Soubrahina-Pourôhita , Prabhavyoûha, Bhàsvara, Mahèçvara-Çouddhàvàsakàyika, Nichlhâgata, Akanichtha, et bien d’autres dieux par milliers, s'étant rassemblés, se dirent l'un à l'autre : Compagnons, si nous laissions partir le Bôdbisattva seul, sans second, ce serait de notre part ne pas reconnaître ce qui a été fait, et ce n’est pas notre intention. Compagnons, quel est celui d’entre vous qui, dès le commencement, quand le Bôdhisattva se rendra dans le sein de sa mère, quand il y séjournera, quaud il naîtra, quand il grandira, quand il jouera au milieu des enfants, quand il demeurera dans l’appartement des femmes, et regardera leurs jeux; quand il s’en ira par le monde, quand il pratiquera des austérités, quand il se rendra à Bôdbimanda1, quand il vaincra le démon, quand il se revêtira de l'Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha, quand il tournera la roue de la Loi , et quand il enseignera le grand Parinirvâna s avec une pensée secourable, une pensée de satisfaction, une pensée de bienveillance, une pensée de miséricorde, une pensée d’amour, (quel est celui de vous qui), partout et toujours, désire s’établir au service du Bôdbisattva*?
Ensuite, Bhikchous, au temps de la migration du Bôdbisattva, partis de l’horizon de l’est, des centaines de mille de Bôdhisatlvas, assujettis à une seule (et dernière) naissance, et demeurant dans le séjour excellent duTouchita, dans le but de faire un sacrifice au
‘ Ils demeurent aux quatre côtés du mont Mérou , la montagne sacrée par excellence. Voici leurs noms : Dbntarâchtra, roi des G&ndharbas; Viroutaka, roi des Koumbhandas; Virou pake lia, roi des N à gu; et Kouvéra, roi des Yâkcbas.
1 Voy. p. 47. note 4.
* Voy. p. 47» note 5.
* Dans un long discours que j'ai omis, parce qu'il ne contient guère que l'énumération des événements de l'existence que le Bôdhisattva va passer sur la terre, les dieux disent qu'ils le serviront et le protégeront partout
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Bôdhisattva, se rendent à l’endroit où il est. De même, de chacun des dix horizons, des centaines de mille de Bôdhisattvas, assujettis à une seule naissance, et demeurant dans le séjour excellent du Touchita, dans le but de faire un sacrifice au Bôdhisattva, se rendent à l'endroit où il est. Du milieu des dieux Tchatourmahàràdjakâyikas quatre-vingt-quatre millions d'Apsaras, conduisant des chœurs et des chants de toute sorte, dans le but de faire un sacrifice au Bôdhisattva, se rendent à l’endroit où il est. De même, du milieu des ( dieux )Trâyastriniçats, Yàmas, Touchitas, Nirmânaratis et Paranirmitavaçavartins, quatre-vingt-quatre millions d’Apsaras, conduisant des chœurs et des chants de toute sorte, dans le but de faire un sacrifice au Bôdhisattva, se rendent à l’endroit où il est.
Cependant le Bôdhisattva s’étant, dans la grande galerie du palais, posé sur le sein fortuné (de sa mère), bien purifié par toutes les bonnes œuvres, à la vue de tous les dieux, entouré de tous côtés par des Bôdhisattvas et des centaines de millions de divinités, commença à s'éloigner de la demeure du Touchita. Et au moment, Bhikchous, où il commençait ainsi à descendre , les trois mille grands milliers de régions du monde furent, par le Bôdhisattva, illuminées au loin et de tous côtés par une immense splendeur auparavant inconnue, et dépassant beaucoup la splendeur des dieux. Dans tous les espaces du monde, obscurcis par le vice, enveloppés par les ténèbres, sans aucune clarté, où le soleil et la lune, malgré la force et l'étendue de leur rayonnement, malgré leur puissance, ne donnent ni lumière, ni couleur, ni jour, ni éclat, ni splendeur; où les êtres qui y sont nés ne voient pas même leurs propres mains qu’ils étendent , en ces lieux mêmes, ces êtres, en ce moment, étant enveloppés de cette grande splendeur, en se voyant les uns les autres, en se reconnaissant les uns les autres, disent : Ilolà, compagnons! d’autres êtres sont nés ici certainement. Oui, compagnons, d’autres êtres sont nés ici certainement, et c’est de leur corps que s’échappe cette lumière.
1 De U suite des quatre grands rois. Voy. p. 5y, note i.
— Dot
CHAPITHE V.
Au même instant les trois mille grands milliers de régions du monde furent ébranlées *, avec six phénomènes et dix-huit grands signes, furent fortement ébranlées, fortement ébranlées de tous côtés; tremblèrent, tremblèrent fortement, tremblèrent fortement de tous côtés; s’agitèrent, s’agitèrent fortement, s’agitèrent fortement de tous côtés; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de tous côtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés; à l’extrémité s’abaissèrent, au milieu s’élevèrent; au milieu s'abaissèrent, à l’extrémité s'élevèrent; & l’orient s’abaissèrent, au couchant s'élevèrent; au couchant s’abaissèrent, à l’orient s’élevèrent; au sud s’abaissèrent, au nord s'élevèrent; au nord s’abaissèrent, au sud s’élevèrent. En ce moment des cris de joie, de plaisir, de bonheur, d’allégresse et d’actions de grâces, dignes d’être entendus, dignes d’être loués, sans pareils1, mélodieux, et éloignant toute crainte, furent entendus. En ce moment aucun être n'éprouva de mal, de crainte, de frayeur ni d’épouvante. En ce moment la splendeur du soleil, de la lune, de Çakra, de Brahma, des gardiens du monde, disparut. Les êtres plongés dans l’enfer, ceux qui étaient nés à la condition des bêtes, ceux du monde de Yàma, tous en ce moment furent délivrés de leurs souffrances, et tous remplis de bien-être. Aucun être ne fut tourmenté par le désir, ne fut tourmenté par le dégoût, ne fut tourmenté par le trouble, l’envie, la jalousie ou l’orgueil; ne fut tourmenté par l’hypocrisie, la fierté, la colère, la malice ou la cruauté. Tous les êtres, en ce moment, eurent des pensées affectueuses et secourables, eurent les uns pour les autres les sentiments d’un père et d’une mère. La musique des
* Les tremblements de terre ont lieu quand les Bôdhisattvas entrent dans le sein de leur mère , quand ils en sortent, quand ils deviennent Bouddhas, et quand ils entrentdans le Nirvana. Voy. aussi Foékouë kt, |». 217, note îa.
• n, a ici une phrase à laquelle je ne
puis donner de sens raisonnable, c'est mima na g lait g mi bra va, qui ni pas de correspondante au sanscrit. La difficulté porte sur bra va, que Csoma et M. Schmidt expliquent seulement par taupe, tandis que ce mot me parait ici un participe.
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dieux et des hommes, cent millions d’instruments, sans être touchés, firent entendre leurs accords agréables. Des centaines de millions de dieux, avec les mains, avec les épaules, avec la tête, soutiennent et portent ce grand char' (du Bôdhisattva). Cent mille Apsaras conduisant des chœurs de musique, en avant, en arrière, à droite, à gauche, chantent les louanges du Bôdhisattva.
CHAPITRE VI
Ainsi, Bhikchous, l'hiver étant passé, au temps du dernier mois de printemps, quand parait la constellation Viçâkha1, à l’époque de la plus belle des saisons, où les feuilles des arbres se développent, où les fleurs s'épanouissent dans leur beauté; où délivré du froid et de la chaleur, du brouillard et de la poussière , le sol de la terre produit une verdure nouvelle dont il se revêt, le seigneur des trois mondes, adoré de l’univers, ayant vu que le temps marqué était arrivé, au quinzième jour de la lune, alors quelle est en son plein, k l’cpoque de l'astérisme du Pouchya1, le Bôdhisattva descendit de l'excellent séjour du Touchita dans le sein d’une mère livrée au jeûne, se rappelant ce qu'il avait appris, semblable k un jeune éléphant blanc k six défenses, à la tête de la couleur de la cochenille, aux dents brillantes comme l’or, parfait dans tous ses membres, sans défaut dans ses organes, il entra par le flanc droit de sa mère. Et après y être entré, il s'appuya du côté du flanc droit, et ne s’appuya jamais du côté du flanc gauche. Mâyâ Dêvi, endormie doucement sur sa couche, vit en songe ceci : Un éléphant blanc comme la neige et l’argent, k six défenses, aux pieds, à la trompe superbes, à la tête rouge, à la démarche agréable, aux membres forts comme le diamant, le plus beau des éléphants entrait en elle , et jamais elle n’avait vu , ni entendu (dire) qu’on éprouvât un pareil bien-être. Son corps étant
1 Seizième astérisme lunaire (avril-mai), son, celui du huitième astérisme lunaire et le premier mois du calendrier indou. ( décembre-janvier). Comment sc trouve-
* Ce nom, qui revient au commence- t-ü ici en même temps que celui de Viçâkha,
ment du chapitre vil, au moment de la qui ne parait que deux mois plus tard? naissance du Bouddha, est, suivant Wil-
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dans le bien-être, et son esprit y étant aussi, un calme profond s'empara de sa pensée. Ensuite Miyâ Dêvî s’étant revêtue de parures et de vêtements flottants qu’elle rattacha , ayant le corps et l’esprit dans le bien-être, remplie de joie, d’allégresse et de bonheur, se leva de cette couche excellente, puis entourée et précédée de la foule de ses femmes, descendit de l’appartement haut du palais, et se rendit au boisd’Açôkas1. Et s’étant assise à l’aise dans ce bois, elle envoya un messager au roi Çouddhôdana: « O roi, veuillez venir, la reine désire voir votre personne. • 11 parla ainsi, et le roi ayant entendu ces paroles, fut rempli de joie, agita son corps, se leva de son siège excellent, et entouré et précédé des conseillers, des citoyens, de sa suite et de ses parents, il se rendit au bois d’Açôkas. Mais en allant il sentit son corps extrêmement lourd, et ne pouvant entrer dans le bois, il s’arrêta à la porte; et après avoir réfléchi un moment, il récita ces Gâthis; Lorsque dans le combat je me suis trouvé à la tête des guerriers, je ne me souviens pas d’avoir, comme aujourd’hui, senti une telle pesanteur de corps. Je ne puis pas même, en ce moment, marcher dans ma propre demeure. Qu’est-ce donc que cela, et à qui le demanderai-je?
Les fils des dieux Çouddhiv&sakâyikas , qui se tenaient dans l'atmosphère, s'étant montrés à mi-corps, adressèrent ces Githâs au roi Çouddhôdana : Riche d’austérités, de mérites et de qualités, adoré des trois mondes, doué de bonté et de miséricorde, initié à la science des œuvres saintes, le magnanime Bôdhisattva, descendu de la demeure du Touchita, ô roi, et devenu ton fils, est entré dans le sein de la reine Màyà.
Alors secouant la tète et joignant la paume de ses mains et ses dix doigts, le roi, devenu plein de respect, entra dans le bois. Puis mettant de côté l'orgueil et la fierté , et regardant le visage de la reine Màyâ : Que ferai-je pour vous? de quoi s’agit-il? dites-le-moi.
La reine dit i Pareil à la couleur de la neige et de l’argent, surpassant l’éclat du soleil et de la lune, aux pieds, à la trompe superbes,
1 Espèce d'arbre, Jonesia atoia.
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très-bien proportionné, à six défenses, magnanime, le plus beau des éléphants, aux membres solides comme le diamant, au beau corps, est entré dans mon sein. Veuillez écouter ce récit : J’ai vu les trois mille régions brillantes et dégagées de ténèbres; et pendant que j’étais endormie , des millions de divinités me louaient. Alors il n’est resté en moi ni sentiment de colère, ni dégoût, ni trouble; j’ai été livrée à une pensée de quiétude et en possession d’une méditation douce. Si ce rêve que j’ai fait est heureux ou malheureux pour la famille; si ce rêve que j’ai fait contient une prédiction véritable, ô roi, veuillez, (pour le savoir,) faire appeler ici promptement des Brahmanes savants dans le Rig-Vèda , experts dans l’explication des songes et connaissant les rites des planètes.
Le roi ayant entendu ces paroles, lit à l'instant même venir des Brahmanes très-habiles à expliquer le sens du Rig-Vèda et des Çàstras. Quand Mâyà fut en leur présence, elle dit: J’ai fait un rêve, écoutezen le récit. Les Brahmanes dirent : Que la reine veuille parier et nous expliquer ce qu’elle a vu en songe; et après l’avoir entendu, nous l’expbquerons. La reine dit : Pareil à la couleur de la neige et de l’argent, surpassant l’éclat du soleil et de la lune, aux pieds, à la trompe superbes, très-bien proportionné, à six défenses, magnanime, le plus beau des éléphants, aux membres solides comme le diamant, au beau corps, est entré dans mon sein; écoutez ce récit. Après avoir entendu ces paroles, les Brahmanes parlèrent ainsi : Il n’y a pas là de malheur pour la famille. Vous serez comblés de la plus grande joie. Il vous naîtra un fils avec des membres ornés de signes, un noble descendant de la race des rois, un magnanime Tcbakravartin. S’il abandonne les désirs, le royaume et sa résidence, pour s’en aller, par amour pour tous les mondes, errer, exempt de passions, à l’ctat de religieux, il deviendra digne des offrandes des trois mondes, et sera le Bouddha qui, par le goût délicieux de l’Amrïta l, donnera la joie à tous les mondes.
* Ce mot, qui signifie immortalité , et se prend le plus souvent pour exprimer la
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Après avoir proclamé en ces mots cette heureuse prédiction, après avoir pris des aliments dans le palais du roi et reçu des présents, les Brahmanes se retirèrent.
C’est ainsi, Bhikchous, que le roi Çouddhôdana après avoir entendu ce discours des Brahmanes habiles & connaître les signes, à les expliquer, et savants dans l’interprétation des songes, fut rempli de contentement, de plaisir, et de la joie la plus grande, et que, dans sa joie et sa satisfaction, ayant rassasié ces Brahmanes en leur donnant des mets délicats, des breuvages et des aliments savoureux en abondance, il leur fit des présents et les congédia.
En meme temps, aux quatre portes de la ville de Kapilavastou , la grande cité, partout, dans les places et les carrefours, il fit distribuer des aumônes, afin d’honorer le Bôdhisattva; des aliments à ceux qui désirent des aliments; des breuvages à ceux qui désirent des breuvages; des vêtements à ceux qui désirent des vêtements; des voitures à ceux qui désirent des voitures; des parfums à ceux qui désirent des parfums; des guirlandes, des aromates, des lits, des asiles, des moyens de subsistance, il en donne k ceux qui en désirent.
Ensuite, Bhikchous, il vint k la pensée du roi Çouddhôdana; Comment, on restant dans cette demeure, la reine Mâyâ pourra-t-elle être calme et sans inquiétude?
Au même instant les quatre grands rois s’étant approchés du roi Çouddhôdana , lui dirent : O roi , ne te mets pas en peine et reste en repos, nous préparerons la résidence du Bôdhisattva.
Alors Çakra, le maître des dieux, dit au roi Çouddhôdana en s'approchant de lui : La grande demeure des (quatre grands rois) gardiens (du monde) ne vaut rien, celle des Trâyastrimçats est lionne. Je donne au Bôdhisattva une demeure pareille au Vaidjayanta *.
Ensuite le fils d'un dieu Souyama s'étant approché de Çouddhô-
nourriture des dieux, a aussi le sens de («cations que les Brahmanes font allusion. délivrance finale. C’est à ces diverses signi- 1 Palais de Çakra (Indra).
CHAPITRE VI
dana, lui dit: En voyant ma demeure, des millions de Çakras ont été remplis d’étonnement; la demeure fortunée de Souyama, je la donne au fds du victorieux
Alors le fds d'un dieu Santouchita s'étant approché du roi Çouddhôdana, lui parla ainsi: Ce séjour du Touchita, où le très-glorieux demeura naguère, ce séjour, pur et délicieux, je le donne au Gis du victorieux
Alors le Gis d'un dieu Sounirmita étant venu auprès du roi Çouddhôdana, lui dit : Cette demeure fortunée, pareille à un rôve de l’esprit’, de la nature des perles, je la donne au Bodhisattva pour l’honorer, ô prince.
Puis le Gis d’un dieu Paranirmitavaça vartin étant venu trouver le roi Çouddhôdana, lui parla ainsi: Toutes ces demeures’, quelles quelles soient, qui changent de place au gré du désir, quoique belles, voient, auprès de ma demeure, pâlir leur éclat et leur couleur. C’est pourquoi, ô bienheureux, dans le but de faire un sacrifice au Bodhisattva , j’offre cette demeure de la nature des perles. Prends-la, ô roi; elle est toute remplie de fleurs divines; elle exhale des parfums divins la demeure spacieuse que je donnerai pour que la reine y fasse son séjour.
Cest ainsi, Bhikchous, que tous les maîtres des dieux Kâmâvatcharas, dans le but d’honorer le Bodhisattva, vinrent, dans la grande ville de Kapila, la première des cités, offrir leurs propres demeures. Mais le roi Çouddhôdana Gt préparer une demeure dépassant l’ouvrage des hommes, sans égaler celui des dieux; et là le Bodhisattva, par le pouvoir du grand exercice de la méditation profonde, flt apparaître en même temps Màyâ Dêvi dans toutes les autres demeures (offertes par les dieux).
Pendant le temps que le Bodhisattva demeura dans le sein de Mâyà Dêvi, il resta toujours du côté du flanc droit, assis les jambes croisées. Et tous les maîtres des dieux reconnaissent, chacun à part
' Le nanscrrt a : «je la donne au B&lliisattva. • — 1 S hfanômaya. — s S. Vimànt i.
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soi , que c’est dans leur demeure qu'est assise la mère du Bôdhisattva ,
et pas ailleurs. Et ici il est dit :
En demeurant dans l’exercice de la méditation profonde, par l'accomplissement de transformations surnaturelles et incompréhensibles, il a rempli l'intention de tous les dieux, et satisfait de même le désir du roi.
Ensuite quelques-uns des fds des dieux de cette assemblée de dieux pensèrent: Puisque les dieux de la famille des quatre grands rois évitent la souillure d’un corps humain, qu’il en est de meme des autres dieux Tràyastrimçats ou Yamas, et à plus forte raison des fils des dieux Touchitas, comment le Bôdhisattva pur et exempt de toute tache, bien élevé au-dessus de tous les mondes, le plus précieux de touslesôlres, descendu de la famille des dieux duTouchita, demeuret-il dans le sang impur d'une mère, dans un corps humain à l’odeur désagréable?
En ce moment, par une inspiration du Bouddha, Ânanda1 parla ainsi à Ëhagavat: Que Bhagavat soit entré dans le sein d’une femme exposée aux passions, comme l’enseigne le Talhâgata, cela est bien étonnant. Que Bhagavat, bien élevé au-dessus de tous les mondes, qui a été autrefois Bôdhisattva, et qui est ainsi descendu du Touchita, demeure dans le sein d'une mère, dans un corps humain, appuyé sur le côté du flanc droit, il est, en vérité, bien étonnant qu’on dise cela. Bhagavat, je désire qu’on ne dise pas que Bhagavat en a agi ainsi autrefois.
Bhagavat dit: Veux-tu, Ananda, voir tout ce qu’a fait le Bôdhisattva, ce qu'on appelle l’exercice précieux qui fut l’occupation du Bôdhisattva demeurant dans le sein de sa mère? Ananda dit : Bhagavat, que cela soit dès à présent ! Sougata *, que cela soit dès à pré-
' Celle interruption d' Ananda est bien de Çrâvuti, et pour amener un éclairpostérieure aux événements généraux du cisacment sur cette circonstance de son récit ; elle eut lieu quand le Bouddha ra- incarnation, qui étonnait les dieux, contait sa vie à ses disciples, dans la ville ’ Bien tenu , surnom du Bouddha.
CHAPITRE VI
sent! Que le Tathâgala nous montre toute l’occupation du Bôdhisattva, et après l’avoir vue nous nous réjouirons.
Alors Bhagavat lit apparaître les signes de l'espèce que voici : Brahma, le maitre des créatures *, accompagné de soixante-huit mille Brahmas, étant disparu du monde de Brahma, vint en présence de Bhagavat, salua ses pieds avec sa tète, tourna trois fois autour de lui, et joignant les mains en s’inclinant, se tint a côté.
Alors Bhagavat l'ayant reconnu, lui parla ainsi : Brahma! mon exercice* de Bôdhisattva, alors qu’autrefois je suis resté dix mois dans le sein d’une mère, à l'état de Bôdhisattva, l’as-tu conservé? Brahma dit : Il en est ainsi, Bhagavat. Il en est ainsi, Sougata. Bhagavat dit : Où est-il maintenant ? Montre-Ie. Brahma dit : Bhagavat , il est dans le monde de Brahma. Bhagavat dit: Eh bien, monlre-nous ici cet exercice du Bôdhisattva pendant dix mois, afin qu’on sache comment il s’est achevé.
Alors Brahma, le maître des créatures, dit aux dieux Brahmas : Tenez-vous de manière à ce que nous apportions ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva.
En même temps Brahma, le maitre des créatures, ayant salué avec la tète les pieds de Bhagavat, disparut de sa présence, arriva à l’instant même dans le monde de Brahma, et dit à Soubrahma, le lils d’un dieu : Ami, va! Et au-dessous de ce monde de Brahma, fais entendre d’en haut ces paroles dans la demeure des dieux Tràyastrimçats : < Nous montrerons, en présence du Tathâgata, le précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva. Que ceux d’entre vous qui désirent le voir, viennent promptement. • Fais entendre cet avertissement.
Alors Brahma, le maître des créatures, accompagné de quatrevingt-quatre centaines de mille de Niyoutas de Kôtis1 * 3 de divinités , ayant pris le précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva, après
1 Pour celle expression , qui répond au
sanscrit tahampaU , et quelquefois i ahîpati,
voy. l’ Introd. à thitl. du Buddfi. I, p. 5g6.
1 Sanscrit , puribhâga.
Le myoulu équivaut a un million , le kôli à dix millions.
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l’avoir placé clans la grande demeure de Brahma, au-delà (d’une hauteur) de trois cents Yôdjanas, descendit dans le Djamboudvipa, environné de tous côtés par cette foule de millions de divinités.
En ce moment, pour servir Bhagavat, il y eut une grande réunion de dieux Kâmàlvatcharas. Et ce précieux exercice de l’œuvre du Bodhisattva fut environné de vêlements divins, de guirlandes divines, de parfums divins, de lleurs divines, des accords d’une musique divine, de richesses divines amassées, et escorté de tous côtés par les dieux les plus puissants et les plus illustres.
Le mailre des dieux , Çakra , qui se tient au milieu du grand océan 1 (regardant) de loin, en abritant son visage avec sa main, tourne la tête, et, quoi qu’il regarde, ne peut rien voir. Pourquoi cela? C'est que parmi les dieux les Brahmas ayant la grande puissance, les dieux Trâyastriinçats, les Yamas, Touchitas, Nirmânaratis, et Paranirmitavaçavartins, qui près des premiers sont inférieurs, et à plus forte raison le maître des dieux (de son ordre), Çâkra lui-mèmc, (ne peuvent voir. )
Cependant Bhagavat lit cesser un moment les accords de la musique des dieux. Pourquoi cela? C’est qu’en les entendant, les hommes du Djamboudvipa deviennent fous.
Alors les quatre grands rois étant allés trouver Çakra , le roi des dieux, lui parlèrent ainsi : Maître des dieux, ce précieux exercice de l’œuvre du Bodhisattva, nous ne pouvons le voir; comment ferons-nous? Celui-ci répondit : Amis, moi-même que ferai-je? car moi aussi je ne puis le voir. Cependant, amis, quand on l’apportera en présence de Bhagavat, peut-être en ce moment le verronsnous. Ceux-ci dirent : Eh bien, roi des dieux, fais donc en sorte que promptement nous arrivions à le voir. (Çakra) dit : Amis, attendes
1 Le sanscrit a . ■ qui se lient sur le sacrée où résident un grand nombre de - Soumérou. » C’est le côté nord du mont divinités. Elle est supposée placée au centre
Mérou, opposé uu koamérvu, qui en est du monde composé de sept continents la partie sud. Le Mérou e-t la montagne
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un instant que ces fils des dieux éminents parmi les éminents , arrivés en présence du Bôdhisattva , l'aient réjoui par leurs paroles.
Alors ceux-ci se rangeant d’un côté , et tournant la tète, s’arrêtèrent à côté du Bôdhisattva en le regardant.
En ce moment Brahma, le maître des créatures, accompagné de ces quatre-vingt-quatre centaines de mille de Niyoutas de Rôtis de dieux, portant ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva, le déposa à l’endroit où était le Tathâgata.
Ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva est bien proportionné, agréable, beau A voir, quadrangulaire, appuyé sur quatre piliers, bien orné en dessus d’une galerie. Sa mesure est, en étendue , comme, par exemple, pour contenir un enfant né depuis six mois. Et au milieu de cette galerie, le siège qui est préparé est, par exemple, comme un tabouret pour asseoir un enfant de six mois. Telle est la couleur et la forme de ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva, qu’il n'y en a aucun qui ait une couleur et une forme pareilles , dans le monde des dieux et dans celui des hommes. A sa vue l'œil des dieux fut ébloui et rempli d’étonnement, tant il brille , étincelle , et resplendit glorieusement quand il est déposé en présence du Tathâgata. Ainsi, par exemple, l’or fondu par le joaillier devient un or pur et exempt de toute souillure, de même resplendit ce palais et sa galerie.
Dans l’intérieur de cet exercice du Bôdhisattva , un siège est préparé ; et dans le monde des dieux , nul , à l'exception du Bôdhisatlva , n’a des lignes d'heureux augure au cou ' ; nul n'a une forme et une couleur pareilles (à lui). Et quoique recouvert d’étoffes par le grand Brahma , ce siège du Bôdhisattva ne brille plus auprès de lui , et ressemble à la peau d’une gazelle noire , battue par les vents et la pluie.
1 Ce sont trois lignes comme celles qui sont sur le» coquilles, et regardées comme
le signe d’une grande fortune. (Wilson, Diction. Sanscr. au mol Kambougrfva.)
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Ce palais est fait de l'essence de sandal des Ouragas1; un seul grain de sa poussière ne peut être égalé en prix par la région des mille mondes, tant il est entouré de tous côtés de l'essence de sandal des Ouragas.
Pareille à cette galerie, une seconde est contenue dans la première, dont elle est détachée, et quelle ne touche p»as. Dans cette galerie elle-même, il y en a une troisième encore, pareille à la seconde, à laquelle elle ne touche pas, et dont elle est détachée. C'est dans l’intérieur de celte troisième galerie de parfums qu'est placé le siège, et qu’un tapis est étendu. Le genre de couleur de cette essence de sandal des Ouragas est, par exemple, comme celle du lapislazuli le plus pur. Autour de cette galerie de parfums, des fleurs, surpassant l'œuvre des dieux , quelle quelle soit, naissent spontanément2, et c’est par la maturité complète de la racine de la vertu antérieure du Bôdhisattva qu'elles naissent dans cette galerie.
Cet exercice précieux de l’œuvre du Bôdhisattva est de la nature > du diamant, solide, ferme et indestructible, doux au toucher comme uu vêtement de Kâtchalindi. Et tout ce qu’il y a de séjours où s’exercent les dieux K&mévatcharas , apparaissent dans ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva.
La nuit où le Bôdhisattva entra dans le sein de sa mère, cette nuit même un lotus blanc sortant du sein des eaux inférieures \ et ouvrant la grande terre dans une étendue de soixante-huit millions de Yôdjanas, s’éleva jusqu'au milieu du monde de Brahma.
Et ce lotus, le plus pur des hommes et leur guide (le Bôdhisattva), avec Brahma, qui commande à un million (d’étres), sont les seuls qui le voient, et pas d’autres. Tout ce qu’il y a dans les trois mille grands milliers de mondes, de vitalité, d’essence, de liqueur géné-
1 Le» Ouragas (serpent») sont vraisemblablement la classe inférieure aux Ma •
h "rayas (grands serpent»), qui habitent U région souterraine appelée PâUilâ. J'ignore
ce qu'on entend par essence de aindal des Ouragas
• LiU. sans être créées 1 S. Adhahâpatkundhu
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ratrice , s’est rassemblé en gouttes de rosée dans ce grand lotus. Le grand Brahma l’ayant prise ( la rosée ) avec une belle coupe de lapislaiuli, et l'ayant présentée au Bôdhisattva, le Bôdhisattva la prit, et rempli de bienveillance pour le grand Brahma , il la but. Et en buvant cette goutte d’essence génératrice , à l’exception du Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence, du Bôdhisattva qui a rempli complètement toutes les terres des Bôdbisattvas1, il n’y a pas un être dans le séjour des cires, qui put la digérer avec une parfaite aisance. Et par la maturité complète de quelle œuvre une pareille goutte d’essence génératrice est-elle introduite dans le Bôdhisattva? Pendant le temps que le Bôdhisattva a , dans de longues périodes antérieures, rempli les devoirs d’un Bôdhisattva, le remède a été donné anx êtres malades, l’espoir des êtres confiants dans leur espoir a été bien rempli; ceux qui sont venus en refuge n’ont pas été abandonnés, et toujours les prémices des fleurs, les prémices des fruits, les prémices des mots2 * * ayant été donnés aux Tathàgatas, à leurs Tchàityas1, aux assemblées des auditeurs des Tathàgatas , aux pères et aux mères; lui-même enfin en a joui aussi sans réserve.
C'est par l’effet de la maturité complète de cette œuvre que le grand Brahma offre au Bôdhisattva cette goutte de rosée. Et dans cette galerie, autant il y a de grande joie et de plaisir réunis*, éminents entre les plus éminents, tous y apparaissent par l’effet de la maturité complète de l’œuvre antérieure du Bôdhisattva.
Dans ce précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva, apparaît uu assortiment de vêtements5 nommé Cent-mille-vêtements. Son apparition est pour le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence; excepté lui, il n’a lieu pour aucun être quel qu’il soit, dans la famille des êtres. Forme, son, odeur, goût et toucher parfaitement
1 Voy . p. 3, la ilote 4- de V illusion. — * En sanscr. vâsôyouga ; en
* Litt. des goûts. tibétain , 5101 pkrougs (ou hphrougs ) gtchig.
’ Voy. p. 28, note 2. Ce composé manque dans les lexiques.
Le sanscrit a de plus : et de qualités
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purs, quels qu’ils soient, il n’en est pas qui ne se trouve dans cette galerie. En dehors, en dedans, cette galerie est également bien achevée, également parfaite et accomplie. Ainsi, par exemple, elle est douce au toucher, comme la soie du pays de Kalinga' ; dès qu'on la fait voir, nulle ne lui est comparable. Elle a été produite par la pensée d'une prière antérieure du Bôdhisattva. Sans nul doute, pour un Bôdhisattva Mahâsattva naissant dans le monde des hommes, et qui après être allé p>ar le monde, et s’ètre revêtu de l'Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha, tournera la roue de la Loi, une pareille galerie et l'exercice précieux seront d’abord produits au côté droit du sein maternel, quelle que soit la mère dans le sein de laquelle il naîtra. Et ensuite le Bôdhisattva étant descendu du Touchita, il apparaîtra dans cette galerie, assis les jambes croisées, sans que le corps du Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence soit celui d’un embryon débile , faible et engourdi ; mais avec des membres et des articulations doués de tous les signes accomplis, comme il convient. C’est, en réalité, la ligure d’un grand éléphant, sous laquelle MâyA Dèvi l’a vu venir en songe.
Tandis qu’il est ainsi , Çakra, le maître des dieux , les quatre grands rois, les vingt-huit grands chefs des Yakchas, et celui qu’on nomme Gouyaka a, d’où est sortie la race des Yakchas Yadjrapànis J, tous ayant appris que le Bôdhisattva était entré dans le sein d'une mère, ne cessent pas un instant d’aller à sa suite. Quatre déesses sont auprès du Bôdhisattva pour le servir : Oukhouli, Moukhouli, Dhvadjapali et Prabh&vatî, tels sont leurs noms. Toutes quatre elles ont appris que le Bôdhisattva est dans le sein de sa mère , et elles le gardent sans cesse. Çakra , le maître des dieux , accompagné de cinq
1 Les Pou râ nas donnent ce nom au pays situé sur ia cote de Coromandel, depuis Cuttâck jusqu'aux environs de Madras. Les éditions tibétaines ont écrit Kaltntjka ; les manuscrits sanscrits ont Kâ-
lindika et Kdtchikndtka. — 1 Chef des \ akchas , demi-dieux gardiens des trésors de Kouvéra . le dieu des richesses. — * Portefoudre ou porte-diamant.
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cents fils des dieux, ayant appris aussi que le Bôdhisattva est entré dans le sein d’une mère, ne cesse pas d’aller à sa suite.
Le corps du Bôdhisattva entré dans le sein de sa mère, était, comme au milieu de la nuit noire et ténébreuse, un grand feu sur le sommet de la montagne, qu'on voit à la distance d’un Yôdjana, et même à celle de cinq Yôdjanas; de même le corps accompli du Bôdhisattva, entré dans le sein de sa mère, était brillant, bien proportionné, beau et agréable à la vue. Au milieu de cette galerie, où il est assis les jambes croisées, il était extrêmement beau, comme l’or embelli de lapis-iazuü. La mère du Bôdhisattva aussi le voyait pendant qu'il était dans son sein. Comme, par exemple, du milieu d’un grand amas de nuages l’éclair s’échappe et répand d’immenses clartés, de même le Bôdhisattva, pendant qu’il est dans le sein de sa mère, par sa majesté , son éclat et sa splendeur, illumine cette première galerie précieuse; et après l’avoir illuminée, illumine la seconde galerie des parfums; et après la seconde, illumine la troisième; et après ces trois galeries, illumine tout le corps de sa mère; et, de même, illumine tout siège où elle se repose, puis toute la demeure; et après l’avoir illuminée tout entière, répandant une grande clarté audessus de cette demeure, il illumine l’orient, le midi, le couchant, le nord , le zénith , le nadir ; aux dix points de l'espace , à la distance d’un Krôça’ à chacun des points de l’espace tout resplendit de la majesté, de l’éclat, de la splendeur du Bôdhisattva entré dans le sein de sa mère.
Cependant, Bhikchous, afin de voir ce Bôdhisattva, de le saluer, de lui rendre hommage, et afin d'écouter la Loi, les quatre grands rois, les vingt-huit grands chefs des Yakchas, accompagnés d’environ cinq cents Yakchas, étant venus au temps de la matinée, et le Bôdhisattva ayant vu qu’ils étaient venus, étendit la main droite, et du doigt leur montra des sièges. Ces gardiens du monde1 et les autres, après s’être assis sur les sièges préparés, ayant vu que le Bôdhisattva,
' Quatre mille coudées selon les uns, huit mille selon d'sutrcs. — ‘ Les quatre grands
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tout en étant dans le sein de sa mère , remue sa main pareille à l’or \ l’élève, l’agite, la déplace’, furent remplis de la joie la plus grande, et dans leur allégresse adressèrent leurs hommages au Bôdhisattva.
Le Bôdhisattva les ayant vus ainsi rassemblés, les instruisait par des discours de la Loi qu’il leur enseignait et leur faisait comprendre. 11 les comblait d’honneurs, et les remplissait de joie. Et quand ils furent désireux de partir, ayant connu leur pensée par sa pensée, il étendit sa main droite, et leur donna le signal du départ. Et en étendant ainsi la main pour donner le signal du départ, et en la retirant, il ne blessa pas sa mère.
En ce moment les quatre grands rois pensèrent : Nous sommes congédiés par le Bôdhisattva. Et tournant trois fois, en présentant la droite, autour du Bôdhisattva et de sa mère, ils se retirèrent.
Si le Bôdhisattva, durant la nuit, sans se livrer au sommeil , a étendu la main droite, et après l’avoir étendue l’a retirée, l’a retirée en ayant le souvenir et la conscience, telle est la cause de cette main étendue, tel est l’elfet.
Et encore , au moment où un homme , une femme , un jeune homme, une jeune fille, quels qu’ils soient , viennent pour voir le Bôdhisattva, c’est lui qui d’abord les réjouit par ses paroles, et après lui , la mère du Bôdhisattva qui les réjouit.
Bhikchous, c’est ainsi que le Bôdhisattva, pendant qu'il était dans le sein de sa mère, étant devenu, dès le commencement, habile à réjouir par ses paroles, pas un dieu, pas un Niga, pas un Yakcha, pas un homme ou tout autre, ne pouvait le premier dire une parole agréable au Bôdhisattva , et toujours il était le premier à le réjouir par ses paroles; et après lui, sa mère.
' S. Jjâtaroupu. Le corr. lib. skyttpahi gzougs manque aux dictionnaires.
* L’une des éditions tibétaines a bjog , et l'autre g/09, formes qui toutes deux appartiennent au verbe Juÿog , couper. Il
faudrait ici bjaq, prêt, du verbe hdjog , étendre , placer. (Csoma . Dict. Tib. p. 190, col. a.) Je n’ai pas cru devoir faire la correction , parce que les deux verbes peuvent confondre leurs formes.
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Ensuite le temps de la matinée étant passé et l'heure de midi arrivée, Çakra, le maître des dieux, et parmi les fils des dieux Trâyastrimçats, les plus éminents entre les plus éminents , vinrent pour voir le Bôdhisattva, l’honorer, le servir, et entendre la Loi. Le Bôdhisattva les ayant vus venir de loin , et étendant son bras droit couleur d’or, reçut avec bienveillance Çakra, le maître des dieux, et les dieux Trâyastriiîiçats, et du doigt leur montra des sièges. Alors, Bbikchous, Çakra, le maître des dieux, ne pouvant refuser l'invitation du Bôdhisattva, s'assit, ainsi que les autres fils des dieux de l’autre ordre, sur ces sièges préparés. Quand le Bôdhisattva vit qu'ils étaient assis, il les instruisit par des discours de la Loi; il la leur expliqua, la leur fit comprendre, la rendit claire, et les combla de joie.
Partout où le Bôdhisattva étendait la main, là aussi était visible sa mère.
Cependant ces dieux pensèrent : Le Bôdhisattva nous adresse des paroles agréables. Puis chacun d’eux pensait en lui-mème : Le Bôdhisattva me parle à moi seul, c’est à moi que le Bôdhisattva adresse des paroles agréables.
Dans cette galerie1 apparaîtl’iroage réfléchie de Çakra, le maître des dieux, et des dieux Tràyastrimçats. Et nulle part ailleurs un pareil exercice, complètement purifié du Bôdhisattva entré dans le sein de sa mère , ne se rencontre.
Bhikchous, au moment où Çakra, le maître des dieux, et les autres fils des dieux d’un autre ordre, eurent le désir de se retirer, le Bôdhisattva connaissant parfaitement dans son esprit le fond de leur pensée, étendit la main droite pour donner le signal du départ, et après avoir donné ce signal, la retira. En déplaçant sa main avec souvenir et connaissance, il ne blessa pas sa mère.
Alors Çakra, le maître des dieux, et les autres fils des dieux Trâyastrimçats pensaient : Le Bôdhisattva nous permet de partir; et à cette
1 Ccst toujours cette espèce de châsse qui o le nom mystique de ■ Exercice de • t'oeuvre de Bûdhisattve. >
lo.
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pensée ils firent trois fois le tour du Bôdhisattva et de sa mère, et s’éloignèrent.
Bhikchous, l'heure du midi étant passée et l’après-midi étant venu, Brahma, le maître des créatures, entouré et précédé de cent mille fils des dieux et portant cette goutte d'essence1 du pays des dieux, s'approcha du lieu où était le Bôdhisattva, afin de le voir, de le saluer, de l'honorcr, et d'entendre la Loi.
Bhikchous, le Bôdhisattva connaissant que Brahma, le maître des créatures, s'approchait avec sa suite, étendit de nouveau son bras droit couleur d’or, parla avec bienveillance à Brahma, le maître des créatures, et aux fils des dieux Brahmakàyikas, puis du doigt leur montra des sièges. Bhikchous, Brahma, le maître des créatures, ne pouvant refuser l'invitation du Bôdhisattva, s'assit sur les sièges préparés , ainsi que les fils des dieux Brahmakàyikas. Le Bôdhisattva les ayant vus assis, les instruisit par des discours de la Loi; il la leur expliqua, la leur fit comprendre, la leur rendit claire, et les combla de joie. Là où le Bôdhisattva étendait la main, de ce côté-là aussi était visible Mâyâ Dèvi.
Puis ces dieux pensèrent : Le Bôdhisattva nous adresse un discours agréable. Et chacun pensait en lui-même : C’est à moi seul que le Bôdhisattva parle, à moi seul qu’il adresse des paroles agréables.
Bhikchous, lorsque Brahma, le maître des créatures, et ces fils des dieux Brahmakàyikas eurent le désir de s’en aller, le Bôdhisattva ayant complètement pénétré avec son esprit le fond de leur pensée, étendit la main droite, et leur donna le signal du départ; et après leur avoir donné le signal du départ, il retira sa main. En déplaçant sa main avec souvenir et connaissance, il ne blessa pas sa mère.
Au même instant Brahma, le maître des créatures, et ces fils des dieux Brahmakàyikas pensèrent ; Le Bôdhisattva nous permet de partir. Et après avoir tourné trois fois autour du Bôdhisattva et de sa
' VoJ P 7'-
CHAPITRE VI
mère, ils s’en allèrent. Le Bôdhisattva , avec souvenir et connaissance, déplaça sa main.
Bhikclious, de l’orient, du midi, du couchant, du nord, du zénith, du nadir et de tous les points des dix horizons, des centaines de mille de Bôdhisattvas viennent pour voir ce Bôdhisattva , pour le saluer, l’honorer, entendre la Loi, et faire une conférence complète de la Loi. Tandis qu'ils venaient, ayant fait jaillir des rayons de son corps, et l’essence de ces rayons s’étant changée en sièges de lion (trônes), il fit, sur ces sièges ainsi produits, asseoir ces Bôdhisattvas. Et les voyant assis, il les interroge sur le développement et la proportion de ce grand Véhicule lui-même1 * *; et tandis qu’ils délibèrent, excepté les dieux qui ont une destinée égale (à la leur), nul ne les voit.
Bhikclious, si le Bôdhisattva, pendant la nuit, sans se livrer au sommeil, fait jaillir des rayons de son corps, telle est la cause , tel est l'elTet.
Bhikclious, la reine Mâyft, pendant le temps que le Bôdhisattva demeura dans le sein de sa mère, ne sentit pas son corps pesant, mais au contraire léger, à l’aise et dans le bien-être, et n’éprouva aucune douleur dans scs entrailles. Elle ne fut nullement tourmentée par les désirs de la passion, ni par le dégoût, ni par le trouble, et n'eut pas d'irrésolution contre le désir, pas d’irrésolution contre la pensée du mal ou du vice. Elle n’éprouva la sensation ni du froid, ni du chaud, ni de la faim, ni de la soif, ni du trouble, ni de la passion, ni de la fatigue ; elle ne vit rien dont la forme, le son, l’odeur, le goût et le toucher ne parussent pas agréables. B ne lui arriva pas d’avoir de mauvais rêves. Les ruses des femmes, leur inconstance, leur jalousie , les défauts des femmes et leurs faiblesses ne furent point son partage.
En ce temps-là la mère du Bôdhisattva ayant pris les cinq bases de l’étude5, et ayant une conduite pure, demeura dans la voie des
1 Le Lahfaiû/draétant considère comme
un livre dont la méditation est un grand vé-
hicule vers la délivrance finale ou Nirvana.
' Je ne trouve nulle part l'explication des cinq bases de l'étude, en sanscrit pançhaçickyâpuda.
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dix œuvres de la vertu1. La mère du UôdhisaUva n'eut jamais la pensée d’un désir pour aucun homme, pas plus qu'aucun homme ne sentit naître de désir pour la mère du Bôdhisattva.
Dans la grande cité de Kapila et dans les autres contrées, hommes, femmes, jeunes gens, jeunes fille», quels qu’ils fussent; dieux, Nàgas, Yakchas, Gandharbas, autant qu'il y en avait de tourmentés par les Bhoûtas5, aussitôt qu'ils eurent vu la mère du Bôdhisattva, furent guéris et recouvrèrent la mémoire. Et ceux qui n’étaient pas des hommes , allèrent promptement dans une autre condition (d'existence). Tous les êtres atteints de diverses maladies et tourmentés par les maux nés de l’union du vent, de la bile et du flegme, ceux qu’avaient attaqués le mal d'yeux ou le mal d’oreille, le mal du nez, le mal de la langue, le mal des lèvres, le mal de dents, le mal de gorge, les ulcères, l’enflure, le cancer, la lèpre, la consomption, la perte de la mémoire, les épidémies, le goître, les plaies, la brûlure, l’ulcère du pied ou d’autres maux, tous, aussitôt que la mère du Bôdhisattva eut étendu la main droite sur leur tête , furent délivrés de leur souffrance, et s’en retournèrent chacun dans sa demeure. Enfin Mâyâ Dèvî ayant enlevé quelques poignées d’herbe de la surface du sol, les donna aux êtres malades; et aussitôt qu’ils les eurent prises, ils se sentirent soulagés et délivrés.
Lorsque May 4 Dèvî regardait son côté droit, elle y voyait le Bôdhisattva dans le sein de sa mère, comme, par exemple, sur la circonférence très-pure d'un miroir on aperçoit le tour du visage; et à cette vue son cœur était rempli de satisfaction, de joie, de bonheur et d’allégresse.
Bhikchous, par la bénédiction du Bôdhisattva demeurant dans le sein de sa mère, nuit et jour sans interruption retentirent les accords de la mtisique des dieux; il tomba une pluie de fleurs divines. La pluie tomba en temps favorable, le vent souffla à propos, les astres de
1 Voy . p. 55. cimetières , et se plaisent à tromper et à
1 Esprits malins, vampires habitent les dévorer les hommes.
CHAPITRE VI
ia saison accomplirent régulièrement leurs révolutions; le royaume fut dans le bien-être et l’abondance, sans trouble et sans ennemis. Dans cette grande ville de Kapiia, la famille de Çàkya, et les autres êtres qui s’y trouvaient, mangeaient, buvaient, s’amusaient, se réjouissaient, faisaient des aumônes et de bonnes oeuvres ; et pendanl quatre mois, comme au temps de l’automne, tous ne cessaient de se livrer aux jeux, à la joie et au plaisir. Quant au roi Çouddhôdana, vivant en Brahmatchari *, ayant mis de côté les affaires de la royauté, comme celui qui s’en va vivre purement en pénitent dans la forêt, il se livrait avec bonheur aux pratiques de la Loi.
Bhikchous, le Bôdhisattva demeurant dans le sein de sa mère, y resta en manifestant des transformations et des apparitions surnaturelles de cette espèce.
En ce moment Bhagavat dit à Àyouchmat Ànanda : Ànanda , vois-tu le précieux exercice de l’œuvre du Bôdhisattva, qu’il fit autrefois quand il demeurait dans le sein de sa mère? (Ànanda) dit : Bhagavat, je le vois; Sougata, je le vois.
Quand le Tathâgata l’eut fait voir à Àyouchmat Ànanda, à Çakra, le maître des dieux, aux quatre gardiens du monde, aux autres dieux et aux hommes, tous alors lurent remplis de satisfaction, de joie et d’allégresse. Brahma, le maître des créatures, l'emporta, à cause de cela, dans le monde de Brahma, pour (lui bâtir) un Tchâitya, et l’y déposa.
Alors Bhagavat adressa de nouveau ia parole aux Bhikchous : C’est ainsi que, pendant les dix mois que le Bôdhisattva demeura dans le sein de sa mère, trente-six millions d’hommes furent complètement mûris dans les trois Véhicules*.
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Ainsi, Bhikchous, dix mois1 étant passés, et le temps de la naissance du Côdhisattva étant venu, trente-deux signes précurseurs apparurent dans le parc du roi Çouddhôdana. Quels étaient ces trente-deux signes? Toutes les fleurs ouvrant leurs calices ne s'épanouissaient pas; dans les ctangs, les lotus bleus, les lotus jaunes, les lotus rouges, les lotus blancs, ouvrant leurs calices, ne s'épanouissaient pas; de jeunes arbres, à fleurs et à fruits, s'étant élevés du sol, entrouvrirent leurs boutons qui ne s'épanouissaient pas; huit arbres précieux* naquirent; deux cent mille grands trésors apparurent ouverts, et restèrent ainsi; dans l’intérieur de la maison même, des germes précieux se développèrent; des eaux de senteur, tièdes, imprégnées de parfums suaves, se mirent & couler5; des flancs du mont liimavat, les petits des lions étant venus joyeux à Kapila la meilleure des villes, et ayant tourné autour, s’arrêtèrent aux portes sans faire de mal à aucun être. Cinq cents jeunes éléphants blancs étant venus, touchèrent les pieds du roi Çouddhôdana avec leurs trompes, et demeurèrent; les enfants des dieux, parés de ceintures, apparurent dans l'appartement des femmes du roi Çouddhôdana , allant et
' Cette manière de compter était générale dans l'antiquité , comme on peut le voir dans la 4* églogue de Virgile, v. 6l ; dans U scène 5 de l'acte III des Adelphe* de Térence; dans XHirolde de Canacé d’Ovide , et dans la 3* idylle de Moschus. Les jurisconsultes eux-mêmes s'exprimaient comme les poêles. Voy. aussi saint Augustin, Liv. Evang. cb. v, quest. I. Les
légendes bouddhiques se servent souvent de l'expression suivante : ■ Au bout de huit ou neuf mois elle mit au monde un fils. » ( Introd . à ï'hist. du Duddh . p. 3 1 4 et 36o.)
* Sanscrit, ratnaerikcha , que Wilson traduit par corail.
* Le texte tibétain n'est pas très-net ici; voici le sanscrit : Sougandhalailapanvâutuçte ha gandhôdakacitâchnd* praçruianti tma.
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venant de côté et d’autre; les femmes des Nâgas, portant les divers ustensiles du sacrifice, et laissant voir la moitié de leur corps, apparurent s’agitant dans les airs ; dis mille filles des dieux , tenant à la main des éventails de queue de paon, apparurent arrêtées dans le ciel ; dix mille urnes pleines apparurent faisant le tour de la grande cité de Kapila; dix mille filles des dieux, tenant sur leur tête des vases d’or arrondis1, (remplis) d’eaude senteur, appartient immobiles; dix mille filles des dieux, portant des parasols, des étendards, des bannières, apparurent immobiles; cent mille filles des dieux, portant des conques, des tambours, des tambours de terre (cuite), des tambours d'airain suspendus à leur cou1, apparurent immobiles et dans l’attente; tous les vents restèrent sans souille : tous les fleuves.
tous les ruisseaux s’arrêtèrent et ne coulèrent plus; le soleil et la lune , les immenses demeures (célestes)*, les planètes, la foule des étoiles cessèrent de se mouvoir; on était dans la conjonction du Pouchya*. La demeure du roi Çouddhôdana fut couverte d’un treillage précieux ; le feu ne brûlait plus; aux galeries, aux palais, aux terrasses, aux arceaux des portes apparurent suspendues des perles et des pierres précieuses; des magasins d’étoffes blanches, des magasins de choses précieuses de toutes sortes apparurent leurs portes ouvertes; les corneilles, les hiboux, les vautours, les loups, les chakals cessèrent leurs cris; il ne s’éleva que des sons agréables; tous les hommes virent le ternie de leur travail; les points hauts et bas de la terre se nivelèrent;
1 Sanscrit , bhnugùrn , rase d'or spécialement réservé aux cérémonies royales.
* Le sanscrit a tjarylàvusakta , agamis < de clochettes , • que l'interprète tibétain a lu éam/d, etc.
1 Sanscrit, nmâna . demeure céleste changeant de place au gré du désir
' Huitième astérisme lunaire, déc. janv I! est dit, au commencement du cli. VI . que le Bouddha descendit dans le sein
de sa mère dans l'astérisme de Pouchya, au temps où apparaît la constellation Vtçâkha (avril-mai) . U va là tleuxdilütullés; car en supposant que le Bouddha soit né dans le même mois qu’il s’est incarné, il aurait été un an dans le sein de sa mère, et de plus l'apparition au même instant des deux constellations Pouchya et Pïpdééu reste inexplicable. Le Pouchya est cité dans Manou, liv. IV, sloc. 96.
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les carrefours, les places, les rues, les marchés apparurent avec un sol uni comme la paume de la main, remplis et ornés de fleurs fraîches; toutes les femmes enceintes accouchèrent très-heureusement; tous les dieux des bois de Sàlas sortant à demi leur corps du feuillage, apparurent immobiles et inclinés. Tels furent les trentedeux signes précurseurs qui apparurent.
Cependant 1$ reine M 4yâ, par l’eflet de la puissance et de la splendeur du Bodhisattva lui-même, connaissant que le temps de sa naissance était venu, étant, b la première veille de la nuit, allée auprès du roi Çouddhùdana, lui adressa ces Gàthàs:
Ma pensée tout entière, veuillez, ô roi, l’écouter: il y a déjà bien longtemps que l’idée d’un jardin m’est venue.
Si vous ne le désapprouve! pas, si vous n’ave* ni dégoût, ni trouble, il faut aller promptement à la terre de mon jardin de plaisance.
Appliqué aux pensées de la loi, livré à l’exercice des austérités, vous êtes pris de tristesse peut-être; pour moi je porte un être pur, depuis longtemps déjà.
La tige du Sâla ’. le plus beau des arbres, s’est couverte de fleurs épanouies; il convient de se rendre maintenant au jardin, d roi.
La plus belle des saisons, le printemps, doit être pour les femmes une occasion de se parer. Errant dans les bois, les Kôkilas1et les paons font entendre leurs cris réjouissants.
Pure et brillante voltige la poussière odorante de toutes sortes de fleurs. Allons maintenant sans retard. Seigneur, veuillez donner l’ordre.
Le maitre des rois ayant entendu ces paroles de la reine, fut rempli de la plus grande joie, et dit à sa suite :
Préparez des chevaux et des éléphants rapides et vigoureux, ornez le jardin de Loumbini 3 qui a toute espèce d’agréments.
1 Sliorcu tohusla. ’ Voici l'origiiic de ce jardin ou va
1 CoucmiH indiens. naître le Bouddha. Au tempa de Sitilia-
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Sellez promptement vingt mille éléphants pareils à des collines bleues ou de la couleur des nuages:
Ces rois des éléphants, à six défenses, aux flancs enveloppés de belles clochettes, bien parés d'or et de perles et revêtus d’un réseau d’or.
Que la monture du roi ail, comme le vent, la légèreté et la force. Que vingt mille chevaux excellents, de la couleur de l’argent et de la neige, à la belle crinière tressée, soient sellés promptement; suspendez à leurs flancs des clochettes et des grelots d’or. Que des guerriers courageux, aimant les armes et se plaisant aux combats, armés de l’épée, de l’arc et des flèches, du javelot et du cimeterre acéré, au nombre de vingt mille se préparent sans retard, et qu’iLs gardent avec respect M&yà et sa suite. Parez le jardin de Loumbini d’ornements d’or et de perles; décorez tous les arbres d’un grand nombre de vêtements rouges de toute espèce ; de même que le Nandana1 des dieux, qu’il soit rempli de toutes sortes de fleurs. Qu’ainsi tout soit préparé promptement suivant mes ordres.
Les serviteurs ayant entendu ces paroles, toutes les montures lurent apprêtées, et le jardin de Loumbini décoré.
Et les serviteurs crièrent1: Gloire ! gloire ! puisse votre vie, 6 roi, se conserver longtemps ! Comme il a été ordonné , tous ont obéi à temps. Seigneur, regardez.
hariou . grand père du Bédhisaltva , régnait. dans la ville florissante de I.hasbstan j montrée par tin dieu ; sanscrit , l)êradarcita?) , le roi Souprabouddha (ti- « la-tain , Lrjf par rai tad ; mais notre texte écrit ce nom : Legs par rtoys pa. vov. p. 3i, note 4 ). Dans cette cité vivait un maître de maison dont la fortune égalait celle du dieu des richesses. Il avait un jardin délicieux ou le roi venait quelquefois se délasser avec la reine. C.citc-ci
trouva ce jardin tellement de sou goût qu'etle en eut envie , et le demanda au roi. Le roi lui dit qu'il ne pouvait le lui donner, parce qu'il était a un autre, mais qu’il lui eu donnerait un plus beau. Et en effet il fit piauler un jardin délicieux, qu'on appela Loumbini . du nom de 1a reine.
Cette derniere fut la mere de Màyàdèvf. [Abhntichkramana , Mdo. la, f. 186,187.)
1 Élysée d Indra.
’ Cette phrase manque au tibétain
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Alors l’i 11 luire maître des hommes s’étant livré à des pensées de |oic et entrant dans le meilleur des palais, dit aux femmes:
Vous toutes qui voulez m’ètre agréables et désirer me plaire, conformez-vous à mon ordre, et parez vos personnes de tous vos ornements; les vêtements les plus gracieux , imprégnés des plus doux parfums et teints de couleurs de toutes sortes, légers et ravissant le cœur, prcnez-les avec un esprit joyeux. Parez-vous d’écharpes et de perles suspendues sur votre poitrine; montrez-vous toutes aujourd'hui parées de vos ornements. Préparez des tambours d’airain, des luths1, des flûtes, des harpes, des tambourins et cent mille clochettes au son agréable. Faites qu'en écoutant ces accords une grande joie s’empare des dieux, et que les déesses elles-mêmes se plaisent à vous entendre. Que la reine Mâyâ demeure toute seule dans le meilleur des chars; qu’aucun homme, qu’aucune femme autre qu'elle n’y monte; que ce char soit traîné par des jeunes fdles aux vêtements variés; qu’on ne fasse pas entendre des sons désagréables ou discordants.
Au moment où la reine Màyâ sortant du palais arriva à la porte, les chevaux, les éléphants, les chars, les soldats, toute cette heureuse armée, quand elle fut à la porte du roi, fit éclater un grand bruit, pareil à celui de l’Océan agité. Au même instant, en signe de bénédiction, cent mille cloches résonnèrent. Le char, diversement orné par le roi, fut, ainsi que le siège divin, bien préparé par des milliers de dieux, et quatre arbres précieux’ se couvrirent de feuilles et île fleurs.
Les paons, les cigognes et les cygnes firent entendre leurs cris réjouissants. Des parasols, des étendards, des bannières, grands et petits, furent déployés de tous côtés. Les déesses regardent du haut du ciel ce char couvert de vêtements divins et de clochettes suspen* dues aux plus beaux réseaux. De leurs voix divines elles font en-
1 Lill. des (instruments) k une corde. sens, et que donnent les éditions tihélai-
* Sanscrit , tchatonriralnavrtkchâs. Au nés, j’ai écrit bji, « quatre, » d’accord avec
Heu de <jji ou de bjin, qui ne font pas de le sanscrit.
Diaitize
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tendre un concert mélodieux de louanges; et à l'instant où la reine Màyà s'assit sur le siège de lion, cette terre des trois mille mondes fut ébranlée fortement de six manières. Les dieux agitant les plis de leurs vêtements, répandirent des fleurs de toute espèce. Aujourd'hui , ici même, dans le Loumbini, le plus pur des êtres va naître. Les quatre gardiens du monde conduisent ce char, le meilleur de tous. Indra, maître des (dieux) Trâyastrimçats, purifie la route; Brahma tenant en respect les gens grossiers, marche en avant. Cent mille dieux, les mains jointes, s'inclinent. Le roi rempli de la plus grande joie considère ce spectacle, et il lui vient à la pensée : Celui-ci est bien le dieu des dieux, que les quatre gardiens du monde, que Brahma, Indra et les dieux réunis entourent de si grands respects ; celui-ci sera bien véritablement Bouddha. Dans les trois mondes, un dieu, un Nâga, Indra, Brahma, les gardiens du monde, pas un être enfin ne souffrirait une pareille adoration sans que les autres ne lui brisassent la tète et ne le privassent de la vie. Mais celui-ci , parce qu'il est plus pur que les dieux, souffre toutes ces adorations.
Alors, Bhikchous, la reine Màyà fut entourée de quatre-vingtquatre mille chars attelés de chevaux, de quatre-vingt-quatre mille chars attelés d'éléphants, tous parés d’ornements de toute espèce. Elle fut accompagnée par quatre-vingt-quatre mille soldats au courage héroïque, aux membres bien proportionnés, bien armés de boucliers et de cuirasses; soixante mille femmes des Çàkyas la précédant. Quarante mille parents du roi Çouddhôdana, aussi de la famille des Çàkyas, vieux, jeunes et d’un 4ge mûr, la protégeaient. Soixante mille serviteurs du roi Çouddhôdana chantant et faisant un concert d’instruments, frappant des tambours, des clochettes, des cymbales, ou conduisant des chœurs, l’entouraient de tous côtés. Puis quatre-vingt-quatre mille femmes des dieux, quatre-vingt-quatre mille femmes des Nâgas, quatre-vingt-quatre mille femmes des Gandharbas, quatre-vingt-quatre mille femmes des Kinnaras , quatre-vingtquatre mille femmes des Asouras couvertes de toutes sortes de pa-
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nues de fête et chantant des airs et des h\ unies de toute espèce, venaient à la suite. Tous les bosquets du Loumbini , arrosés d'eaux de senteur, furent jonchés de Heurs divines; et tous les arbres, dans l’intérieur du plus pur des jardins, produisirent, quoique ce ne fût pas la saison , des feuilles, des fleurs et des fruits. Ce jardin avait été décoré avec soin par les dieux eux-inémes, comme par exemple, le jardin de Miçraka1 * bien orné par les dieux.
Cependant la reine Mâvâ étant entrée dans le jardin de Louinbini, et étant descendue du meilleur des chars, entourée des femmes des hommes et des dieux, elle allait d’un arbre à un autre, de bosquet eu bosquet, regardant un arbre vert, puis un autre, et successivement enfin un arbre très-précieux, se distinguant entre tous, aux branches très-ctendues, aux belles feuilles et aux beaux rejetons, aux fleurs divines et terrestres bien épanouies, chargé de vêtements aux nuances variées, imprégnés de parfums de l’odeur la plus suave, étincelant de l’éclat de la perle Mani5 et de toutes sortes de choses précieuses des espèces les plus variées; la racine, la tige, les branches et les feuilles sont parfaitement ornées de toute espèce de richesses, et ses longues branches s'étendent au loin. Sur cet endroit de la terre où est ce Plakcha3, c’est le nom (de cet arbre), uni comme la paume de ta main, très-agréable, large, un gazon vert comme le cou des paons s’est élevé. Assis sur le sol doux au toucher comme un vêtement de Kitchalindi soutenu par la mcrc du precedent Victorieux, célébré par des chants divins, pur et e^mpt de toute tache, loué par «les milliers de dieux Çouddh&v&sas à l'esprit apaisé, à la chevelure nattée, à la tête penchée dont ils ont détaché le diadème, c’est auprès de ce Plakcha qu’il (le Bôdhisattva] est venu4.
1 Voy. p. 56, note 4-
1 L'une de* sept choses pricieuses du
roi Tchakravartin. Voy. ch. m, p. 17.
Fie ns relief totu L Abhinichkramana
soutra a ici açâka ( Jonesia asôka }, fol. i4 «
1 J'ai suivi , dans cette dernière phrase, le texte sanscrit, pour lequel nos deux manuscrits sont d'accord La version libé*
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Alors, par l'éclat et la puissance du Bôdhisaltva, ce Plakclia s'inclina visiblement et salua. Puis la reine Mâyâ ayant étendu son bras droit pareil à une guirlande d’éclairs brillant dans les cicux, saisit le Plakcha par une branche, et regardant le ciel avec grâce, fil un bâillement et resta immobile.
Au même instant, du milieu des dieux Kâmâvalcliaras soixante mille1 Apsaras étant venues, s’approchèrent de la reine Mâyâ pour l’honorer et la servir.
Pendant le temps que le Bôdhisattva demeura dans le sein de su mère, il fut environné de transformations et d’apparitions surnaturelles de l’espèce de celle-d.
Enfin, à l’accomplissement des dix mois, il sortit du côté droit de sa mère, ayant le souvenir et la science, sans être souillé par la tache du sein (de la mère); non comme un autre, car pour les autres on dit la tache du sein (de la mère)1, et il n’en fut pas de même.
Alors aussi, Bhikchous, Indra le roi des dieux, Brahma le maître des créatures, se tenaient tous deux devant. Tous les deux, inspirés du plus profond respect, au vêtement divin de Kaçi (Bcnarcs) qui l’enveloppe, â son corps et à tous ses membres, reconnaissant et se rappelant le Bôdhisattva, le prennent (dans leurs bras)1.
laine est évidemment altérée, les mots ont été déplacés. Je nai pas cru devoir changer ce passage . que les deux éditions originales donnent sans variante, et qu'il est aisé d'édaircir en le rétablissant de la manière suivante : Lhahi glou dbyangt blangspa , bzangjtng,dn ma media, mampar dag pu , giutt tsang mahi lha rab Ion ji vahi , etc. jusqu'à bya vahi ching Idjon, qu'il faut écrire bya va ching , etc.
1 Le sanscrit a six cent mille.
* L’Abbinichkramana commente ainsi ce passage : • Au temps où le Bôdhisattva était dans le sein de sa mère , comme un
joyau dans un trésor, il ne contracta aucune tache de ce sein , ni la lâche de fur* riére-faix, ni la tache du sang, ni de quelque impureté que ce soit. • ( Bkahhgyonr , Mdo , la , fol. i a a et 1 5 b. )
3 Dans rAbinichkramnna , Indra es!
seul auprès de Mâyâ quand le Bôdhisattva naît. • Le maître des dieux connaissant que la reine va mettre un fils au inonde, se dit : Je serai le premier à recevoir le Bôdhisaltva. Puis pensant que la reine Mâyâ serait honteuse d’accoucher devant Un, Je trouverai un moyen. Et il prit la figure d’une vieille femme. . . Mais quand
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Dans le temps que le Bôdhisattva était clans la galerie1 et dans le sein de sa mère, Brahma le maitrc des créatures et les dieux Brahmakâyihas l'avaient enlevé dans le monde de Brahma, pour lui bâtir un TchAitya et lui faire un sacrifice. Et c'est ainsi que ce Bôdhisattva venu parmi les hommes n’avait pas été porté par l’un d'eux, mais porté par les dieux mêmes.
I.e Bôdhisattva, aussitôt sa naissance, descendit à terre. Il ne fut pas plutôt descendu â terre qu'un grand lotus blanc perçant cette terre, apparut.
Les rois des Nâgas, Nanda et Oupananda, se montrant tous les deux à mi-corps dans le ciel, font apparaître deux courants d’eau, froide et chaude, et baignent le corps du Bôdhisattva. Indra, Brahma, les gardiens du monde et bien d'autres liis des dieux au nombre de cent mille, aussitôt que le Bôdhisattva est né, avec toutes sortes d'eaux de senteur, avec des fleurs fraîches, baignent et couvrent son corps. Du haut de l’atmosphère descendent deux Tchàmaras1 et un parasol précieux.
Et lui, assis sur le grand lotus blanc, considère attentivement les quatre points de l'espace, avec le coup d’ceil du lion5, avec le coup d'œil du grand homme.
En ce moment le Bôdhisattva, avec l'œil que rien n’arrète produit par l’œuvre complètement mûre de la racine de la vertu antérieure. vit» les trois mille grands milliers de régions des mondes, les villes, les villages, les provinces, les palais des rois, les rox'aumes tous ensemble, les dieux et les hommes à la fois. Il connut parfaite-
le Bôdhisattva fut ne. Indra ne put le saisir, et rcsla tout tremblant, Kàuçika, laisse moi. laisse-moi! lui dit le Bodinsaliva; cl le roi des dieux le laissa (Fol. i4 n et 6.)
1 Voy. cliap. vi , p. 69.
1 Chasse-mouche fait avec la queue du vak. C'est un des ustensiles du sacrifice.
* Cette qualification de lion, qui revient à chaque instant, se rapporte à l'épithète de Çdkya Sinha (lion des Çâkjas}, et aussi peut-être au nom du grand-père du Bouddha. Siiihahanou (mâchoire de lion), outre que Sinha a aussi, en sanscrit, le sens déminent, de fort.
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ment la nature de la pensée de tous les êtres, et l'ayant connue : Par les mœurs, par la méditation profonde, par la sagesse, par l’exercice de la vertu, y a-t-il quelqu'un qui soit semblable à moi? se dit-il en regardant attentivement. Et en ce moment le Bôdhisattva, dans les trois mille grands milliers de régions du monde, ne vit pas un seul être égal à lui.
Alors, comme un lion, libre de crainte et de terreur, sans faiblesse et sans elfroi, se rappelant une pensée bonne, et par cet examen attentif en étant venu à connaître la pensée et la conduite de tous les êtres : Sans être soutenu par personne , moi Bôdhisattva je marcherai le premier de toutes les entités 1 (procédant) de la racine de la vertu, dit-il; et il fit sept pas du côté des régions orientales.
Partout où le Bôdhisattva faisait ainsi des pas, naissaient des lotus blancs. Je serai digne des offrandes des dieux et des hommes, dit-il; et il fit sept pas du côté des régions méridionales1.
Il fit sept pas du côte du couchant, et s’arrêtant au septième: Je marche au premier rang dans le monde ; c’est là ma dernière naissance. Je mettrai un terme à la naissance, à la vieillesse, à la maladie, à la mort, s’écria-t-il avec joie, comme un lion.
Au milieu de tous les êtres je serai sans supérieur, dit-il ; et il fit sept pas du côté des régions septentrionales.
Je vaincrai le démon et l’armée du démon; en faveur des êtres plongés dans les enfers et dévorés par le feu de l’enfer, je ver-
1 Sanscrit, dharma. Ce root, qui a un tchâmaras (chasse-mouches), le tairaient. grand nombre de sens , était très-difficile Elle manque à nos deux éditions tibé-
& rendre ici- J’ai traduit par entité, pour laines; maison trouve dans l’Abhinichkra-
lui laisser le vague du sanscrit, reproduit mena : «Quand le Bôdhisattva naquit, les par tch’os dans la version tibétaine. dieux tenaient au-dessus de sa tète un pa-
9 La phrase suivante se trouve inter* rasol blanc, à deux poignées précieuses,
calée ici , dans nos deux manuscrits sans- et pareil au disque clair et sans tache de
crits : Tondit qu'il marchait, an grand pa - la lune; de leurs mains brillantes de l'é-
rasol divin, de couleur blanche, déployé au- clat d’un bracelet, ils l’éventaient avec un
dessui de lai dam le ciel, ainsi que deux beau Tchâmara. • (il/do, fa, fol. »56et 16a.)
II
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serai la pluie du grand nuage de la Loi, et ils seront remplis de joie et de bien-être, dit-il; et il fit sept pas vers les régions inférieures.
Je regarderai au-dessus de tous les êtres, dit-il ; et il fit sept pas vers les régions supérieures, et regarda d’en haut.
Aussitôt que ces paroles eurent été prononcées par le Bôdhisaitva, les trois mille grands milliers de inondes furent bien informés par cette voix, et connurent clairement que la Loi elle-même était née de la maturité complète de cette œuvre du Bôdhixattva.
Au moment où un Bôdbisattva qui en est à sa dernière existence vient à naître, et au moment où il se revêt de la qualité parfaite et accomplie de Bouddha, des transformations et des apparitions surnaturelles de cette espèce ont lieu.
Alors, Bliikchous, tous les êtres pleins de joie sentirent leurs pores frissonner. Dans le monde, la terre éprouva un grand ébranlement, très-e (frayant et faisant frissonner les pores. Les instruments de musique des hommes et des dieux, sans être touchés, se firent entendre d'eux-mcmcs. Au même instant, dans les trois mille grands milliers de régions du moudc, tous les divers arbres de la saison se couvrirent d’une profusion de fleurs et de fruits purs. Du haut des cieux se fit entendre le bruit des nuages. Puis du ciel, dégagé de nuages, se mirent à tomber doucement en pluie légère, avec la couleur du pays des dieux, des fleurs, des vêtements, des parures et des poudres odorantes, mêlés ensemble. Des brises caressantes et parfumées des odeurs les plus suaves se mirent à souiller. Tous les horizons, se dégageant des ténèbres, de la poussière, de la fumée et du brouillard, prirent un aspect riant et lumineux. Du haut de l’atmosphère le grand bruit de Brahma, invisible, prolongé, se fit entendre. Toutes les splendeurs du soleil et de la lune, d’Indra, de Brahma et des gardiens du monde furent éclipsées. Une lumière de cent mille couleurs d'un contact extrêmement agréable et produisant le bien-être dans le corps et l’esprit des êtres, se répandit de toutes
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parts du monde supérieur sur toutes les régions des trois mille grands milliers de mondes qu'elle remplit.
Aussitôt la naissance du Bôdhisattva, tous les êtres furent remplis de bien-être et de la plus grande joie. La passion, la haine, l'ignorance, l'orgueil, la tristesse, l’abattement, la crainte, le désir, l’envie, la jalousie furent tous éloignés, et tous les actes qui ne viennent pas de la vertu furent abandonnés. La souffrance des êtres malades fut calmée. Des êtres pressés par la faim et la soif, la faim et la soif furent apaisées. Les gens enivrés et égarés par le vin cessèrent d’être ivres. La mémoire fut retrouvée par les insensés, la vue recouvrée par les aveugles, les sourds entendirent les sons. Ceux dont les membres étaient imparfaits, eurent des organes sans imperfection. Les pauvres obtinrent des richesses. Les prisonniers furent délivrés de leur prison. Tous les êtres plongés dans l’Avitchi ', ainsi que tous les autres êtres infernaux, sentirent en ce moment toutes leurs souffrances interrompues. La misère des êtres réduits à la condition des bêtes et se dévorant les uns les autres, ainsi que leurs autres maux, furent apaisés. La faim, la soif et le reste des soulfrances du monde de Varna'2 furent aussi apaisées.
Au moment où le Bôdhisattva après avoir éprouvé bien des vicissitudes pendant le temps incommensurable de dix milliards cent mille millions de Kalpas, doué d’une grande énergie et d’une grande force, aussitôt sa naissance, s’avança de sept pas après avoir obtenu l'entité (dharmatâ), à ce moment même, les Bouddhas Bhagavats qui demeurent aux dix horizons du monde, afin qu’en ce moment ce point de la terre ne fut pas anéanti, lui donnèrent par leurs bénédictions la nature du diamant.
Bhikchous, doué de l’énergie d'une force pareille, le Bôdhisattva, aussitôt sa naissance, lit sept pas. Tous les points du monde furent au même instant remplis d’une grande splendeur. Il se fit un grand
. . ' ' * . • • r'* r,it vJ*..V ' . à
1 L’un des enfers. Voy. Introd. à Chut, du Buddfi. t. 1, p. soi. le nom des huit enfer* — * Dieu des morts.
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bruit de musique, il se fit un grand bruit de danse. Au meme instant des nuages de fleurs, de poudres odorantes, de parfums, de guirlandes, de perles, de parures, de vêtements, tombèrent en profusion comme la pluie, et tous les êtres furent remplis de la plus grande joie. Dans un court intervalle, au temps où le Bôdhisattva bien élevé au-dessus de tous les mondes naquit en ce monde , des actions incompréhensibles s'accomplirent1.
Alors Âyoucbmat Ânanda s'étant levé de son siège, ayant rejeté son manteau sur une épaule et mis le genou droit à terre, s'inclina du côté de Bbagavat en joignant les mains, et lui dit: Bhagavat Tathàgata a été un sujet d'étonnement pour tous les êtres. Le Bôdhisattva lui -même ayant pris possession d'une essence ( dharma ) merveilleuse, aujourd'hui qu’il est vraiment revêtu de la qualité suprême, parfaite et accomplie de Bouddha, que demander de plus? Bhagavat, cela étant ainsi, je viens quatre fois, cinq fois, dix fois, cinquante fois , cent fois , cent mille fois chercher un refuge en Bouddha Bhagavat.
Après qu’Ayouchmat Ananda eut parlé ainsi, Bhagavat lui dit : Ananda, dans un temps à venir il paraîtra certains Bhikchous avec des corps incompréhensibles, des esprits incompréhensibles, des mœurs incompréhensibles, une sagesse incompréhensible, ignorants, inhabiles, Gers, orgueilleux, arrogants, sans frein, & l’esprit mobile, enveloppés de désirs, sceptiques, sans foi, devenus la honte des Çramanas, et menant une conduite sans rapport avec celle des Çratnanas. Ceux-là ayant appris que le Bôdhisattva est descendu parfaitement pur dans le sein d’une mère , ne le croiront pas , et après s'être réunis d'un seul côté , se diront l'un à l'autre : Voyez donc quelle chose inconvenante : le Bôdhisattva demeurant dans le sein
1 Le passage qui suit , et interrompt le disciple . pour avoir l'occasion de parler récit, se rapporte à l'instant où Ananda des prédictions du Bouddha sur l’avenir
entendait raconter à Çàkya Mouni l liis- de sa doctrine. Conf. p. Go. note i.
toire de sa vie. Il est introduit ici par le
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d'une mère, mêlé à des excréments impurs, a cependant une pareille puissance. Au temps de son apparition, il est sorti du flanc droit de sa mère, sans être souillé par la tache du sein (maternel). Comment cela peut-il s’accorder ? Et en parlant ainsi , ces hommes insensés ne s’apercevront pas que, pour les êtres aux actions bonnes, le corps ne se forme pas d'excréments impurs. Bhikchous, l'entrée <le tels êtres purs dans le sein maternel, et le séjour qu’ils y font, sont vraiment bons. Les Bôdhisattvas naissent par commisération pour les êtres dans le monde des hommes. Venu à la condition d’un dieu, il (le Bôdhisattva) n’eût pas fait tourner la roue de la Loi. Pourquoi cela ? Ànanda , les êtres tombant dans le découragement , et un Bhagavat Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli naissant dans la condition d’un dieu, et nous au contraire restant parmi les hommes , nous ne pourrions atteindre à cette condition (de dieu), et nous tomberions dans le découragement à cause de sa venue. Ces hommes insensés qui en sont venus au vol de la doctrine, ne penseront pas: Celui-ci ne peut être compris par la pensée, sa mesure ne peut être saisie par nous. Ànanda, ces hommes venant, en ce temps-là, à ne pas ajouter foi aux miracles du Bouddha, à bien plus forte raison (ne croiront pas) aux miracles du Bôdhisattva devenu un Tathâgala Bôdhisattva. Ànanda, ces hommes insensés, esclaves du gain, des honneurs et de la renommée, plongés dans la fange, vaincus par les respects; ces hommes vils et grossiers qui abandonnent la Loi du Bouddha, vois combien d'imaginations déréglées ils conçoivent.
Ànanda dit : 11 paraîtra dans l’avenir de pareils Bhikchous, rejetant l’excellence d’un pareil Soûtra, et parlant pour qu’on ne l’écoute pas.
Bhagavat dit: Des gens de cette sorte, ô Ànanda, rejetant un pareil Soûtra et ne cessant de parler pour qu’on ne l’écoute pas, accumulant et accumulant encore toute espèce de vices, et ne cherchant nullement à remplir les devoirs des Çramanas, paraîtront certainement.
Ananda dit : Bhagavat, de quelle sorte sera la voie de tels hommes sans vertu P Leurs générations en disparaissant que deviendront-elles?
Bhagavat dit: Ceux-là ayant nié l'Intelligence (Bédhi) du Bouddha , iront dans la voie de ceux qui n’ayant pas écouté les Bouddhas Bhagavats passés, futurs et présents, les ont méprisés.
Alors Ayouchmat Ânanda ayant senti ses pores frissonner, s’écria : Adoration au Bouddha 1 Et il dit à Bhagavat : En apprenant quelle doit être la conduite de ces êtres sans vertu, ô Bhagavat, je suis devenu comme hors de moi-même.
Bhagavat dit : Ànanda , la conduite de ceux-ci n'étant pas égale . ces êtres seront mis avec ceux qui n’ont pas une conduite égale.
Ânanda, par cette conduite déréglée, ils tomberont dans l’Avitchi , le grand enfer. Pourquoi cela ? Ananda , les Bhikchous ou Bhikchounies1, Oupâsakas ou Oupâsikâs1, quels qu’ils soient, qui ayant écouté de pareilles divisions des Soûtras, ne les respecteront pas , n'y auront pas foi et les abandonneront ; seront , aussitôt après leur mort, précipités dans l’Avitchi, le grand enfer. Ananda, ne mesure pas le Tathâgata. Pourquoi? Ànanda, le Tathâgata est incommensurable, profond, immense et difficile à pénétrer. Ànanda, quels que soient ceux qui ayant entendu une pareille division des Soûtras, auront de la joie, beaucoup de joie et de la foi, il sera heureux pour eux de l’avoir connue; leur existence sera fructueuse, leur vie d’homme sera fructueuse, leur conduite sera bonne, ils recueilleront l’essence (de ce Soûtra), seront délivrés des trois maux5, deviendront les fils du Tathâgata, et obtiendront tout ce qui est nécessaire ; la foi qu’ils auront obtenue sera fructueuse, ils se nourriront bien de la nourriture du royaume5. Ils auront des égards pour les êtres purs, ils briseront les chaînes du démon, et auront dépassé le désert de la vie émigrante. Ils pousseront les gémisse-
1 Religieux et religieuses mendiants. * Sanscrit , râchtra. Ce terme vague
* Dévots et dévotes. semble indiquer tout ce qui estdu domaine
1 I-i naissance, l'existence, la mort (?). de la Loi.
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ments de la misère humaine, (mais) ils obtiendront le sujet de la plus grande joie. Iis ont bien pris la voie du refuge, et sont dignes des offrandes et des hommages. Ils sont rarement produits dans le inonde, et méritent dans le monde d'emporter les offrandes. Pourquoi cela? C’est que la Loi du Tathâgata est en désaccord avec tous les mondes , et qu’ils ont foi à une pareille ( Loi ). Ananda , ces êtres n’étant pas de ceux qui ont une racine mauvaise de la vertu, et étant, ô Ananda, unis à la même race que moi, ils sont mes amis. Pourquoi cela? Ananda, celui-ci plaît dès qu'on l'a entendu dont l’aspect ne plaît pas. Celui-là plaît à la vue , et déplaît après qu’on l'a entendu. Il y en a, Ananda, qui plaisent quand on les voit, et plaisent aussi quand on les écoute. Ananda, ceux quels qu’ils soient qui vus ou entendus gagnent le oœur, tu peux juger certainement de là qu'ils sont de la même famille que moi et mes amis. Ceux-là le Tathâgata les voit, ceux-là le Tathâgata les délivrera ; ceux-là ont une part égale des qualités du Tathâgata ; ceux-là vont en refuge vers le Tathâgata, ceux-là le Tathâgata les accueillera. Ananda, autrefois, alors que je menais la vie d’un Rôdbisattva, les êtres quels qu’ils fussent qui s'approchaient, talonnés par la crainte et implorant la sécurité, je donnais la sécurité à ces êtres qui désiraient s'affranchir de la crainte; et à plus forte raison aujourd'hui que je suis revêtu de la qualité parfaite et accomplie de Bouddha (ferais-je de même). Ananda, applique-toi à la foi, cela le Tathâgata le commande. Ananda, tout ce que tu as à faire, le Tathâgata l'a fait. L'aiguillon de l’orgueil a été émoussé par le Tathâgata. Ananda, dès qu’on apprend des nouvelles d’un ami, on doit aller (le trouver) jusqu'à la distance de cent Yôdjanas; et quand on l’aura écouté, on aura de la joie. En voyant un ami qu’on n’avait pas vu auparavant, il en sera de même à plus forte raison. Quels qu’ils soient, ceux qui me soutiendront et feront naître la racine de la vertu, ceux-là, Ananda, les futurs Tathâgatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis les connaîtront. Les êtres qui ont été autrefois les amis des Ta-
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thâgatas sont aussi nos amis, telle est ma pensée. Pourquoi cela? Ànanda , tout ami et ce qui est agréable à cet ami gagne le coeur ; tout compagnon qui est agréable à cet ami, est aussi agréable et gagne le cœur. C’est pourquoi, Ànanda, fais attention et comprends1 *: ayez seulement la foi , et je vous conduirai aux futurs Tathâgatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis; et vous ayant fait connaître en disant: • Ceux-ci sont mes amis, > ils combleront vos désirs. C’est ainsi, par exemple, Ànanda, que si un homme avait pris en affection un fils, et que cet homme eût beaucoup d'amis, quand même ce père serait surpris par la mort, les amis du père accueilleraient très-bien ce fils , qui ne deviendrait pas pauvre. De même, Ànanda, quels qu’ils soient, ceux qui ont foi en moi, je les accueille, car ils sont mes amis, ils viennent chercher un refuge vers moi. Le Tathâgata a beaucoup d’amis, et ces amis du Tathâgata parlent sincèrement et ne disent pas de mensonges. Ces amis du Tathâgata qui parlent sincèrement, il leur sera donné de suivre les futurs Tathâgatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis. Ànanda, applique-toi k la foi; cela je te le commande1 *.
C'est ainsi, Bhikchous, que le Bôdhisattva naquit, et qu'au même instant il y eut , i cette occasion , une abondante distribution de présents.
Cinq cents fils de famille naquirent aussi. Yaçôvatî 5, ainsi que dix mille filles, huit cents filles d'esclaves, Tch’andaka*, ainsi que cinq
1 Le sanscrit a : ■ Ananda, je le dis et
■ je le déclare , etc. » ArAtchayâmi tcha pra-
tnêdayâmi tcha , etc.
* Ici se termine le dialogue amené par l'interruption d'Ânanda, et le récit reprend sans transition. Celte absence de liaison , fréquente dans les livres bouddhiques , est peut-être plus sensible ici, parce que les événements de la vie du Bouddha y sont mêlés sons ordre et sons égard aux époques.
1 Ou Yaçôdharà , « illustre, • l’une des
femmes du Bouddha. Suivant Csoma , elle serait souvent confondue avec Gôpâ {As.
Ha. XX, 290), ou même ces deux noms appartiendraient h la même personne ( 776 Gram. 162 , en note).
* Cocher de Çékya. Quatre princes naquirent aussi en même temps que le BAdhisaUva :
Prasénadjit, fds d’Aranêmi Brabmadatla, roi de kôçaia, dans la ville de Çrâvasti;
Vimhasàra ou Çrènika, fils de Maliâ-
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cents fils d’esclaves, dix mille cavales, Kantaka1, ainsi que dix mille coursiers, cinq cents éléphants femelles et cinq cents éléphants mêles, naquirent aussi; et tous, marqués d'un grand nombre de peintures diverses, furent, par le roi Çouddhôdana, donnés à son jeune fils pour son amusement.
Pour être la possession du Bôdhisattva et par sa propre puissance , du centre des quatre cent mille Rôtis® de continents, s'éleva de la terre la tige d'un Açvattha’, et dans les petits continents4 naquit un bois de sandals. De même, pour être la possession du Bôdhisattva , à l’entour de la ville se formèrent aussi cinq cents jardins. Cinq mille trésors souterrains s’étant ouverts à la surface du sol, montrèrent leurs portes. Ainsi toutes les choses qui étaient dans les desseins du roi Çouddhôdana étant accomplies sans exception, le roi Çouddhôdana pensa: Quel est le nom que je donnerai à cet enfant? puis réfléchissant : Aussitôt la naissance de cet enfant, tous mes desseins ont été accomplis; je lui donnerai donc le nom de Sarvârthasiddha ( tout dessein accompli ). Et le roi ayant donné de grandes marques de respect pour le Bôdhisattva : Que le nom de cet enfant soit Sarvârthasiddha. Et c’est ainsi que ce nom lui fut donné.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva était né sans que le côté droit de sa mère fût brisé, sans qu’il fût blessé, de même qu’aulrefois (quand il y était entré).
Alors des puits à trois abreuvoirs se formèrent, ainsi que des étangs d’huile parfumée.
Ensuite cinq mille Apsaras5, portant des huiles d’une odeur suave et imprégnées de parfums divins, étant venues auprès de la mère du
Padma, roi de Magadha, à Ràdjagrïha;
Oudàyana- Valsa, (ils de Çatanika, à Kaûçàmbi (voy. p. a4, note 1 );
• Pradyôta (surnommé le Cruel), filsd’Anantanémi, roi de Mâlava, à Oudjayini.
( Abhirùchk . fol. 16,17. ^ u ^ ’
89 , Soo. )
1 Cheval de Çâkya Mouni.
* Le ko\i vaut dix milliona.
* Figuier des Indes , fi cas religiota.
4 Le sanscrit a anfardvipa, «continent « du milieu. ■
4 Le tibétain traduit ce mot par « filles « des dieux. »
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Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance a-t-elle été heureuse? N’a-t-elle pas laissé de fatigue à votre corps ?
Puis cinq mille autres Apsaras, apportant des onguents divins bien préparés, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance a-t-elle été heureuse, n’a-t-elle pas laissé de fatigue à votre corps ?
Cinq mille autres Apsaras, portant des urnes remplies d’eaux de senteur divines, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Cinq mille autres Apsaras, portant des vêtements des enfants des dieux, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva. lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Cinq mille autres Apsaras , portant des parures des enfants des dieux, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Et enfin cinq mille Apsaras, conduisant des chœurs de musique, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent: Cette naissance, etc.
Et U, dans le Djamboudvipa, tout ce qu'il y avait des Rïchis du dehors, doués des cinq connaissances supérieures1, étant venus h travers les cieux, et s'étant arrêtés en présence du roi Çouddhûdana : Puisse le roi prospérer ! telles furent le# paroles qu’ils firent entendre.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva étant né, pendant sept jours, dans le jardin de Loumbini , il fut honoré par la musique des hommes et des dieux. Le Bôdhisattva fut entouré de respects, entouré d'hommages, entouré d'offrandes. Des aliments, des mets préparés et délicats furent distribués. Toute la foule des Çftkyas s’étant rassem-
seiencc de l'observation ; 4‘ I* science de l'achèvement de ce qu'il faut faire; 5" la science des régions de la Loi { Dharma ).
' Selon le Vocabulaire pentaglotte de la Bibliothèque nationale, 1. 1 . p. 36 . ce sont : i" la science pareille à un miroir; i* la science de l'égalité ( des substances) ; 3" la
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blée, ils firent entendre des cris d'allégresse, donnèrent des présents et firent de bonnes œuvres. Trente-deux mille Brahmanes furent rassasiés chaque jour, et tout ce qu’ils désiraient leur fut donné. Çakra et Brahma, au milieu de cette réunion de Brahmanes, ayant pris la figure de jeunes Brahmanes et s’étant assis à la première place, prononcèrent ces Gâthis de bon augure :
Puisque les maux sont apaisés, puisque tout l'univers est dans le hien-étre, le bonheur est fixé dans l'univers1 * * * * * * *, un artisan de bonheur est né enfin. Puisque, par des splendeurs dégagées de ténèbres, les splendeurs des dieux, du soleil et de la lune ne brillent plus et sont surpassées, celui qui a l’éclat des bonnes œuvres est venu certainement. Puisque les aveugles mêmes voient, puisque les sourds entendent les sons et les insensés eux-mêmes retrouvent la mémoire, il sera honoré de Tchàityas* dans le monde. Puisque les misères n’accablent plus, puisque les êtres ont des sentiments de bienveillance, il deviendra, sans nul doute, digne des sacrifices de dix millions de Brahmas. Puisque les Çâlas ont leurs fleurs épanouies, et que la terre elleinême s’est aplanie, il sera honoré de tous les mondes, et tous les êtres le connaîtront certainement. Puisque le monde est sans trouble, puisque le grand lotus est apparu, certainement celui-ci, rempli d'une grande gloire , sera le guide du monde. Puisque de douces brises embaumées de senteurs divines se sont mises à souffler, puisque les maladies des êtres ont été guéries , celui-ci sera le roi des remèdes. Puisque les cent dieux9, qui demeurent dans la région de la forme, sont délivrés de leurs passions et s'inclinent les mains jointes, celui-ci
1 Le sanscrit a : • L’univers est fixé dans
• le bonheur, > soukhê slkâpoyiiâ djagat Re-
marquez que slhâpayitâ au fieu de sthâpayi-
tam ne parait pas mis pour In mesure du
vers, puisque le dernier donnerait égale-
ment une longue.
* Le premier sens de ce mot est celui
de • figuier sacré, • objet de la vénération
d’un village. Ce mol a servi ensuite à désigner un fieu consacré aux sacrifices , et enfin un petit temple , une chapelle bouddhique. ( Introd. à l'kùt. du Buddh t 1, p. 343 et 63o. )
1 Le mot que le tibétain traduit ici par • dieu , • est le sanscrit Marini.
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sera digne d’offrande Puisque les hommes voient les dieux, et que les dieux voient les hommes, sans se nuire les uns aux autres, celui-ci sera le grand conducteur (des êtres vivants). Puisque les feux sont éteints, et tous les fleuves sans mouvement; puisque la terre est doucement ébranlée , c’est qu’en lui on voit le plus pur.
Ensuite, Bhikchous, sept jours étant passés depuis la naissance du Bôdhisattva, la reine Mâyâ arriva au temps de sa mort. Quand elle fut morte, elle naquit de nouveau au milieu des dieux Trâyastriniçats. Bhikchous, pensez-vous que c’est par la faute du Bôdhisattva que Mâyâ Dêvi arriva au temps de sa mort? Vous ne devez pas voir ainsi. Pourquoi cela ? Parce que c’était le dernier terme marqué pour sa vie. Bhikchous , les Bôdhisatlvas du passé aussi , sept jours après leur naissance, virent arriver la mort de leur mère. Pourquoi cela? Parce que le Bôdhisattva ayant grandi et ses organes s’étant complètement développés, au moment où il irait errer en religieux, le cœur de sa mère viendrait à se briser.
Ainsi, Bhikchous, sept jours étaient passés depuis que Mâyâ Dèvi, sortie de la grande cité de Kapilavastou avec tant de pompe, était entrée dans le jardin de plaisance, accompagnée d’une suite de cent mi 1 le kôtis de personnes, lorsque le Bôdhisattva entra dans la grande cité de Kapilavastou. Pendant qu’il entrait, on portait devant lui cinq mille urnes remplies d'eau de senteur. Cinq mille jeunes filles, portant à la main des éventails de queue de paon , marchaient en avant. Cinq mille autres portaient des branches de l’arbre Tàla1; cinq mille, portant des vases d’or* arrondis remplis d’essences parfumées, arrosaient le chemin et marchaient en avant. Cinq mille, portant de longues guirlandes de fleurs fraîches et variées du jardin, marchaient en avant. Cinq mille, ayant pris les plus beaux ornements, purifiaient la route et marchaient en avant. Cinq mille, portant des sièges excellents, marchaient aussi en avant. Cinq mille Brahmanes, portant des clochettes, faisaient en-
1 Espece de palmier boruuiu fiainih- ’ En sanscrit, âârïâÿdfn , mol que le Jbmui. tibétain a transcrit sans le traduire.
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tendre un son de bon augure et marchaient en avant. Cinq mille 1 éléphants, parés de tous leurs ornements, marchaient en avant. Vingt mille chevaux, couverts d’ornements d’or et complètement parés, marchaient en avant. Quatre-vingt mille chars, des parasols, des étendards et des bannières déployés et rehaussés de réseaux avec des clochettes, marchaient derrière le Bôdhisattva. Des fantassins fiers et courageux, au corps bien proportionné, armés de cuirasses, marchaient au nombre de quarante mille derrière le Bôdhisattva. Les fils très-glorieux des dieux Kâmâvatcharas et Roùpâvatcharas, au nombre immense de cent mille millions de Rôtis, par des évolutions de toutes sortes, dans l'étendue des cieux, rendaient hommage au Bôdhisattva en le suivant. Le char dans lequel le Bôdhisattva était placé , fut bien décoré par l’assemblée nombreuse des dieux KàmAvatcharas. Vingt mille Apsaras parées de toutes sortes d’ornements, et portant des colliers de perles, traînaient ce char. Au milieu de deux Apsaras était une femme des hommes; au milieu de deux femmes, une Apsara. Par la puissance du Bôdhisattva, les Apsaras ne s'aperçurent pas de l’odeur peu agréable des femmes; et les femmes, en voyant la beauté des Apsaras1, ne furent pas humiliées.
Bhikchous, dans la grande ville de Kapilavastou , cinq cents maisons furent , en vue du Bôdhisattva , bâties par cinq cents Çâkyas, qui au moment où le Bôdhisattva entra dans la ville, se tenant chacun sur le seuil de la maison qu’il avait bâtie, joignant les mains et s’inclinant pleins de respect, disaient: O Sarvârthasiddha , daignez entrer ici ! Dieu au-dessns des dieux , daignez entrer ici ! Être pur. daignez entrer ici ! O le meilleur des guides, daignez entrer ici ! Cause de joie , de plaisir et de bonheur, daignez entrer ici ! O vous qui avez une gloire irréprochable, daignez entrer ici! O vous qui avez un œil universel , daignez entrer ici I Egal de ce qui n’a pas d’égal , possédant l’éclat de qualités incomparables, qui avez un corps
1 Le sanscrit a « vingt mille. • — * Au lieu il 'Aptam , le tibétain a traduit par • femme * de* dieux. •
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embelli par des signes et des marques secondaires, daignez entrer ici ! Telles étaient leurs paroles.
Alors le roi Çouddhôdana . afin de les accorder tous entre eux., ayant fait entrer le Bôdhisattva dans chacune de ces maisons, au bout de quatre mois il le fit entrer dans sa propre demeure. Et là le Bôdhisattva demeura dans le grand palais appelé Nànàratnavyoûha ( arrangement des divers trésors ).
Les plus anciens parmi les vieillards de la famille de Çâkya s’y étant rassemblés et délibérant : Qui donc , avec l’envie de lui être utile, avec un esprit rempli des qualités de la bienveillance et de la douceur, est capable de garder le Bôdhisattva, de le purifier, d’en prendre soin ?
Alors cinq cents femmes des Çàkyas dirent, chacune de son côté ■: C’est moi qui donnerai au jeune enfant les soins convenables. C’est moi qui lui donnerai les soins convenables. A cela les plus anciens de la famille des Çàkyas répondirent : Toutes ces femmes, jeunes et étourdies, fières et enivrées de leur jeunesse et de leur beauté, ne peuvent rendre en temps convenable des soins au Bôdhisattva. Mahft Pradjâpatî Gâutami *, tante maternelle de l'enfant . est celle qui peut l’élever avec les égards et les soins convenables , et venir en aide au roi Çouddhôdana.
Tous s'étant accordés sur ce point , et ayant mis leur confiance en Mahà Pradjâpatî Gâutami , elle fut chargée d'élever l’enfant.
En même temps’ trente-deux nourrices furent choisies pour s’occuper du Bôdhisattva. Huit nourrices furent pour le porter, huit pour l'allaiter, huit pour l’accompagner dans ses jeux, et huit pour le laver.
Ensuite le roi Çouddhôdana ayant convoqué l’assemblée entière des Çàkyas , on se demanda : Cet enfant sera-t-il un roi Tchakravartin,
* (La grande mailrease des créatures dhôdana Voy. Mahâtança , éd. de Tur- « de la famille de Gdlaroa. • Gâutami . sœur nour, p. 9. de Mâyâ Dévl, était aussi femme deÇoud-
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ou bien ne le sera-t-il pas ? S’en ira-t-il au dehors errer en religieux ?
En ce temps-là, sur le Hanc de l'Himavat (Himalaya), le roi des montagnes, un grand RIchi, nommé Asita (noir)1, possédant les cinq sciences transcendantes *, demeurait avec le fils de sa soeur appelé Naradatla (donné par un homme). En voyant, à l’époque de la naissance du Bôdhisattva , un grand nombre d’apparitions merveilleuses ; en voyant dans l’étendue des cieux les fils des dieux en foule, récitant le chant de Bouddha, agitant leurs vêtements et allant joyeux de côté et d’autre, il pensa : N’examinerai-je donc pas tout cela ? Et avec son œil divin considérant tous les pays du Djambou, il vit dans la grande ville de Kapiiavastou, dans la demeure du roi Çouddhôdana, l’enfant qui brillait de l’éclat des œuvres pures, adoré de tous les mondes ; celui qui vient de naître avec un corps bien orné des trentedeux signes du grand homme. Et à cette vue il dit au fils du Brahmane, àNaradatta : Fils de Brahmaile, sache que dans le Djaniboudvîpa le grand diamant est apparu. Dans la grande cité de Kapiiavastou , dans la demeure du roi Çouddhôdana , un enfant est né qui brille de l’éclat des oeuvres pures, adoré de tous les mondes et doué des trente-deux signes du grand homme. S’il reste à la maison, chef d’une armée de quatre corps de troupes, il sera un roi Tchakravartin, toujours victorieux, possédant la Loi, roi de la Loi* maître de la force des empires , et en possession des sept choses précieuses qui sont : le trésor de la roue, le trésor de l’éléphant, le trésor du cheval, le trésor de la perle, le trésor de la femme, le trésor du maître de maison, le trésor du conseiller. Il aura mille fils héroïques, belliqueux, beaux, bien faits, et vainqueurs des années des ennemis. Ce cercle de la grande terre, ainsi que l’Océan qui l’entoure, sans employer le châtiment, sans employer les armes, il le soumettra.
1 L'Ahhioicbtrunan* tibétain lui donne le nom de Aon* hd nn (unea-il, Sar rule nom de Nyon mongt med («uiacrit, dhdra?).
Aklêça?), et à U montagne qu’il habitait, * Voy. p. 98, note 1
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d’accord avec la Loi, par l'éclat de sa force; il régnera par l'autorité
de sa puissance.
Si, sortant de la maison, il s'en va errer sans asile comme les religieux, il deviendra Talhàgata Arhat, vraiment Bouddha parfait et accompli, instituteur et guide ne relevant d’aucun autre, et sera trèsglorieux dans le monde. C'est pourquoi viens de ce côté, allons!
Alors le grand Rïchi Asita, accompagné de son neveu Naradatta, à la manière du roi des cygnes, s'élevant à travers les cieux, se dirigèrent vers la grande ville de Kapilavastou; et arrivés là, ils cessèrent leur voyage magique, et marchant à pied, s’approchèrent de la demeure du roi Çouddhôdana, et s’arrêtèrent à la porte. Là, Bhikchous, le Rïchi Asita vit, près de la porte de la demeure du roi Çouddhôdana, cent mille êtres vivants qui s’étaient rassemblés. Alors le Rïchi Asita s'étant approché du garde de la porte, lui parla ainsi : Ami , va, et dis au roi Çouddhôdana qu’un Rïchi est arrêté à sa porte. Le garde répondit : Je vais*lc faire;' et suivant cette promesse il se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et joignant respectueusement les mains, il dit : Seigneur, permettez qu’on (vous) apprenne qu’un Rïchi très-vieux et très-cassé se tient à votre porte. Je désire , a-t-il dit, voir la personne du roi.
Alors le roi Çouddhôdana ayant fait préparer un siège pour le Rïchi ASita, dit à cet homme : Qu’on fasse entrer le Rïchi. Et celui-ci sortant du palais, alla dire au Rïchi Asita : Venez dans l’intérieur.
Cependant le Rïchi Asita s’étant avancé jusqu'à la place où était le roi Çouddhôdana, se tint debout en sa présence, et lui dit : Soyez victorieux, grand roi! soyez victorieux! et puissiez-vous vivre longtemps en gouvernant suivant la Loi !
Ensuite le roi fit au Rïchi Asita une offrande d’Argha 1 et d’eau
1 Offrande de plusieurs substances mé du beurre clarifié, du riz, de l’orge et de lées , qu'on faisait à un dieu ou à un Brah- la moutarde blanche. Voy. le Mèghadoâta ,
manc, telles que de l’eau, du lait, des trad. de Wilson, p. 5 et suiv. édit, de
pointes de l'herbe Kouça, du lait caillé, Londres.
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pour laver ses pieds, et l’entourant de respect et d’égards, il l’invita à s'asseoir. Quand il le vit placé à l’aise sur son siège, il lui parla ainsi avec déférence et respect : O Richi, je ne me souviens pas de vous avoir déjà vu. Qui vous amène ici, et que désirez-vous? Le Richi Asita répondit au roi Çouddhôdana : Grand roi , il vous est né un fils, et je suis venu ici pour le voir. Le roi dit : Grand Richi, l’enfant sommeille : attendes un peu qu’il soit levé de son lit. Le Richi dit : Grand roi, de pareils grands hommes ne sommeillent pas longtemps. C’est en restant éveillés que ces hommes purs sont vertueux.
Ensuite, Bhilcchous, le Bôdhisattva, par bienveillance pour le Richi Asita, fit voir qu'il était éveillé; et le roi Çouddhôdana prenant doucement dans ses bras le jeune Sarvârthasiddha, l'apporta près du Richi. Celui-ci ayant vu qu’il possédait les trente-deux signes du grand homme, que son corps était bien doué des quatre-vingts marques secondaires et surpassait ceux de Çatra , de Brahma et des gardiens du monde, qu’il avait un éclat supérieur à celui de cent mille soleils, qu’ enfin tous ses membres étaient parfaits : Certes, un merveilleux génie est apparu dans le monde! un merveilleux génie est apparu en vérité! ^près avoir prononcé ces paroles, il se leva de son siège, joignit les mains, baisa les deux pieds du Bôdhisattva, et après avoir tourné autour de lui, il le prit sur sa poitrine et resta pensif. H considéra les trente-deux signes du grand homme marqués sur le corps du Bôdhisattva : pour l'àme du grand homme doué de ces signes, il y a deux voies et pas d’autres. S’il reste dans sa demeure, il sera roi Tchakravartin, chef d’une armée de quatre corps de troupes. Comme il a été dit, il régnera par l’autorité de sa puissance. Si, sortant de sa demeure, il s’en va sans asile errer en religieux, il sera un Tathâgata, puis deviendra un Bouddha illustre et accompli, le guide que nui ne conduit. Après avoir vu cela, (le Richi) laissa couler des larmes et poussa un long soupir. En le voyant pleurer et soupirer, le roi Çouddhôdana, effrayé et contrarié, se hâta de dire au grand Richi : O Richi, pourquoi répandez-vous ainsi des larmes, en poussant de
xâ
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long» soupirs? Est-ce que cet enfant a quelque vice? Ainsi interrogé, le grand Rïchi Asita dit au roi Çouddhôdana : Grand roi , ce n'est pas à cause de cet enfant que je pleure, il n'y a pas en lui le moindre vice , en vérité. C'est sur moi-mème que je pleure. Pourquoi cela? Grand roi , je suis vieux et cassé ; et ce jeune Sarvârthasiddha se revêtira certainement de l’Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha, et fera tourner la roue de la Loi sang supérieure; ce que ni un Çramana, ni un Brahmane, ni un dieu, ni un démon, ni Brahma, ni qui que ce soit n’a pu faire dans le monde, il le fera. Pour le secours et le bien-être des dieux et du monde, il enseignera la Loi; et la Loi qu'il enseignera sera celle des Brahinatch&ris, au commencement celle de la vertu, au milieu celle de la vertu, & la fin celle de la vertu, au but excellent, bien exprimée, sans confusion, bien complète , parfaitement pure , arrivée au dernier terme de la pureté. Les êtres, observant la loi de leur naissance1, après avoir appris de lui cette Loi, seront complètement délivrés de la naissance. Et de même les êtres devenus vieux, les malades, les mourants, les affligés, ceux qui se lamentent, ceux qui souffrent, se désolent et se troublent, s’ils observent la Loi, seront complètement délivrés de tous ces maux. Aux êtres que dévore le feu de la passion, de l’envie et du trouble, il rendra le calme avec la pluie de la Loi pure. I^s êtres enveloppés par les ténèbres de toutes sortes de vues mauvaises, et qui s'égarent dans la route de l’erreur, il les conduira par une route droite au Nirvâna. Les êtres retenus dans les filets et la prison de la vie émigrante, et qui sont resserrés dans les liens de la corruption naturelle, il les délivrera complètement de leurs entraves. Chex les êtres dont les yeux sont obscurcis par la taie des ténèbres profondes de l’ignorance , il fera naître l’œil de la sagesse. Aux êtres tourmentés par les flèches de la corruption naturelle, il retirera les flèches qui les pénètrent. De même, grand roi, que la fleur de füudoumvara1
1 Cwl-ÎKlire, de leur condition. Sanscrit, djdtidharmânah. — * Espèce de figuier. fictu glomerata.
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apparaît bien rarement dans le monde, de même aussi, après des Kalpas écoulés par centaines de millions de Rôtis, les Bouddhas Bhagavats apparaissent quelquefois dans le monde. Cet enfant se revêtira certainement de l’Intelligence ( Bâdhi) parfaite et accomplie de Bouddha ; et après s’en être revêtu , et être devenu Bouddha, il fera passer sur l’autre rive de l’océan de la vie émigrante des centaines de mille de millions d’êtres, et les conduira sans retour à l'immortalité. Et moi je ne verrai pas cette perle des Bouddhas! Guéri de la maladie, je ne serai pas délivré par lui des passions! Grand roi, voilà pourquoi je pleure, et dans ma tristesse je pousse de longs soupirs. Le voici, grand roi, tel qu’il est désigné par nos Çâstrasv Le jeune Sarvârthasiddha ne restera pas dans le palais. Pourquoi P C’est que le jeune Sarvârthasiddha est doué des trentedeux signes du grand homme. Quels trente-deux signes? Les voici, ô grand roi : Le jeune Sarvârthasiddha a une excroissance qui couronne sa tête, et c’est le premier signe du grand homme dont il est doué. Sa chevelure, ô grand roi, brillante de reflets azurés comme le cou’ des paons, tressée et nattée, est rassemblée à droite. Il a le front large et uni. Entre les sourcils du jeune Sarvârthasiddha, à grand roi, est né un cercle de poils de la couleur de la neige et de l’argent. Grand roi, le jeune Sarvârthasiddha a les cils comme ceux de la génisse, l’œil grand, blanc et noir1 *; il a quarante dents égales, solides et très-blanches. Grand roi, le jeune Sarvârthasiddha a le son de voix de Brahma , le sens du goût excellent , la langue longue et effilée, la mâchoire pareille â celle du lion1, l’épaule bien arrondie; il a sept protubérances; il a le dessus de la main large, la peau fine et de la couleur de l’or; quand il est debout, et sans qu’il se penche, sa main arrive à son genou. La partie supérieure de son corps est comme celle du lion. Grand roi, le jeune Sarvârtha-
1 Le sanscrit a : • comme la queue des 3 Sanscrit , Sinhahanou. Cesl le nom « paons. • du grand-père de Çàkya Mouni.
1 Le sanscrit a : • l’œil très-noir. •
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siddha a le corps arrondi comme la tige du Nyagrôdha l; ses poils naissent un à un; les poils de ses membres supérieurs sont tournés de droite en haut ; ce qu’il faut cacher, est rentré et caché ; sa cuisse est bien arrondie; sa jambe est comme celle de l'Ainaya, roi des gazelles ; ses doigts sont longs ; il a le talon gros , le dessus du pied relevé , la plante du pied et (la paume) de la main unies. Les doigts de ses pieds et de ses mains sont réunis par une membrane. Grand roi , sous la plante de chacun des deux pieds du jeune Sarvàrthasiddha „ une belle roue s’est produite , aux mille rais retenus dans la circonférence et le moyeu. Grand roi, le jeune Sarvàrthasiddha se tient parfaitement droit sur ses pieds égaux.
Grand roi, tels sont les trente-deux signes dont le jeune Svvârthasiddha est doué; et de pareils signes, ô grand roi, ne paraissent pas sur un roi Tchakravartin, ils ne paraissent que sur les Bôdhisattvas.
Grand roi, sur le corps du jeune Sarvàrthasiddha sont aussi les quatre-vingts marques secondaires’ qui annoncent qu’il ne voudra pas rester dans le palais, et que sans nul doute il s'en ira errer dans le monde à l’état de religieux. Grand roi, quels sont ces quatrevingts marques secondaires ?
C’est, ô grand roi, que le jeune Sarvàrthasiddha a les ongles relevés, de la couleur du cuivre rouge et luisants; il a les doigts arrondis, longs et effilés; ila les veines invisibles, la cheville invisible, les articulations invisibles, les pieds égaux sans inégalité aucune; il a le talon gros. Grandroi, le jeune Sarvàrthasiddha a les lignes de la main symétriques1, a les lignes de la main brillantes, a les lignes de la main profondes, a les lignes de la main non tortueuses , a les lignes de la main très-régulières. Il a les lèvres rouges comme le (fruit du) Bimba5; le son de sa voix est sans rudesse ; sa langue douce et souple a la couleur du cuivre rouge. Il a le cri de l'éléphant et la voix du tonnerre , et cependant il est agréable de l’entendre. Grand roi, les marques secondaires du jeune
1 Figuier des Inde* , ficus Indica. 1 Ou Yimba , momorxLca monadelpha.
1 Santcrit, anouvyanjana.
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Sarvârthasiddha sont parfaites et accomplies. Il a le bras long ; tous les vêtements de son corps sont purs. Son corps est beau; son corps est insensible à la crainte; son corps est exempt d'abattement; son corps est bien régulier ; son corps est remarquable par sa vigueur ; son corps est bien proportionné; la rotule de son genou est grande, large et bien pleine. Grand roi, le corps du jeune Sarvârthasiddha est arrondi, très-gracieux, sans imperfection, développé avec symétrie. Son nombril est profond, sans difformité et régulier. Comme un Richi (le jeune prince) fait des œuvres pures1 ; il est agréable de tous points ; il répand de tous côtés une lumière visible , claire , parfaitement pure et sans aucun nuage. Grand roi , le jeune Sarvârthasiddha a la démarche majestueuse de l’éléphant, les manières et la démarche du lion, les manières et la démarche du taureau, les manières et la démarche du cygne, le port agréablement incliné du côté droit ; il a le côté arrondi, le côté bien fait, le côté sans défaut. Il a le ventre arrondi en arc. Son corps est exempt de taches bleues ou noires. Grand roi , le jeune Sarvârthasiddha a les dents arrondies, les dents incisives, les dents bien rangées; il a le nez élevé avec grâce, l'œil brillant, l'œil sans tache, l'œil riant, l’œil long, l'œil grand et de la couleur du lotus bleu. Grand roi , le jeune Sarvârthasiddha a le poil des sourcils égal ; il a le poil des sourcils épais ; il a les sourcils noirs, les sourcils toujours joints, les sourcils bien dessinés; il a le cou gros, le cou sans inégalité, le cou sans défaut. Son aspect n'annonce ni la menace ni la colère ; il a les sens parfaitement domptés. Grand roi, ce jeune Sarvârthasiddha porte vraiment sur le front le cheveu’ parfaitement accompli. Son visage et son front s’accordent bien ensemble. Sa tête est complètement développée. Sa chevelure est noire, égale, parfumée, non mêlée.
1 Au lieu de celle phrase, le sanscrit * Sanscrit, oûrr\â , cheveu au milieu du a : «il est fier comme un jeune taureau. • front des Bouddhas, annonçant la put» Le traducteur tibétain aura lu Richivat sa, sance et 1a grandeur _ au lieu de Wchabkaoatsa , etc.
bien en ordre et nattée. Grand roi, le jeune SarvArthaaiddha a au milieu de la chevelure un Çrivatsa1, un Svastika*, un Nandyâvarta* et un Vardhamâna*.
Grand roi, ce sont là les quatre-vingts marques secondaires du jeune Sarvârthasiddha. Et parce qu'il les possède , il ne restera pas dans le palais, mais sans nul doute il s’en ira dans le monde afin d’errer à l’état de religieux.
Alors le roi Çouddhôdana après avoir entendu cette prédiction du grand Rïchi Asita concernant le jeune enfant, se livra aux transports de la pins grande joie, et se levant de son siège, salua les deux pieds du Bôdhisattva, et lui adressa ces Gathâs :
Toi que révèrent tous les dieux, qu’adorent tous les Rïchis, à qui le monde élève des TchAityas*, moi aussi je te salue !
Puis, Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant, selon la coutume, offert des aliments au grand Rïchi Asita et à son neveu Naradatta, et leur ayant, après qu'ils eurent mangé, donné des habits, il les salua en tournant autour d’eux.
Alors le grand Rïchi Asita, par des moyens magiques, retourna à sa demeure à travers les cieux. Et là le grand Rïchi Asita dit au fils du Brahmane Naradatta : Naradatta, quand tu entendras dire : • Le Bouddha est apparu dans le monde,» va, et fais-toi religieux à sa prédication ; ce sera pour toi une longue cause de secours et de bienêtre.
Ainsi, Bhikchous, aussitôt après la naissance du Bôdhisattva, le fils d’un dieu Mahêçvara ayant appelé les fils des dieux Çouddhâvàsakâyikas, leur parla en ces termes : Compagnons , le Bôdhisattva MahAsattva , qui pendant le temps incommensurable de cent miiieNiyoutas6
' Signe de bon augure , dont la figure est 4*.
' Autre signe
' Sorte de diagramme mystique, dont la figure n'est pas indiquée.
‘ En lisant . avec le traducteur tibétain.
Ichâttyt, au lieu de vaidyt que portent le» deu* manuscrit» sanscrit». D«na le dernier ch le sens est : • qui »era le médecin de • tous les mondes. •
' Le rajouta vaut cent millions ; le Mfi , dis millions.
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de Kôtis de Kalpas s’est livré à l’exercice d'œuvres parfaitement pures, de l’aumône, des bonnes mœurs, de la patience, de l’héroïsme, de la méditation, do la sagesse transcendante, des moyens (de perfection), de la tradition, des observances (prescrites), des privations, des pénitences, des bonnes œuvres; (qui s’est livré à l’exercice) d’une grande bienveillance, d'une grande miséricorde ; qui est en possession d’une grande joie et d'une intelligence élevée par l'indifférence (mystique); qui s’empresse de secourir tous les êtres; qui est bien revêtu de la cuirasse solide de l'héroïsme ; qui est apparu par l’effet de la racine de la vertu des précédents Djinas, vraiment paré des signes de cent mérites religieux ; en possession de belles actions certainement accomplies; complètement vainqueur des armées des ennemis, doué d’une pensée pure et sans aucune tache ; ayant l’étendard signe de la grande science ; ayant mis à bout la force du démon, grand guide des trois mille (mondes); adoré des hommes et des dieux, ayant fait l'offrande du grand sacrifice; en possession d'une multitude de mérites religieux les plus parfaits; comprenant la raison de sa venue; mettant un terme k la naissance, à la vieillesse, à la maladie', à la mort; né par une heureuse naissance; faisant entrer les êtres dans l'Intelligence (Bâdhi) complète; descendant de la famille royale d’ikchvakou’, apparu dans le monde des hommes, se revêtira bientôt de l’Intelligence ( Bôdhi ) parfaite et accomplie, et deviendra Bouddha. Venex donc! allons le saluer, lui présenter nos hommages, l’adorer et le louer; et les autres fils des dieux que dominent l’orgueil et l’arrogance, mettant de côté la fierté, viendront eux-mêmes saluer le Bôdhisattva et lui rendre hommage; ce qui, pour ces fils des dieux, sera une longue cause de secours, d’aide, de bien-être et d’acheminement vers l’immortalité. La gloire et la puissance du roi Çouddhôdana seront proclamées. Allons de nouveau trouver le Bôdhisattva, et prédire ce qu'il sera.
1 Ce mol manque aux deux manuscrit * Voy. l'appendice n* l, à la fin du
sanscrits et à l'édition du Bkahhgyour volume.
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Après avoir parlé ainsi, le fils d'un dieu Mahéçvara entouré et précédé de douze cent mille fils des dieux remplissant d'une grande lumière toute la grande cité de Kapilavastou, se rendit à l’endroit où était la demeure du roi Çouddhôdana, et l’ayant fait prévenir par le portier, sur l’invitation du roi, il entra dans le palais. Il salua les pieds du Bôdhisattva avec la tète, rejeta son manteau sur une épaule, et après avoir tourné cent mille fois autour du Bôdhisattva , il le prit sur sa poitrine, et pour être agréable au roi Çouddhôdana, parla ainsi: Grand roi, livre-toi à la joie la plus pure. Pourquoi cela? Parce que, grand roi, le corps du Bôdhisattva est bien orné de signes et de marques secondaires, et parce que le jeune homme surpasse par sa couleur, son éclat, sa gloire et sa majesté le monde des dieux, des hommes et des Asouras. Grand roi, sans nui doute le Bôdhisattva après avoir obtenu l'Intelligence parfaite et accomplie, deviendra véritablement Bouddha.
Ainsi, Bhikchous, le fils d'un dieu Mahéçvara, accompagné d’un grand nombre de fils des dieux Çouddhâvâsakjyikas, après avoir adoré le Bôdhisattva, lui avoir adressé des hommages et prédit ce qu’il serait, s’en retourna à sa demeure 1 . . .
Chapitre de la naissance, le septième
1 Le telle original a ici une répétition en vers, et à peu près dans les mêmes termes, du récit de la visite des dieu». J'en citerai seulement le passage suivant, qui donne quelques notions de plus sur la nature des dieu».
• Le gardien de la porte dit au prince des hommes : Seigneur, il y a à la porte des personnages ayant l’éclat des œuvres pures ; leur tète est ornée de pierres précieuses ( mânis ) ; leur contenance est digne, leur visage est beau comme la
pleine lune, comme la lune il est sans tache. O roi, en quelque lieu qu'ils soient, on n’entend pas le bruit de leurs pas. En foulant le sol ils ne soulèvent pas de poussière, et le peuple ne peut se rassasier de les voir. L’éclat de leur corps est grand et resplendit , leur parole va au cœur ; elle ri'est pas comme celle des hommes; elle est pénétrante , agréable , flatteuse. J’ai un doute que ce sont des troupes de dieux. • (Edit tib. du BkahlujYOur, fol. 9* *-)
CHAPITRE VIII
Ainsi, Ëhikchous, la même nuit que le Bôdhisattva naquit, dans les familles des Kchattriyas, des Brahmanes, des maîtres de maison, ainsi que dans celles des Mahâsàlas1, naquirent vingt mille filles, qui toutes furent données parleurs pères et mères au Bôdhisattva, pour l'entourer et le servir. Le roi Çouddhôdana donna aussi vingt mille jeunes filles, pour l’entourer et le servir. Les amis, les conseillers, les parents du côté du père, ceux du côté de la mère donnèrent de même au Bôdhisattva vingt mille jeunes filles, pour l'entourer et le servir. Et enfin les assemblées des conseillers donnèrent aussi vingt mille jeunes filles au Bôdhisattva, pour l’accompagner et pour le servir.
Alors, Bhikchous, les plus anciens des vieillards de la famille de Çàkya s’étant rassemblés, parlèrent ainsi au roi Çouddhôdana : Seigneur, veuillez faire savoir que ce jeune enfant sera conduit solennellement au temple des dieux.
Le roi dit : Il est bien que l’enfant y soit conduit; c’est pourquoi faites décorer la ville. Que les rues, les carrefours, les places, les marchés soient ornés. Que ceux qui ne sont pas de bon augure et estropiés, que les aveugles, les sourds, les muets; que ceux qui sont difformes ou défigurés, et ceux dont les sens sont imparfaits, soient éloignés. Qu’on rassemble ceux dont l’aspect est de bon augure. Qu’on batte le tambour des cérémonies pures, qu'on sonne
1 MahAiâla est probablement le nom d'une famille-. Le tibétain a traduit par ■ grand arbre sala , > de même qu'il traduit le nom d ' Ikchiakou par ■ arbre à
• sucre . canne à sucre ; • ce qui est , en effet, le sens littéral , comme l'autre pour MiiAâullu
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les cloches en signe de bénédiction ; que les portes de la ville excellente soient ornées avec soin ; qu’on fasse entendre les accords des instruments les plus agréables, qu’on rassemble tous les rois du pays ; qu'on réunisse & la fois les chefs des marchands, les maîtres de maison, les conseillers, les gardes des portes et les serviteurs; qu’on prépare les voitures des femmes; qu’on apporte des urnes pleines ; que les Brahmanes qui récitent les prières s’assemblent ; qu’on fasse décorer avec soin les temples des dieux.
Bhikchous, tout fut donc exécuté selon l’ordre du roi. Puis le roi Çouddhôdana étant allé dans son palais, il appela Mahâ Pradjàpati Gautamî, et lui parla ainsi: Qu’on porte solennellement l’enfant au temple des dieux, et qu’on le pare de beaux ornements.
Après avoir entendu le roi et lui avoir répondu : C’est bien ! Mahà Pradjâpalî Gaûtami couvrit l’enfant d’ornements. Quand il fut couvert de toutes ses parures, avec un visage souriant et sans traces d’impatience, avec une voix qui allait droit au cœur, l’enfant dit à sa tante : Mère1 * * *, où me conduit-on? Au temple des dieux, mon fils, lui dit-elle.
Alors l’enfant se mit à rire, et adressa ces Gàthâs à sa tante :
Quand je suis né, ces trois mille (mondes) ont été ébranlés; Çakra, Brahma, les Asouras, les Mahôragas, Soûrya (le soleil), Tchandra (la lune), Vaiçravana* et Koumâra5 abaissant leur tète à mes pieds, m’ont rendu hommage. Aujourd'hui, où ma mèreva-t-ellc me conduire? Y a-t-il un autre dieu qui soit élevé au-dessus de moi ? de moi qui suis le dieu des dieux, plus élevé que tous les dieux. Où est-il le dieu semblable À moi, ou qui me surpasse? Bien
1 L’oncle et la tante sont souvent ap-
pelés « père • et ■ mère • dans les anciens
livres de l’Inde. C’était, d’ailleurs, dans
l’antiquité, une coutume assez générale de
confondre les proches parents. C’est ainsi que nous trouvons dans l’Évangile : • Alors *<i mère et te $ Jrèret vinrent le trouver; et
comme ils ne pouvaient l’aborder à cause de la foule, on lui dit ; Votre mère et vos frères sont là dehors, qui désirent vous voir.» ($. Luc, vm, 19, 20.)
1 Ou Kouvêra, dieu des richesses.
* L’un des noms de Kàrlikèjra , dieu de la guerre, fils de Civ».
CHAPITRE VIII
plus, dans toutes les révolutions du inonde où je serai, en voyant mes transformations miraculeuses, les nations seront remplies de joie, et m’entoureront d’hommages et du plus grand respect. Dieux et hommes s'accorderont à dire : Celui-ci est le dieu des dieux.
Bhikchous, lorsque dans la grande ville les chars du jeune prince eurent été préparés et couverts d’ornements, et toutes les bénédictions préparées, le roi Çouddhôdana portant l’enfant sur sa poitrine, entouré des Brahmanes, des villageois, des chefs des marchands, des maîtres de maison, des conseillers, des rois du pays, des gardes des portes, des serviteurs, des parents du côté du père et de la mère, se mit en marche au milieu des rues, des carrefours, des places, des marchés couverts d’une profusion d’ornements, exhalant l’odeur des plus agréables parfums, et jonchés de fleurs fraîches; au milieu de la foule des chevaux, des éléphants, des chars et des soldats; au milieu des parasols, des étendards, des bannières déployés, et au son des instruments de toute espèce.
Au même instant cent mille dieux traînèrent le char du Bôdhisattva. Des centaines de millions d’Apsaras firent pleuvoir du haut des cieux une pluie de fleurs, et firent résonner le son des instruments. A
Ainsi, Bhikchous, le roi Çouddhôdana, avec cette grande pompe royale, cette grande cérémonie royale, ce grand appareil royal, entra dans le temple des dieux en portant le jeune enfant.
Dès que le Bôdhisattva eut posé son pied droit dans le temple, tout ce qu’il y avait d'images inanimées des dieux, telles que celles de Skanda', Nârâyana1 *, Kouvêra3 *, Tchandra*, Soûrya 5, Vaiçravana8, Çakra, Brahma, des gardiens du monde et le reste; toutes ces
1 Qu Kàrtikéya, dieu de la guerre.
' Nom de Viclinou , mais, comme divi-
nité, existant avant tous les mondes
* Dieu des richesses.
* La lune ou Lunus.
‘ Le soleil.
* Ce nom est donné par Wilson comme un surnom de Kouvêra, mais ce dernier étant déjà nommé, ce doit être un autre dieu dont j'ignore le vrai nom.
no
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images s’étant levées de leurs places, saluèrent les pieds du Bôdhisattva.
En ce moment des centaines de mille de dieux et d'hommes jetèrent de grands cris d’admiration et de plaisir. La grande cité de Kapilavaslou, la première des villes, tout entière, trembla de six manières; il tomba une pluie de fleurs divines; et cent mille instruments divins, sans être touchés, firent entendre leurs accords.
Et tous les dieux dont les images se trouvaient là, ayant montré leurs propres images, prononcèrent ces Gâthês :
Le meilleur des monts, le Mérou, roi des montagnes, ne s’incline jamais devant le sénevé. L’Océan, demeure du maître des N'âgas, ne s'incline jamais devant l’eau (contenue) dans le pas d’une vache. Le soleil, la lune, qui donnent la lumière, ne s’inclinent pas devant le ver luisant. Celui qui sort d'une famille sage et vertueuse, qui est rempli de qualités, ne s’incline pas devant les dieux quels qu’ils soient. Pareil au sénevé, à l'eau dans le pas d'une vache, au ver luisant, est, dans ces trois mille (mondes), le dieu ou l’homme quel qu’il soit, qui persiste dans l'orgueil. Semblable au Mérou , à l’Océan, au soleil, à la lune, Svayambhou1 est le premier du monde; et le monde qui lui rend hommage, obtient le ciel et le Nirvrïtti s.
C’est ainsi que le Bôdhisatlva étant entré dans le temple des dieux pendant qu'on parlait ainsi, cent trente-deux mille fils des dieux tournèrent leurs pensées vers l’acquisition de l’Intelligence parfaite et accomplie.
Bhikchous, si le Bôdhisattva, au moment où on le portait au temple des dieux, resta indifférent, voilà la cause, voilà l’effet.
CHAPITRE IX
Cependant, Bhikchous, un Brahmane Pourôhita1, nommé Oudâyana, père des Oudayinas, alla, entouré de cinq cents Brahmanes, au temps où l'astérisme du Hasta2 étant passé, on arrive à celui de Tchitra2, trouver le roi Çouddhôdana, et lui dit: O roi, daigner nous faire connaître s’il convient de faire à présent des ornements pour le jeune enfant. Le roi répondit : C’est bien : qu’on en fasse faire. Et en ce moment le roi Çouddhôdana fit faire cinq cents espèces d’ornements par cinq cents des Çàkyas ; tels que des ornements pour les mains, des ornements pour les pieds, des ornements pour la tète et le cou ; des anneaux, des boucles d'oreilles, des bracelets, des ceintures d’or, des tissus d’or, des réseaux avec des clochettes, des réseaux de perles, des chaussures ornées de perles, des écharpes ornées de toutes sortes de pierreries; des anneaux pour les jambes, des colliers et des diadèmes. Et tout cela étant achevé, au temps de l’astérisme duPouchya, ces Çàkyas étant venus auprès du roi Çouddhôdana, lui dirent : Seigneur, nous demandons que le jeune enfant soit paré. Le roi dit: Que l’enfant soit paré et honoré par vous, puisque j’ai fait faire pour lui tous ces ornements. Ceux-ci dirent: Nous désirons attacher ces ornements (qui viennent) de nous, au corps du jeune prince, pendant sept jours et sept nuits ; si vous nous accordez cette grâce, ce travail fait par notre main sera fructueux.
En ce moment la nuit finissant, et le soleil s’étant levé, le Bôdhi-
1 LcBrahman cPouréhita (révéré comme * Treirième astérisme lunaire,
le premier) est celui qui est l'ordonnateur 1 Astre dans le signe de la Vierge, des sacrifices d'une famille à laquelle U est attaché.
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saüva entra dans le jardin appelé Vimalavyoûha (arrangement sans tache), et ce fut Mahâ Pradjâpati Gaûtami qui l’apporta dans ses bras. Puis quatre-vingt mille femmes ayant reçu solennellement le Bôdhisattva, s’arrêtèrent à considérer son visage. Dix mille jeunes filles vinrent aussi au-devant de lui pour voir son visage, ainsi que dix mille d’entre les Çâkyas. Cinq mille Brahmanes s’étant aussi approchés, s'arrêtèrent à considérer le visage du Bôdhisattva. Alors on attacha à son corps tous les ornements que le roi fortuné des Çâkyas avait fait faire. Ils ne furent pas plutôt attachés à son corps, qu’ils furent obscurcis par la splendeur du corps du Bôdhisattva, et devinrent sans éclat, sans lustre, sans brillant, comme par exemple, au milieu de l’or des fleuves du Djambou (l’Inde), une goutte d’encre qui tombe, n’a ni lustre ni éclat. De meme tous ces ornements en contact avec la splendeur du corps du Bhôdisattva s’obscurcirent comme la goutte d’encre qui tombe au milieu de l’or des fleuves du Djambou.
Alors la déesse du jardin, appelée Vimalâ (sans tache), ayant montré sa taille majestueuse et s’étant avancée, adressa ces Gâthâs au roi Çouddhôdana et À la famille des Ç&kyas :
Si ces trois mille terres, avec leurs villes et leurs villages tout entiers entourés d’or, étaient devenus purs et sans tache, ils seraient éclipsés par un seul grain de sable d'or des fleuves du Djambou , car un autre or est sans noblesse et ne brille pas. Ces terres, quoique enveloppées de l’or du Djambou, seraient éclipsées par l’éclat qui jaillit d’un seul pore de ce noble guide. Sans lustre, sans éclat, sans splendeur, elles seraient effacées. A côté du secourablc Sougata, elles deviendraient comme de l’encre. Rempli de centaines de qualités, celui-ci est paré de son propre lustre; ce n’est pas sa parure qui embellit un corps vraiment sans tache. La lumière du soleil et de la lune, les feux des étoiles et de (la perle) Mani , l’éclat de Çakra et de Brahma, quoique noble et agréable, pâlit devant lui. Tout son corps porte les signes des fruits de la vertu antérieure, que lui fait donc â lui la parure vulgaire faite par les autres? Mettez de côté ces orne-
CHAPITRE IX
rnents; vous qui n’avez pas la sagesse, ne troublez pas le sage; celui qui rend prudent par excellence , n’a pas besoin d’ornements artificiels. Ce Désiré est né dans le palais du roi dont il est le fils. Recherchez avec empressement les parures vraiment belles de la pureté, et la famille de Çâkya deviendra très-florissante, et les Çâkyas s’étonneront et se réjouiront de leur félicité.
En disant ces mots, la déesse après avoir couvert le Bùdhisattva de fleurs divines, disparut en ce lieu même.
CHAPITRE X
Ensuite, Bliikchous, l’enfant ayant un peu grandi, comble de cent mille bénédictions, fut, par dix mille enfants et dix mille femmes, qui le précédaient et l’entouraient, conduit à l'école d’écriture. Dix mille chars étaient remplis de provisions de bouche, de mets agréables et savoureux; dix mille chars étaient remplis d’or, d’argent et d’autres richesses. Dans la grande ville deKapilavastou tous les coins des rues, des places, des marchés furent nettoyés et purifiés. Des instruments se firent entendre par centaines de mille, et une grande pluie de fleurs fut répandue. Du haut des terrasses, des portes, des balcons, des œilsde-bœuf, des belvédères, des galeries et des palais, cent mille femmes couvertes de toutes sortes de parures regardaient le Bôdhisatlva, et le couvraient de fleurs. Huit mille femmes des dieux superbement parées, portant des choses précieuses et purifiant la route, se mirent à marcher devant le Bôdhisattva. Les dieux, les Nâgas, les Yakchas, les (iandharbas, les Asouras, les Garoudas, les Kinnaras, les Maliôragas se montrant à mi-corps, suspendirent dans l’étendue des deux des guirlandes de fleurs et de soie. Et toute la multitude des Çâkyas précédant le roi Çouddhôdana, marchaient devant le Bôdhisatlva ; et c’est entouré d’une pareille pompe que le Bôdhisattva fut conduit à l’école d'écriture. Il n’y fut pas plutôt entré , que le maître de l’école, appelé Viçvamitra 1 , ne pouvant soutenir l’éclat et la gloire du Bôdhisattva, tomba prosterné la face contre terre. En le voyant ainsi prosterné, un fils des dieux Touchitak&yikas nommé Çoubliâiiga (aux beaux membres) le prit par la main droite, le releva; et après l’avoir relevé, se tint dans l'étendue des cieux, et adressa ces Gâth&s au roi Çouddhôdana et à cette grande multitude :
1 Ami de tous. C'est aussi le nom du premier précepteur de Rima.
Dit
CHAPITRE X
Dans cc monde des hommes, ce qu’il y a de Çàstras', de nombres ( sangkhyn ), d’écritures, de calculs, de charmes des éléments ( ilhdloumantra), do branches innombrables d'arts du monde, celui-ci les connaît tous depuis des millions de Kalpas. Bien plus, il fait l’accord des créatures entre elles; il mûrit de nombreux enfants pour le meilleur Véhicule. Afin de préparer des milliers d’autres êtres à l’immortalité, afin de leur donner l’instruction la plus élevée, il est entré dans l’école d’écriture. Il connaît la méthode de la voie des quatre vérités* qui dépassent le inonde ; il sait aussi comment les produire , en s’appuyant sur la cause. De même qu’il s’est recueilli, et que délivré d’entraves et devenu calme, il connaît la méthode, à plus forte raison il connaît les Çàstras de l’écriture quels qu’ils soient. Dans les trois mondes nul précepteur n’est au-dessus de lui ; il est lui-même le maître au milieu des dieux et des hommes. Ce qu’il a appris déjà d'écritures dans les millions de Kalpas écoulés, le nom même de ces écritures vous ne le savez pas. Les pensées des créatures, leurs desseins divers, à mesure qu’ils naissent, il les connaît à l’instant même. S'il connaît ainsi parfaitement le mode de ce qui n’a pas de corps et est invisible, à plus forte raison (connaît-il) les formes de l’écriture (qui sont) visibles et apparentes.
Après avoir parlé ainsi, le fils d’un dieu jeta sur le Bôdhisattva une profusion de fleurs, et disparut en ce lieu même.
Alors les nourrices et la suite des esclaves s'étant assises, le roi Çouddhôdana et tous les autres Çàkyas sortirent.
Ensuite le Bhôdisattva ayant pris une feuille à écrire faite d’essences de sandal des Ouragas3, enduite d'une couleur divine, parsemée de paillettes d'or, ornée tout autour de pierres précieuses, parla ainsi au précepteur Viçvamitra :
1 Règle , traité concernant une science, un art, etc.
1 Ces quatre vérités sont : l'existence tic la misère (humaine); sa présence partout ; l'empêchement de cette misère ; le
moyen de l'empêcher. (Voy. cbap. juvi.)
1 Aucun dictionnaire n'explique ce que c'est que cette essence. Les Ouragas sont des serpents habitant rOura^ar/luî/ui , région souterraine et infernale.
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Eli bien, maître, quelle écriture m’apprendras-tu? l’écriture de Rrahma? l’écriture de Kharôsti ? l’écriture de l'essence du lotus.-1 l’écriture d’Aiiga? l’écriture de Maiiga 1 ? l'écriture du pays de Magadha ? l’écriture de ceux qui ont la bénédiction ? l’écriture de ceux qui ont des doigts? l’écriture de Ça k a ni ? l’écriture de Yavana? 1 écriture de Baglépa? l’écriture de Paroucha? l’écriture des êtres volants? l'écriture des Kiratas? l’écriture de l'horizon du Sud? l’écriture d'Ougra ? l’écriture des nombres [sangkltvd'j ? l'écriture & tète renversée? l’écriture régulière? l’écriture de Darada? l’écriture de Kouça ? l'écriture de Tcbina ? l’écriture de Ph’ouna ? l’écriture de Hoùna? l’écriture moyenne? l'écriture grosse? l'écriture de Poucbya? l’écriture des dieux? l’écriture des Nâgas? l’écriture des Yakchas? l’écriture des Gandharbas? l’écriture des Kinnaras ? l’ccriture des Mahûragas ? l’écriture des Asouras ? l’écriture des Garoudas? l’écriture des bêtes fauves? l’écriture du cercle3? l’écriture de ceux qui savent le langage des corneilles3? l’écriture des dieux qui président à la terre ? l’écriture des dieux de l'atmosphère? 1 écriture des régions d’Outtarakourou ? l’écriture d’Aparagodâni? L’écriture de Poùrvavidèba ? l’écriture d’Outkchèpa ? l’écriture de Nikcbcpa? l’écriture de Vikchèpa? l’écriture de Prakchêpa? l’écriture de l’Océan ? l’écriture de la foudre ? l’écriture d’une lettre d’avis et de la réponse ? l’écriture cursive? l'écriture posée ? l’écriture tournante des Çàstras ? l’écriture tournante des calculs ? l’écriture tournante d’Outkchêpa ? l’écriture tournante de Nikchêpa ? l’écriture tracée avec le pied? l’écriture du Sandhi (liaison) d’un mot répété deux fois? l’écriture du Sandhi d'un mot répété dix fois? l’écriture de Madhyâhârinî? l’écriture de tous les sons réunis?
' Le» manuscrit» sanscrit» ont lianga ou Vonga. Cette phrase manqua à l'édition tibétaine du Bkahligvour.
* Los deux édition» tibétaines ont mélé ce» deux phrases ensemble, ce qui donnerait le sens de ; • récriture du cercle des
• Uétes fauves. » Le sanscrit les sépare comme je les ai traduites.,
1 Je traduis ainsi en admettant que kha seul signifie corneille, sens que Csoma ne donne qu'au compose kka lu. Le sanscrit a : a l‘écrilure de Vàvou et des Murom*. »
CHAPITRE X
f écriture de i* science méthodique? l’écriture de la science confuse1? l’écriture des Rïchis livrés à l’exercice de la pénitence? l’écriture certaine des dieux? l'écriture visible de la terre? l’écriture visible du ciel? l'écriture par ordre de tous les remèdes? l’écriture de la collection complète de toutes les essences? l'écriture de la réunion de la voix de tous les êtres? Eh bien, maître, de ces soixantequatre écritures’ laquelle m’enseigneras-tu?
Alors Viçvamitra, le précepteur des enfants, fut rempli d’admiration. Puis, avec un visage riant, et faisant taire l’orgueil et l’envie, il
récita ces Gâtliâs :
' Au lieu de séparer ces deux phrases, le sanscrit a : « l'écriture de la science mé- * thodique et non confuse, * r idydnoutdmdvinuçntaUpi.
' Excepté quelques noms de pays faciles à reconnaître, toutes ces écritures semblent appartenir à des êtres fantastiques. C'est ici qu'un commentaire se fait vivement regretter, parce que, même en traduisant le plus littéralement possible, on n’est jamais sur d'avoir saisi le sens. Comme il y a ici soixante et dix espèces d'écriture* au lieu de soixante-quatre, et que le texte sanscrit n’est pas toujours d'accord avec la version tibétaine, voici , à cause de quelques noms qui peuvent avoir une valeur historique ou géographique, le texte original du passage entier. Pour abréger, je remplacerai le mot lipi (écriture) par un % et j’indiquerai par un B les variantes du deuxième manuscrit.
Kalunulm mé bhô oaftddhydya lipun ci/* chô payas i ? Brdhmtm , Katvchlhn ( B- Kha râstim) . Pouckkarasdrim , Angalipirh , Voitga Magadha Mdngalya *, Màrauchya * (B. Pâroachya), Angaltya ' (selon le tibét. Angoal(ya)SaJrâri9, Brahmavali' , Dr&vida
Kirâri * (B. Krrdri), Dakchinâ Ougru'.
Sakkhyâ*, Anoarôma', Adhamoârdhu', i)q ratla *, Kuôckya { B. KhAchya ) , Tchîna * , Louna * , Hoânu* , Madhydkcharaviftaru ’ , Poachya \ Déva * , SAga*, Y nicha ' , dandharba ’ , Kinnura r, Mnhôruga A saura * . * Garouda ‘ , Mngaougra \ Tchakra Vàyou MaroaJa \ Bhàumadéva \ Antarikchadéra* , Outtarakourxmdvipa ", AparagôtftUii', Pour vavidèha \ Outkchêpa*, Sikchépa *, Vtkché pa % Prakchêpa *, SAgara *, Vadjra', LêkhapraùUkha', Anoudroula *, ÇAstruvariUingn nanâiHirlâm *, OatlcchêpârarUà *, Sikchêpâ varttâ *t Pàdaltkhita r, Dvirouttarapadtuandhim ' , yévad Daçôitarttpadasandhni,' , Madhyâhârint* , Satraroutauutgrahanl Vidyânoulfimutimiçrita *, Il ïchilapaslaj) idrii tchâramandrn (mss. ràtchamânàm) dharunîprêkchinî* , Gaganaprékchinî* , Sarvamahôchadlumehyandâm Sarvasârxna/igraka^dm , San u bhoûtaroutugrahanim Asdtn bhô oupddhyâyu tchaloah chmchthi tipinam , katarnâtu Hpim mdrh tvarh cichyâpaytchyaii?
Dans l'énumération précédente ne figurent pas les noms de Yavnna al de Buglépa donnés par le texte tibétain.
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L’Être pur et admirable, versé dans la science de tous lesÇâstras. venu dans le monde à cause des révolutions du monde, est entré dans l’école d’écriture. Je ne connais pas même le nom de toutes ces écritures, et c’est ici que cet être pur est venu à l’ccole d’écriture ! En regardant sa figure, la noble couronne (naturelle) de sa tête n’estelle pas visible ? Comment on arrive i cette perfection de la science de l’écriture, à cette habileté, je l’apprendrai. Ce dieu, le dieu le plus grand des dieux, le plus savant de tous les dieux, se distingue éminemment, sans égal. C’est le génie incomparable du monde. Et moi, par sa propre puissance , par le moyen de sa sagesse, j’apprendrai en détail cette science, qui pour le monde entier est un lien '. . . .
Ainsi, au temps où ces enfants apprenaient l'alphabet, eux et bien d’autres, par la puissance du Bôdhisattva, produisirent les cent mille portes incommensurables de la Loi.
Pendant que le Bôdhisattva était présent i l’école d’écriture, trentedeux mille enfants furent , par degrés, entièrement mûris dans l’Intelligence parfaite et accomplie. Telle est la cause, tel est l’effet de l’entrée du Bôdhisattva devenu savant à l'école d’écriture.
Chapitre de la leçon d’écriture, le dixième
' Dans la fin de ce chapitre , Tin que nous omettons, le Bôdhisattva passe en revue chacune des lettres de l’alphabet sanscrit, et donne pour exemple une phrase ou un mot où elle se trouve employée. Ainsi, pour la lettre d, il dit : • En prononçant â, naît un son favorable pour soi-même» [âtmaparahitaçakdà); pour A-, il dit : « En prononçant Ara, naît le son de
la maturité complète de l’œuvre • (Aarma) ; et ainsi du reste. Dans la traduction tibétaine, cette liaison du son avec l'idée a nécessairement disparu, et l’interprète s’est contenté de rendre le sens de la phrase, sans indiquer celte sorte de jeu de mots. Au reste, ce passage n’a rien d'intéressant, les exemples étant insignifiants et dans le genre de ceux que je viens de citer.
CHAPITRE XI
Ëhikchous, l'enfant ayant encore grandi, alla une autre fois avec d’autres enfants et des fds de conseillers voir le village de l'agriculture. Et après avoir vu le village, il entra dans un bois, à l’extrémité des champs cultivés. Là le Bôdhisattva, tout seul, sans second, après avoir un peu erré de côté et d’autre, ayant vu un arbre Djambou 1 beau et agréable à voir, s’assit sous son ombrage les jambes croisées. Quand il fut assis, le Bôdhisattva fixa sa pensée sur un seul point ; et l’y ayant fixée , il atteignit la première méditation isolée, des doctrines vicieuses et corrompues, accompagnée du jugement, accompagnée d’action, douée de la joie et du bien-être nés de la solitude; (et ayant atteint cette méditation ,) il y demeura.
Puis écartant le jugement et l’action, tout entier à l’intérieur, ramenant son esprit à l’unité , il atteignit la seconde méditation accompagnée de la joie et du bien-être nés de la méditation profonde, sans jugement et sans action; (et l’ayant atteinte,) il y demeura.
Par l'affranchissement du désir des plaisirs , il demeura dans l'indifférence (mystique), ayant le souvenir et la conscience, et goûtant le bien-ctre avec son corps ; ayant le souvenir de tont ce qui appartient aux gens respectables, il demeura dans le bien-être appelé indifférence, et ayant atteint la troisième méditation dénuée de joie, il y demeura.
Puis ayant laissé le bien-être, et ayant laissé de même la souffrance antérieure ; ayant mis un terme à la satisfaction de l’esprit et
1 Pommier rose, Eugenia jambolana, d'où le nom de Djambou donné à la partie de l’Inde où il croit en abondance.
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à l'inijuiétude de l'esprit, il atteignit la quatrième méditation, comprenant l’indiflerence et le souvenir parfaitement purs, sans bienêtre et sans souffrance, et il y demeura.
En ce temps-là cinq Richis de l’extérieur bien connus, possédant l’art des transformations, se rendaient, à travers le ciel, de l’horizon du midi du côté de l'horizon du nord. Arrivés au-dessus de ce bois, ils furent comme repoussés sans pouvoir avancer. Mécontents et irrités, ils prononcèrent cette Gàlhà :
Nous qui sommes parvenus ici en traversant le sommet de perles et de diamants du Mérou, le mont le plus élevé et le plus compacte, comme l'éléphant s’avance au milieu des branches vertes de l’Amra* et des taillis qu’il renverse et écarte 4 nous, que n’a pas arrêtés jusqu'ici la demeure d'un dieu ; qui avons traversé les cieux au-dessus de la demeure des Yakchas et des Gandharbas, en arrivant à ce bois nous sommes abattus ! Quel est donc celui dont la puissance détourne la force de la magie?
Alors une déesse qui demeurait dans ce bois, adressa cette Gâthà aux Richis :
Né dans la famille d'un roi puissaut, propre fils d’un roi de la race de Çâkya, resplendissant de l'éclat du soleil levant, souverain du monde, savant, au visage de lune, aussi beau que les couleurs de la ileur du lotus épanouie, le seigneur des dieux et des Nâgas, adoré des Yakchas et des Gandharbas , est entré dans ce bois où il est livré à la méditation. Ayant, dans cent millions d’existences, augmenté ses mérites, c'est par sa puissance qu’est détournée la force de la magie.
Alors ils regardèrent de tous côtés au-dessous d’eux, et ayant vu un jeune homme brillant d’éclat et de majesté , ils pensèrent : Quel est celui qui demeure ainsi ? N'est-ce pas Vaiçravana le maitre des richesses? ou bien Màra le dieu de l’amour? ou encore le maître des Mahôragas? N’est-ce point Indra qui porte la foudre? ou Roudra
' Mangtfera Indien. Ce mot n'est pas dans le texte sanscrit.
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le seigneur des Koumbhandas *? on Krichna* à la grande énergie ? ou Tchandra fils d’un dieu? ou encore Soùrya (le soleil) aux mille rayons ? ou bien enfin n’cst-ce pas un roi Tchakravartin ? Qui donc est-ce? Et ils récitèrent celte Gâtliâ:
Ce jeune homme a le corps plus beau et plus resplendissant que Vaiçravana. Est-ce Râhou? Est-ce le corps de celui qui porte la foudre? Est-ce le corps de Soùrya ou de Tchandra ? Est-ce le corps du dieu puissant de l’amour? Est-ce le corps de Roudra ou de Krïchna ? Ou bien, comme il est marqué sur ses membres des signes de la majesté, ce sera peut-être un Bouddha sans tache?
Alors la déesse du bois adressa de nouveau celte Gâtliâ à ces Rïchis:
Quelque splendeur qu’il y ait en Vaicravana , en Sahasrâkcha ( Indra) , et dans les quatre gardiens du monde ; quelque splendeur qu'il y ait dans les Asouras, en Brahma le maître des créatures ou dans les planètes, cette splendeur mise auprès de la majesté de ce fils de Çâkya ne soutiendrait pas son éclat.
Ces Rïchis ayant entendu les paroles de la déesse, descendirent sur la terre; et en voyant le BAdhisattva qui réfléchissait, avec un corps inébranlable et étincelant comme un foyer, ils louèrent par des Gâthâs le BAdhisattva qui méditait.
L’un d’eux dit : Dans le monde dévoré par le fou de la corruption ce lac étant apparu, c’est par lui qu’on obtiendra la Loi qui réjouira le monde.
Un autre dit ; Dans le monde obscurci par l’ignorance ce flambeau
' Classe Je demi dieuv ’ Ce nom , qui acmblc pria ici pour te Krïchna du brahmanisme, se trouve trèsrarement avec ce sens dans les légendes bouddhiques , où il désigne ordinairement le chef des démons noirs ; mais ce dernier paraissant ici sous le nom de Màra, il ne
peut y avoir confusion. Ce fait, comme l'a très-bien remarqué M. E. Burnouf dans son Introduction i l'histoire du Bouddhisme, prouve que le culte de hrïchpa était nouveau dans l'Inde quand le bouddhisme commença.
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étant apparu, c’est par lui qu'on obtiendra la Loi par laquelle les êtres seront éclairés.
Un autre dit : Dans les périls de l'Océan de la misère humaine ce plus pur des vaisseaux étant apparu , c'est par lui qu'on obtiendra la Loi par laquelle les créatures seront sauvées.
Un autre dit : Pour ceux qui sont enchaînés dans les liens de la corruption ce libérateur étant appani, c’est par lui qu’on obtiendra la Loi par laquelle les créatures seront délivrées.
Un autre dit : Pour ceux que tourmentent la vieillesse et la maladie ce plus pur des remèdes étant apparu, c’est par lui qu’on obtiendra la Loi par laquelle un terme sera mis à la vieillesse et à la mort.
Puis ces Rïchis après avoir ainsi loué le Bôdhisattva par ces Gàlliûs, et avoir tourné trois fois (autour de lui), s’en allèrent à travers les deux.
Cependant le roi Çouddhôdana ne voyant pas le Bôdhisattva , et inquiet de son absence, demanda: Où est allé l’enfant? je ne le vois pas. Et alors une grande foule de gens s’en allèrent de tous côtés chercher l’enfant.
Bientôt l’un des conseillers aperçut le Bôdhisattva à l’ombre de l'arbre Djambou , assis les jambes croisées et se livrant à la méditation.
En ce moment l'ombre de tous les arbres avait tourné; mais celui-ci en voyant que l’ombre du Djambou ne quittait pas le corps du Bôdhisattva, fut rempli d’étonnement, et la plus grande joie s’empara de son esprit. Puis tout joyeux, vite, vite, et en grande hâte, il se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et lui récita ces Gathàs :
O roi, venez voir le jeune homme qui médite à l’ombre d’un Djambou. Semblable à Çakra et Brahma , il brille par sa splendeur et sa majesté. L’ombre de l’arbre sous lequel est assis celui qui est doué des meilleurs signes, cette ombre ne l’a pas quitté , et continue d’abriter le meilleur des hommes livré à la méditation.
lai roi Çouddhôdana se rendit donc où était l'arbre Djambou, et
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en voyant le Bôdliisatlva brillant de splendeur et de majesté, il récita ces Gâthis :
En le voyant pareil à la flamme qui brûle au sommet de la montagne, pareil à la lune au milieu de la foule des étoiles, et, tandis qu'il médite , pareil à un flambeau par son éclat, tout mon corps a tressailli.
Après avoir parlé ainsi, il salua les pieds du Bôdhisattva, et récita ces Gâthâs:
Mouni , de même qu'au temps où tu es né, maintenant que plein d’éclat tu te livres à la méditation , ô guide, deux fois je salue tes pieds, ô chef suprême.
' En ce moment des enfants qui traînaient une petite chaise firent du bruit. Les conseillers leur dirent: Ne faites pas de bruit, ne faites pas de bruit. Et les enfants demandèrent : Quel mal y a-t-il P Les conseillers répondirent : Le fils du roi, Sarvârthasiddha qui possède les signes les plus beaux , les meilleurs et les plus purs de la vertu , ( qui est ) doué d’un éclat immense, (qui est) inébranlable comme une montagne, à présent qu’il médite, et quoique le disque du soleil ait avancé (l’astre) restant voilé (pour Sarvârthasiddha), il continue d’ètre abrité, bien que l’ombre de l’arbre ne le couvre plus.
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Ensuite, Bhikchous, le jeune homme ayant encore grandi, le roi Çouddhôdana, une autre fois, était assis dans la salle du conseil, au milieu de rassemblée des Çâkyas. Quelques-uns des plus anciens vieillards d’entre les Çâkyas dirent au roi Çouddhôdana : O roi, daignes nous faire connaître ce qu'ont annoncé de ce jeune Sarvârthasiddha les Brahmanes qui connaissent les signes, et les dieux nombreux dont riutelligcncc est sûre; (faites-nous connaître) si ce jeune homme s’en ira parle monde et deviendra Tathàgata Arhat vraiment Bouddha parfait et accompli, ou bien s'il ne s'éloignera pas et sera roi Tchakravartin , victorieux chef d’une armée de quatre corps de troupes, roi de la Loi, en possession de la Loi ainsi que des sept choses précieuses qui sont : le trésor de la roue , de l'éléphant , du cheval , de la perle, de la femme , du maître de maison et du conseiller; si des fils, héros courageux, aux membres et au corps les mieux proportionnés, vainqueurs des armées des ennemis, lui naîtront au nombre de mille; si, sans châtiment et sans employer les armes, et seulement à l’aide de la Loi, il gouvernera cet empire de la terre , et s’il restera seul (maître). A cause de cela , il faut faire prendre une femme au jeune homme; de cette manière, entouré partout d’une multitude de femmes et jouissant des plaisirs, il ne s’en ira pas par le monde ; et s'il en est ainsi , la race de nos Tchakravartins ne sera pas interrompue. Nous ne serons pas bravés, mais respectés par tous les rois des forteresses (Kôddarddja).
Alors le roi Çouddhôdana dit: S’il en doit être ainsi, voyez donc quelle est la fenune dont le caractère convient au jeune homme.
Au même instant chacun des cinq cents Çâkyas dit : Ma fille est
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celle dont le caractère convient le mieux au jeune homme , ma fille est celle qui lui convient le mieux.
Le roi dit : Le jeune homme est très-difficile. Il faut que vous lui demandiez à lui-même quelle est la femme qu’il veut.
Tous donc s’étant rassemblés, dirent au jeune homme ce dont il était question.
Le jeune homme dit : D'ici à sept jours vous entendrez ma réponse.
Et le Bôdhisattva se mit à penser : Les maux du désir, je le sais, sont illimités; ils sont les racines des combats et des inimitiés, des chagrins et des misères ; ils sont pareils à la feuille vénéneuse qui inspire la peur, pareils au feu, pareils au tranchant de l’épée. Je n'ai point de goût pour les propriétés du désir, et je ne me plais point au milieu d’une troupe de femmes. C’est dans les bois que, silencieux, je dois demeurer, l’esprit dans le calme de la réflexion et de la méditation profonde.
Puis ayant réfléchi en déployant la science des moyens , et ayant pensé à produire la maturité complète des êtres, il fut pris d’une grande compassion, et récita ces GâthAs :
Au milieu de la végétation confuse des marais grandissent les lotus; au milieu de la foule des hommes le roi reçoit les hommages. Le temps où un Bôdhisattva a obtenu le meilleur entourage, c’est lorsque des centaines de milliers d’êtres ont été instruits pour l’immortalité. Ce qu'il y a eu de savants Bôdhisâttvas antérieurs se sont tous montrés avec des femmes , des fils et une suite ; et cependant ils n'ont pas été agités par le désir, leurs méditations et leur bien-être n'en ont pas souffert. J'imiterai, moi aussi, les perfections de ceux-ci. Toute femme vulgaire, qui n’a ni une conduite parfaite, ni qualités, ni le langage de la vérité, ne peut convenir à mon caractère. Celle qui réjouit vraiment mog esprit, est modeste et vraiment pure de corps, de race et de famille.
Et ayant écrit en Gâthàs une liste de quabtés: S’il y a une femme qui ait des qualités semblables, donnez-la-moi. 11 ne me serait pas
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agréable d'étre uni à une créature vulgaire et sans retenue. S’il y en a une qui ait les qualités que j’ai dites, donnei-la-moi : jeune, belle , et sans orgueil de sa beauté ; ayant un esprit de douceur comme celui qui est en une soeur ou en une mère; se plaisant dans l'abnégation, accoutumée à donner aux Çramanas et aux Brahmanes. S'il y a une semblable femme, mon père, donnez-la-moi : sans orgueil, ni arrogance, ni aigreur; éloignée de la ruse, de l'envie, de l’artifice ; habituée à la droiture. Que pas même en songe elle n'ait eu de désir pour un autre homme , et que satisfaite de son mari , elle soit toujours modeste et soumise; qu'elle ne soit ni fièrc.ni hautaine, ni présomptueuse, mais égale. Quelle ait, comme une esclave, mis de côté tout orgueil. Qu'elle n'ait pas de passion pour la musique, les parfums, les festins, la danse ni le vin. Qu’exempte d’ambition et de convoitise , elle soit satisfaite de sa propre fortune , ferme dans la vérité et sans coquetterie, revêtue des vêlements de la pudeur, jamais fière ni hautaine; sans passion pour les dieux et leurs fêtes, et toujours appliquée à la Loi ; toujours pure en ce qui regarde son corps, ses discours et sa pensée; n’aimant ni le sommeil ni la paresse, (qu'elle ne soit) ni fière ni indolente, (mais) remplie de jugement, et toujours faisant de bonnes actions; respectant son beau-père et sa belle-mère, tous deux à l’égal d’un précepteur spirituel; montrant un visage bienveillant à tous les esclaves des deux sexes. Comme une courtisane, qu’elle soit savante dans les rites prescrits par les Ç&stras. Qu’ elle dorme la dernière, et soit la première levée; empressée dans sa bienveillance comme une mère, sans affectation. S'il y a une femme pareille à celle-là, mon père, donnex-la-moi '.
Alors, Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant entendu cesGâthàs, dit au Pourôhila ’ ; Grand Brahmane, va dans la grande cité de Kapilavastou, et entrant dans toutes les maisons^ examine les jeunes
1 Tout ce passage • été traduit en an * Brahmane qui préside et ordonne les
glais par Csoma de Koros. [Grummar of cérémonies religieuse* d'une famille. the Tib language, p. 169.)
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filles, quelles qu’elles soient. S’il s’y trouve unejeune fille ayant des qualités telles que celles-ci, qu’elle soit de race Kchattriya ( royale), de race Brahmanique, de race Vaicya (marchand), ou de race Çoûdra (domestique), amène-la ici. Pourquoi? C’est que le jeune homme ne regarde pas à la famille, ne regarde pas À la race ; le jeune homme regarde seulement aux qualités.
Et en ce moment il récita ces Gâthâs :
Que la jeune fille soit de race royale ou Brahmanique, de race Vaicya ou Çoûdra , c’est la même chose. La femme qui possédera ces qualités, amène-la ici. Mon fils n'est ébloui ni par la famille ni par la race ; les qualités vraies et la moralité, voilà ce qui plaît à son cœur.
Alors, Bhikchous, le Pourôhita ayant pris cette liste en Gâthâs, s'en alla dans la grande cité de Kapilavastou. Et là il entrait de maison en maison , cherchant à voir une jeune fille douée de qualités semblables; et n’en voyant pas une qui en fût douée, il arriva successivement jusqu'à la demeure de Dantjapâni , de la famille des Çàkyas. Arrivé là, il aperçut une jeune fille gracieuse et belle, charmant la vue et gagnant le cœur; embellie des plus fraîches couleurs; pas trop grande, pas trop petite; pas trop grasse, pas trop maigre; pas trop blanche, pas trop noire; dans la première fleur de la jeunesse, et apparaissant comme la perle des femmes. Elle toucha les deux pieds du Brahmane Pourôhita, et lui parla ainsi : Grand Brahmane , qu’y a-t-il pour votre service ?
Le Brahmane Pourôhita lui répondit par cette Gâthâ :
Le fils de Çouddhôdana , qui est doué de la plus grande beauté, doué de trente-deux signes et de l’éclat des vertus, a écrit une liste des qualités des femmes. Celle qui a ces qualités lui convient pour épouse.
Et en parlant ainsi il lui remit la liste.
La jeune fille ayant parcouru cette liste en Gâthâs, montra un visage souriant , et répondit au Brahmane Pourôhita par cette Gâthâ :
Brahmane , j’ai en moi toutes ces qualités. Que ce beau jeune homme soit mon seigneur. Si le jeune homme le désire , pourquoi
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tarder et ne pas faire ce qu’il a commandé? quand même la famille viendrait à se trouver cent fois vulgaire *.
Ensuite le Brahmane Pourôhita étant retourné auprès du roi Çouddhôdana, il lui dit ce qui était arrivé : Grand roi , j’ai vu une femme qui convient au caractère du jeune homme.
Le roi lui dit : A qui appartient-elle? Seigneur, c’est la fille du Çâkya Dandapâni.
Alors le roi Çouddhôdana pensa : Le jeune homme est difficile à égaler à cause de ses qualités supérieures. Les femmes n’ont pas ordinairement tant de qualités; c’est sur elles-mêmes qu’on peut s'assurer qu’elles les ont. Je ferai donc faire des ornements agréables, et je les ferai donner par le jeune homme à toutes les femmes. Celle d’entre les jeunes filles sur laquelle le jeune homme attachera ses yeux avec plaisir , c’est celle que je lui donnerai.
Cependant le roi Çouddhôdana ayant fait faire de belles parures d’or, d’argent, et de toutes sortes de choses précieuses, lit sonner les cloches dans la grande cité de Kapilavastou :
Dans sept jours d’ici le jeune homme, k la vue de tous, distribuera aux jeunes filles des parures agréables. Que toutes les jeunes filles se réunissent donc dans la salle d’assemblée.
Telle fut sa proclamation.
Puis, Ëbikchous, le septième jour étant venu, le Bôdhisattva se rendit à la salle d'assemblée, et s’y assit sur le siège du lion (le trône).
Eu même temps le roi Çouddhôdana ayant placé des espions , leur dit : Celle des jeunes filles sur laquelle l’œil du jeune homme s’arrêtera avec plaisir, faites-la-moi connaître.
Ainsi, Bbikchous, tout ce qu’il y avait de jeunes filles dans la grande cité de Kapilavastou, vinrent dans la 6alle d’assemblée à l’endroit où se trouvait le Bôdhisattva, pour le voir et recevoir de belles parures.
1 Le sanscrit a : «puisqu'il ri y aurait «basse et vulgaire,* nui htnaprd/rrtladja • pas d'hésitation à cause d'une naissance nina bhavéya vâsas.
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Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva distribua des parures agréables à toutes ces jeunes filles qui étaient venues ainsi. Et toutes ces femmes ne pouvant supporter l’éclat et la majesté du Bôdhisattva , s’en allèrent promptement, emportant leurs belles parures.
Cependant la fille du Çâkya Dandapâni appelée Gôpâ entourée et précédée de ses esclaves, arriva à la salle d’assemblée, et s'approchant de l’endroit où était le Bôdhisattva, le regarda sans cligner les yeux, et s’arrêta à côté de lui. En ce moment les belles parures avaient déjà été distribuées par le Bôdhisattva. Alors elle s'approcha de lui avec un visage riant, et lui parla ainsi : Jeune homme, quelle offense t’a été faite par moi , que tu me dédaignes ainsi ?
Il dit : Je ne te dédaigne pas , en vérité , mais tu es arrivée bien tard.
Et étalant par centaines de mille des anneaux et des bracelets, il les lui donna.
La jeune fdlc lui dit : Convient-il, ô jeune homme, que je reçoive de toi de pareilles choses?
Il répondit : Puisque ces parures et bien d’autres encore sont à moi , emporte-les.
Elle lui dit : Jeune homme, n’ayant pas de parures, je ne m’étais pas parée; maintenant que j’en ai, je vais le faire.
Et en parlant ainsi la jeune fdle se retira.
Alors les hommes que le roi Çouddhôdana avait placés comme espions, étant allés le trouver, lui rapportèrent ces nouvelles en disant : Seigneur, la fdle du Çâkya Dandapâni appelée Gôpâ. est celle sur laquelle se sont fixés les regards du jeune homme ; il y a même eu un instant d’entretien (entre eux).
1 • Qui garde les vaches, bergere. < Ceal aussi le nom que la mythologie brahmanique donne aux bergères , maîtresses de Krïchna. Les Tibétains ont traduit ce nom par Sa t'so ma , t qui garde la terre , ■ en
donnant à go le sens de terre. SI ce mot sanscrit n'avait pas la double signiGcation de vache et de terre, on pourrait croire qu’il y a eu coufusion entre les mois tibétains su, terre, et vu, vache.
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Le roi ayant entendu ces paroles, envoya au Çâkya Dandapâni le Brahmane Pourôliita comme messager: Tu as une fille, donne-la à mon fils. Tel était le message.
Dandapâni dit : Le noble jeune homme a vécu dans la mollesse au milieu du palais , et c'est une loi de notre famille de donner notre fille â un homme habile dans les arts, jamais à celui qui leur est étranger. Ce jeune homme n’excelle pas dans les arts ; il ne connaît ni l'escrime, ni l'exercice de l'arc, ni le pugilat, ni les règles de la lutte : comment donnerais-je ma fille à celui qui n'est pas habile dans les arts?
Ces paroles ayant été rapportées au roi, il pensa: Deux fois, i cause de lui, j’ai été exposé au même reproche. Lorsque j’ai dit: Pourquoi les fils des Çâkyas ne viennent-ils pas rendre leurs devoirs au jeune homme, elqu’alors il a été répondu : Pourquoi irions-nous rendre hommage à un jeune indolent? Aujourd’hui encore il en est de même. Et il demeura immobile et pensif.
Le Bôdbisattva ayant appris ce qu’on disait, se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et lui dit : Quel mal y a-t-il, pour que vous restiez ainsi avec un visage sombre? Le roi lui dit: Mon enfant, à quoi sert de le demander?
Le jeune homme reprit : Seigneur, ne convient-il donc pas de le demander? Et trois fois le Bôdhisattva interrogea le roi Çouddhôdana.
Enfin le roi raconta au Bôdbisattva tout ce dont il s’agissait, et le Bôdbisattva dit : Seigneur , y en a-t-il ici , dans la ville , un seul qui puisse rivaliser avec moi pour la dextérité dans les arts?
Alors le roi Çouddhôdana souriant, parla ainsi au Bôdhisattva: Peux-tu, mon fils, montrer ton habileté dans les arts? Seigneur, je le puis, bien certainement. Qu’on fasse assembler tous ceux qui excellent dans les arts, et en leur présence je montrerai mon savoir.
Le roi Çouddhôdana fit donc sonner les cloches dans la grande ville de Kapilavastou :
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D'ici à sept jours le jeune Sarvàrthasiddha montrera sa dextérité dans les arts. Que tous ceux qui excellent dans les arts se rassemblent ici. Telle fut sa proclamation.
Les sept jours étant passés, cinq cents jeunes Çâkyas se réunirent, et la fille de Dandapâni, Gopà, fut promise pour récompense au vainqueur 1 : • Celui qui ici , à l'escrime , à l'exercice de l'arc sau pugilat et À la lutte sera vainqueur, c'est à lui quelle appartiendra. •
Alors, en tête de tous les autres, le jeune Dêvadatta* sortit de la ville. Au même instant on amenait à la ville un éléphant blanc3 de très-grande taille , destiné à porter le Bôdhisattva. En le voyant, le jeune Dêvadatta, par envie, par orgueil d’être un Çâkya, et enivré aussi par l'orgueil de sa force, saisit cet éléphant de la tnain gauche par la trompe, et le tua de la main droite d'un seul coup.
Après lui sortait le jeune Soundarananda. En voyant ce grand éléphant tué à la porte de la ville, il demanda qui l'avait tué. On lui dit : C'est Dêvadatta. Il répondit : Dêvadatta n’a pas fait là une belle action. El prenant l'éléphant *par la queue, il l'attira en dehors de la porte de y*" .
Après lui parut le Bôdhisattva monté sur son char. Il aperçut 1 éléphant qui avait été ainsi tué, et en le voyant demanda qui l'avait tué. On lui dit que c’était Dêvadatta. Il répondit : Dêvadatta n'a pas fait là une belle action. Et qui l’a attiré en dehors de la porte de la ville P On lui dit que c'était Soundarananda : Soundaranada a bien agi en le faisant; car cet être qui a un grand corps, en se décomposant, remplirait toute la ville d’une mauvaise odeur.
* Litt. fut mise pour bannière du vainqueur. Sa user, djuyapalâkâ stkâpilAbhout.
* Ce nom répond exactement au français Dieudonné, au latin Deodatas, et au grec Théodore. Dêvadatta était cousin du RàdhisattYa.
* t Les Litsabyis de Yangspalclian (Vai çali) ayant trouvé un éléphant doué de
signes, pensèrent ; Les devins ayant pré dit que le fils du roi Çouddbédana deviendrait roi Tchakravartin , et cette perle des éléphants étant née par la force de ce Ué prédiction, allons le lui offrir. » {AbhinichJcr. fol. a8 6,7.) Selon Csoma [Dict. Tib. p. a 68), les Litsabyis étaient une tribu de la ville de Prayâga (Àllahabad).
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Alors le Bôfihisattva debout sur son char, allongeant un seul pied à terre, après avoir saisi cet éléphant avec le bout de son pied, et avoir dépassé successivement sept fossés et sept remparts, le jeta au delà de la ville à la distance d'un Krôça *.
Et à l'endroit même où tomba cet éléphant , une grande excavation s'étant faite, on l'appela Hastigarta (fosse de l'éléphant). En ce moment les dieux et les hommes, par centaines de mille, jetèrent des cris d’admiration et de plaisir, et agitèrent des vêtements et des éventails. Du haut des deux les fils des dieux prononcèrent ces Gâthâs :
Marchant plein de force, comme le roi des éléphants, il a, avec la pointe de son pied, traîné le roi des éléphants; et après avoir traversé les sept fossés et les sept remparts, il l’a jeté bien loin en dehors de cette ville. Sans nul doute, doué de la plus grande science, par la force de sa sagesse, il rejettera bien loin de la cité de la vie émigrante, les êtres doués de corps qui se sont élevés par la force de l’orgueil.
Ensuite, Bhikchous, cinq cents jeunes Çâkyas étant sortis de la ville, s’avancèrent de tous côtés, pour montrer leur dextérité dans les arts. I.e roi Çouddhôdana, les plus anciens des vieillards d’entre les Çâkyas et la multitude, réunis pour voir l’habileté dans les arts du Bôdliisattva et des autres jeunes Çâkyas , vinrent au même endroit.
Puis, pour commencer, les jeunes* Çâkyas, habiles à l’écriture et en connaissant les principes, se présentèrent pour disputer au Bôdhisaltva (le prix de) l’ccriture, et le précepteur Y’içvamitra* fut pris pour juge par les Çâkyas : Examine quel est celui d’entre ces jeunes gens, qui dans les lettres séparées ou dans les lettres liées se distingue éminemment par sa supériorité.
1 Quaire mille coudées selon les uns, tion au chapitre x , dans la visite à l'école huit mille selon d'autres. d'écriture.
* C’est le même dont il a déjà été que*
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Alors le précepteur Viçvamitra qui avait bien vu que le Bôdhisattva était savant dans l’écriture, se mit à sourire, et prononça ces Gâthâs :
Dans le monde des hommes ou dans le monde des dieux, dans le monde des Asouras ou dans le monde des Gandharbas , autant il y a d'écritures pour tous les mondes , cet être pur est arrivé à leur perfection. Ni vous ni moi ne connaissons même le nom des écritures et des ligatures que connaît cet astre des hommes. J'en suis parfaitement sûr, il sera vainqueur.
Les Ç&kyas dirent : Puisque ce jeune homme est placé au premier rang pour la science de l'écriture, il faut qu’il se distingue aussi par son savoir dans l’arithmétique.
Alors un Çàkya nommé Ardjouna , grand calculateur et arithméticien, arrivé *au terme de la science des nombres, fut établi juge.
Examine lequel de ces jeunes gens se distingue par sa supériorité dans la science des nombres, lui dit-on.
Au même instant le Bôdhisattva proposa un calcul, et un jeune Çâkya calcula, mais il ne put égaler le Bôdhisattva.
Ensuite deux jeunes Ç&kyas, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante, cent d’entre les cinq cents Ç&kyas, en calculant ensemble, ne purent égaler le Bôdhisattva.
Alors le BôdhisaUva dit : Proposez vous-mêmes un calcul, et je l’exécuterai. Et l’un des jeunes Çâkyas en ayant proposé un, il ne put arrêter le Bôdhisattva. Puis deux jeunes Çâkyas, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante, cent d’entre les cinq cents Ç&kyas proposèrent ensemble un calcul au même instant , mais ils ne purent égaler le Bôdhisattva dans la solution du calcul.
Le BôdhisaUva dit : Après cette épreuve en faut-il une autre ? Mettez-vous tous ensemble pour proposer un calcul, et je l'exécuterai. Et les cinq cents Çâkyas, d’un commun accord, ayant proposé un calcul qu'on n’avait jamais proposé auparavant, et le Bôdhisattva, sans s’être troublé, l’ayant exécuté, tous ces jeunes Çâkyas furent ainsi poussés à bout sans que le Bôdhisattva eût été poussé à bout lui-même.
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En ce moment le grand arithméticien Ardjouna, rempli d'admiration , récita ces Githâs-:
En possession d’une intelligence excellente, celui-ci, qu’on interroge, est devenu promptement assez savant pour que meme cinq cents Ç&kyas ne puissent tous l’atteindre dans la voie des nombres. Sa science est telle , que possédant avec cette science l’application et la mémoire, cet océan de la connaissance des calculs raisonne aujourd’hui en maître.
Alors toute la multitude des Çâkyas fut remplie d'étonnement; et entraînés par un sentiment d’admiration , tous d’une seule voix s’écrièrent : Victoire ! victoire à toi , jeune Sarv&rtbasiddha ! Puis tous se levant de leurs sièges et joignant les mains, s’inclinèrent devant le Bôdhisattva, et adressèrent ces paroles au roi Çouddhôdana : Grand roi, c’est pour toi un grand bonheur qui t’arrive, que la possession d’un fils qui, comme celui-ci, est habile à répondre, prompt, vif, alerte, et doué d’une pareille facilité.
Ensuite le roi Çouddhôdana parla ainsi au Bôdhisattva ; Peux-tu, mon fils, rivaliser avec le grand arithméticien Ardjouna pour la science des calculs? Seigneur, je le puis. Eh bien, calculez (tous les deux).
Alors le grand arithméticien Ardjouna parla ainsi au Bôdhisattva ; Jeune homme, connais-tu le mode de la numération parvenue audessus de cent Rôtis 1 ? Le Bôdhisattva répondit : Je le connais. Eh bien, comment faut-il entrer dans le mode de la numération parvenue au-dessus de cent Rôtis ?
Le Bôdhisattva dit : De cent Rôtis le nom est Ayouta ; de ct.it Ayoutas le nom est Niyoula ; de cent Niyoutas le nom est Rangkara ; de cent Rangkaras le nom est Vivara ; de cent Vivaras le nom est Akchôbya; de cent Akchôbyas le nom est Vivâha; de cent Vivàhas le nom est Outsanga ; de cent Outsaûgas le nom est Bahoula ; de cent Bahoulas le nom est Nigabala; de cent Nàgabalas le nom estTitilam-
1 C'est-à-dire, au-dessus de cent fois dix millions.
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bha; de cent Titilambhas le nom est Yyavasthànapradjnâpti ; de cent Vyavaslhànapradjüàptis le nom est Hètouhila ; de cent Hètouhilas le nom est Kalahou ; de cent Kalahous le nom est Hêtvindrya; de cent Hètvindryas le nom est Samàptalambha ; de cent Samâptalambhas le nom est Ganagati; de cent Ganagatis le nom est Xiravadya; de cent Niravadyas le nom est Madràbala ; de cent Madràbalas le nom est Sarvabala ; de cent Sarvabalas le nom est Visandjnâgati ; de cent Visandjnâgatis le nom est Sarvasandjnâ ; de cent Sarvasandjîiâs le nom est Vibhoûtagama ; de cent Vibhoûtagamas le nom est TallaLcbana : à l'aide de cette numération appelée Tallakchana , il est possible de dissoudre1 le Mérou, le roi des montagnes, en le prenant pour sujet de calcul. Au-dessus de celle-ci est la numération appelée Dhvadjâgravatî ; à l'aide de cette numération , il est possible de dissoudre 1 tous les sables de la rivière Gangâ, en les prenant pour sujet de calcul. Encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Dhvadjâgranicimanî. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée Vâhanapradjûâpli. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée liiggâ 3. Et encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Kouroutâvi. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée Sarvanikchépâ , & l’aide de laquelle il est possible de dissoudre les sables de dix rivières Gangàs, en les prenant pour sujet de calcul. Et encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Agrasârâ, à l’aide de laquelle on peut dissoudre les sables de cent Kôtis de rivières Gangàs, en les prenant pour sujet de calcul. Et encore au-dessus de celle-ci est la numération dite parvenue à pénétrer les atomes les plus subtils J. Cette numération , excepté les Tathàgatas, qui se tiennent dans la plus pure essence de l'intelli-
1 J'ai laissé ce mot qui est pris ici dans le sens de compter. Le sanscrit a pankchaya, dissolution ; le tibétain a traduit par couper.
1 Entre cette numération et la suivante, le tibétain en met une dont le nom correspondant manque aux deux manus-
crit» sanscrit» que non» possédons. Mais comme elle est , sauf le dernier terme, pareille à celle qui suit, le correspondant sanscrit est vraisemblablement koarontà d/nd.
1 $. Paramânouradjah prutecânongatù.
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gencc ( liôdhi ), et les Bôdhisattvas, qui ont pris solennellement possession de toute la Loi, nul être revêtu d’un corps ne la connaît, si ce n’est moi, ou ceux qui, comme moi, sont arrivés é leur dernière existence, et nul autre que les Bôdhisattvas qui ne sont pas encore allés hors de leur maison errer en religieux.
Ardjouna dit: Jeune homme, comment peut-on entrer dans la numération parvenue à pénétrer les atomes les plus subtils ?
Le Bôdhisattva dit : Dans sept grains d’atomes subtils, il y a un grain de poussière fine ; dans sept grains de poussière fine , il y a un petit grain de poussière; dans sept petits grains de poussière, il y a un grain de poussière (éclairée) du soleil; dans sept grains de poussière du soleil, il y a un grain de poussière (éclairée) de la lune1; dans sept grains de poussière de la lune, il y a un grain de poussière (soulevée par le pied) d’un mouton 1 ; dans sept grains de poussière de mouton, il y a sept grains de poussière de vache; dans sept grains de poussière de vache, il y a une lente; dans sept lentes, il y a un grain de sénevé; dans sept grains de sénevé, il y a un grain d’orge ; dans sept grains d'orge, il y a (la longueur d’) un doigt; dans douze doigts, il y a un empan; dans deux empans, il y a une coudée; dans quatre coudées, il y a un arc; dans mille arcs, il y a un Krôça (du pays) de Magadha ; dans quatre Krôças, il y a un Yôdjana. Et maintenant, quel est celui d'entre vous qui sait combien il y a d’atomes subtils dans un Yôdjana.-1
Ardjouna dit : Jeune homme, moi-mème je suis dans l’étonnement, à plus forte raison les autres qui sont peu instruits. C’est
1 Sftnscr. ça ça, » lièvre, »et au «.si» lune, • parce que les Indous voient dans les taches de cet astre la figure d'un lièvre.
* Le correspondant sanscrit de rnoaton [adja] manque dans nos deux manuscrits sanscrits. 11 a probablement été omis à cause de sa ressemblance avec radjas, « poussière . •
Le copiste aura pris adjaradjas pour une répétition du mot radjat. Ce passage aurait besoin d’un commentaire ; j’ai ajouté les mots que j'ai crus propres à éclaircir le texte, mais je ne garantis pas l'exactitude de ma version.
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pourquoi, jeune homme, daigne nous apprendre combien il y a d'atomes subtils dans un Yôdjana.
Le Bôdhisattva dit : Dans un Yôdjana, il y a d'atomes subtils un Niyoutad’Akchôbyas, trois millions de Niyoutas de Kôtis, soixante mille Kôtis, trente-deux Kôtis, cinq Niyoutas et douze mille. Et d’après cette entrée (dans la numération des atomes subtils), il y a ici, dans le Djamboudvipa \ sept mille Yôdjanas ; dans le pays de Gaudana1, huit mille Yôdjanas; dans le pays de Poùrvavidêha’, neuf mille Yôdjanas; dans le pays d’Outlarakourou1, dix mille Y'ôdjanas.
Ainsi, d’après cette entrée (dans la numération des atomes subtils), telles sont ces divisions des quatre continents du monde; et pour les autres, tels que les cent Kôtis de divisions du monde des quatre grands continents, (ce sont:) les cent Kôtis de grands Océans; les cent Kôtis de Tchakravâlas et de Maht Tchakravâlas5; les cent Kôtis de Soumerous, rois des monts; les cent Kôtis de dieux Tchatour Mahârâdjikas; les cent Kôtis de Trâyastriihçals ; les cent Kôtis de Y'âmas ; les cent Kô|is de Touchitas; les cent Kôtis de Nirm&naratis; les cent Kôtis de Paranirmitavaçavartins; les cent Kôtis de Brahmakâyikas; les cent Kôtis de Brahmapourôhitas ; les cent Kôtis de Brahmapârchadyas ; les cent Kôtis de Mahâbrahmas; les cent Kôjis de Parittâbhâs; les cent Kôtis d’Apramânàbhâs; les cent Kôtis d’Âbhâsvaras ; les cent Kôtis de Parittaçoubhâs ; les cent Kôtis d’Apramânaçoubhâs; les cent Kôtis de Çoubhakntsnas; les cent Kôtis d’Anabhrakas; les cent Kôtis de Pounyaprasavas ; les cent Kôtis de Vrihatphalas ; les cent Kôtis d’Asandjüisatlvas; les cent Kôtis d’Avrîhâs; les cent Kôtis d’Atapas5;
* J. ‘Inde du nord , le pays où croit l’arbre djumbou ( Eagenia jambolana).
1 La partie centrale du Bengale, le district de Gaur, s'étendant depuis Bang jusqu’à Bhouvanoswar dans l'Orissa.
J Ou Vidêha de /Vf/. Vidèba est le Tirhut moderne dans le Beliar ou l’ancienne Mithilà.
* La contrée vers le pôle nord.
1 Rangées de montagnes qu’on suppose envelopper la terre et être la limite de la lumière et des ténèbres.
4 Ce mot manque à nos deux manuscrits sanscrits. Je l’ai rétabli d'après le tibétain.
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les cent Kôtis de Soudrtças; les cent Kôtis de Soudarçanas, et les cent Kôtis de dieux Akanichtas ce qui est dit la région des trois mille grands milliers de mondes, large et étendue. Et dans cette l égion , ce qu’il y a de \ ôdjanas , ce qu’il y a de cent Yôdjanas, de mille Yôdjanas, de Kôtis de Yôdjanas, d’Ayoutas de Yôdjanas, de Niyoutas de Yôdjanas, comme il a été dit, en arrivant jusqu'au calcul de l’essence de Yôdjanas, c’est ce qu'on appelle le calcul de ce qu’il y a d’atomes subtils ; et ce calcul et cette numération étant dépassés, il est dit que le reste ne peut être compté. Ainsi donc telle est la quantité des atomes subtils vraiment innombrables, qui sont dans les régions des trois mille grands milliers de mondes.
Pendant que le Bôdhisattva expliquait ce chapitre de la numération, le grand arithméticien Ardjouna et toute la foule des Çâkyas furent remplis de joie, de plaisir et d'admiration; et tous, chacun de son côté, ayant déposé des vêtements, offrirent au Bôdhisattva les vêtements et les parures qu’ils avaient déposés’.
Ensuite le grand arithméticien Ardjouna récita ces Gâthâs : Ainsi il connaît la voie des centaines de Kôtis, des Ayoutas, des Niyoutas, des Kangkaras, ainsi que celle des Akchôbyas et des Vivâhas, à laquelle ma science, mise à bout, est inférieure. Il a donc une connaissance supérieure et incomparable des calculs. Et sans doute, ô Çâkyas, il pourrait supputer, de même que la poussière des trois mille mondes, les brins d’herbe, les arbustes, les simples et les gouttes d’eau, dans le temps qu’on mettrait à dire houiîi *. De ces cinq cents (Çâkyas) lequel est plus merveilleux à voir?
Alors les dieux et les hommes, par centaines de mille, jetèrent des cris d’admiration; et du haut du ciel les fils des dieux récitèrent
1 Pour l'explication de tous ces noms, voyez la Table alphabétique, et Y Introduction à r histoire du liuddhumc , I. 1, p. 599 et suiv.
* 11 faut , je crois , lire ici dans le texte r
lhaij ma gjog. J* ai laissé gjat t, parce que les deux éditions tibétaines sont d'accord.
* L’une des éditions a phoung, et l'autre hou. J'ai écrit housü , d’accord avec le sanscrit auquel cette particule est empruntée.
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ces Gâlh&s : Des êtres sans exception, quels qu’ils soient, placés dans les trois temps ’, toutes les intelligences et les idées produites par ces intelligences, de même que les jugements, bornés ou étendus, il les connaît tous parfaitement par une seule évolution de son esprit.
Ainsi, Bhikchous, tous ces jeunes Çàkyas ayant été surpassés, le Bôdhisattva fut le seul à se distinguer par sa supériorité. Après cela, pour le saut, la natation, la course, et tout le reste, le Bôdhisattva ayant continué à se distinguer par sa supériorité, du haut du ciel les fils des dieux prononcèrent ces Géthâs :
Par les mérites de la dévotion, des austérités et de la continence, par la force de la patience, de la douceur et de la mansuétude, durant des millions de Kalpas, il a rendu vraiment légers son corps et son esprit. Ecoutez quelle est son impétuosité : Ce premier des êtres, vous l’avez vu entrer ici dans la ville; et cependant, dans toutes les régions des mondes des dix horizons, au même instant, avec des offrandes de toute espèce de diamants et d'or, il s’en va faisant des sacrifices aux innombrables Djinas9. Il a acquis un tel pouvoir de transformations surnaturelles, que vous ne connaissez ni sa venue ni son départ. Toutes les évolutions qu’il connaît, qui les accomplirait ici9? Incomparable, il fait naître le respect.
C'est ainsi que le Bôdhisattva tout seul sedistinguapar sa supériorité.
Ensuite les Çàkyas dirent : Que le jeune homme se distingue aussi en déployant sa force.
Alors le Bôdhisattva s’étant mis d'un côté, les cinq cents jeunes Çâkyas, tous ensemble, se tinrent prêts à lutter. Et d’abord trentedeux s’étant réunis, s’apprêtent à entrer en lice avec le Bôdhisattva. Du milieu d’eux s’avancent Nanda* et Ananda5; et tous deux s’étant
1 Le passé, le présent, l'avenir.
• Ou vicloritiLZ. Ce mot désigne les Bouddhas qui ont précédé Çàkya Mouni, cl ne s'applique à lui que depuis le mo ment où lui-même est devenu Bouddha.
■' Sanscr. Kâ’tra djaviti vismayô djanéya.
* ÇAkya Mouni eut un frère de ce nom . et il est probable que c’est ce personnage.
(At. Ret. XX, 3o8.)
1 Cousin du Bôdhisattva, et frère de Dêvadatla.
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approchés du Bôdhisattva dans le dessein de lutter de force avec lui, ne furent pas plutôt touchés par la main du Bôdhisattva, que tous les deux, incapables de soutenir sa force et sa majesté, ils tombèrent à la renverse sur le sol.
Aussitôt après, le jeune Çâkya Dèvadatta, fier et enflé de l’orgueil de sa force, et de l’orgueil (d’ètre un) des Çâkyas, se hasardant contre le Bôdhisattva, et tournant tout autour de l'arène, sauta en se jouant sur le Bôdhisattva.
Alors le Bôdhisattva , sans se troubler et sans se presser, ayant pris doucement le jeune Dèvadatta avec sa main droite sans pensée de lui nuire, et seulement pour abaisser son orgueil, le fit, dans sa bonté, tourner dans l’air, puis le remit sur la terre, sans que son corps eut souffert.
Puis le Bôdhisattva dit : 11 suffit d’avoir ainsi terrassé ceux-ci ; venez tous à la fois lutter.
Et tous, emportés par l’orgueil, vinrent attaquer le Bôdhisattva. Mais il ne les eut pas plutôt touchés, qu’incapables de soutenir la noblesse, la majesté et la force de son corps, ils tombèrent aussitôt renversés sur le sol.
En ce moment les dieux et les hommes par centaines de mille poussèrent de grands cris d’admiration; et les fils des dieux, qui se tenaient dans les airs, firent tomber une grande pluie de fleurs, et récitèrent en choeur ces GàthAs :
Tout ce qu’il y a d’êtres dans les dix régions1, quand même ils auraient la grande force d'un grand lutteur, s’ils venaient à la fois attaquer ce premier des hommes, seraient renversés à terre (en étant) à peine touchés par lui. Le mont Mcrou ou le Soumérou*, les monts Tchakravélas de diamant ou toute autre montagne qui se trouve dans les dix régions, en les touchant de la main, il les bouleverserait. Y a-t-il là une grande merveille pour un corps qui n’a rien de l’essence
' Les quatre pointa cardinaux , leur» ' Le&amditMieet U partie nord du Mérou
aoua-diviaioiu , le zénith et le nadir. oppoaéeau Kotmitrouou partie méridional?
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humaine? Celui-ci, près du meilleur roi des arbres, est un lutteur terrible. Les démons, leur armée et leurs étendards, ainsi que les alliés de Krichna1, il les renversera par la force de la mansuétude, et atteindra le calme de l'Intelligence (Btidhi) sans supérieure d’un Bouddha.
C’est ainsi que le Bôdhisattva fut le seul à se distinguer par sa supériorité.
Alors Dandapâni adressa ces paroles aux jeunes Çàkyas : Ces choses ayant été éprouvées et examinées, qu’il nous montre maintenant son art à lancer les flèches.
Au même instant Ànanda, à la distance de deux Krôças, mit pour but un tambour de fer. Après lui, Dèvadatta mit pour but un tambour de fer à la distance de quatre Krôcas; après lui, Soundarananda mit un tambour de fer à la distance de six Krôças;
Après lui , le Çâkya Dandapâni mit pour but un tambour de fer à la distance de deux Yôdjanas. Puis le Bôdhisattva après avoir, à dix Krôças, mis pour but un tambour de fer, arrangea auprès sept arbres Tâlas®, et à la suite une machine de fer de la ligure d’un sanglier *.
Aussitôt Ananda atteignit le tambour mis pour but à la distance de deux Krôças; mais il ne put atteindre au delà.
Dèvadatta atteignit le tambour mis pour but à quatre Krôças, sans pouvoir atteindre au delà.
Soundaranda atteignit le tambour mis pour but à six Krôças, sans pouvoir atteindre au delà.
Dandapâni atteignit le tambour mis pour but à deux Yôdjanas, et parvint à le percer, sans pouvoir faire davantage.
Alors le Bôdhisattva après avoir brisé successivement, sans exception.
1 11 s'agit ici du chef des esprits noirs, ennemis du Bouddha. Voy. chap. xxi.
* Espèce de palmier, borxasus Jlabelliforma.
1 11 parait que c’était la figure qu'on donnait habituellement au but de. l’exer-
cice de l’arc, car on lit dans le Mahàbhà rata : « Ardjouna perça de plusieurs Bêche» la gueule d’un sanglier de fer. ■ { Select . from the Mahâbhârat . by Johnson, p. i5, çlôka 55.)
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tous les arcs qu’on lui présentait, dit : Y a-t-il dans cette ville quelque autre arc, qui tendu par moi, résiste à la force de mon corps et soutienne mon effort?
Le roi dit : Mon fils, il y en a un. Lejeune homme dit : Seigneur, où se trouve-t-il ? Le roi dit : Il y a eu ton grand-père nommé Siiihahanou (mâchoire de lion), dont l'arc, maintenant suspendu dans le temple des dieux, au milieu des parfums et des guirlandes, n'a jamais pu être soulevé, et par conséquent tendu par personne.
Le Bôdhisattva dit : Seigneur, faites-le apporter, je l'essayerai.
L'arc fut donc détaché et apporté; et tous les jeunes Çâkyas, quoique faisant les plus grands efforts, ne purent le soulever, ni à plus forte raison le tendre.
Ensuite le Çâkya Dandapâm , quoiqu’il y employât toute la force de son corps, parvint seulement à le soulever, sans pouvoir le tendre.
Cet arc fut enfin donné au Bôdhisattva; et lui, ayant saisi cet arc sans se lever de son siège, et restant les jambes à moitié croisées, le saisit de la main gauche, et le tendit avec un seul doigt de la main droite.
Au moment où cet arc fut ainsi tendu, le son en retentit dans toute la grande cité de Kapilavastou, et tous les habitants effrayés se demandaient l’un à l’autre ce que c’était qu'un pareil bruit. Puis l’on se disait que le jeune Sarvârthasiddha avait tendu l’arc de son grandpère, et que c’était de là que venait ce bruit.
Ensuite les dieux et les hommes par centaines de mille jetèrent de grands cris d'étonnement et d’admiration, et du haut du ciel les fils des dieux adressèrent ces Gâthâs au roi Çouddhôdana et à cette grande multitude de peuple.
Sans se lever de sa place, sans aucun effort, s'il a, par sa vigueur, tendu un arc semblable , sans nul doute, après avoir accompli ses desseins, il sera bientôt le Mouni vainqueur de l’armée des démons.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant pris une flèche, la posa sur l’arc en le tendant. Par la force de la projection il perça le tam-
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bour mis pour but d'Ànanda , le tambour mis pour but de Dévadatta , le tambour mis pour but de Soundaranda, le tambour mis pour but de Dandapàni, et après les avoir traversés tous, il perça , à la distance de dix Krôças, le tambour de fer que lui-même avait mis pour but, dépassa les sept arbres Tilas; et enfin, après avoir transpercé la machine figurant un sanglier, la flèche entra dans la terre, et disparut en s’y enfonçant. A l’endroit où cette flèche était entrée dans la terre en disparaissant, il se forma un puits, qui encore aujourd'hui a nom Çarakoùpa (puits de la flèche).
Au même instant les dieux et les hommes par centaines de mille poussèrent de grands cris d’étonnement et d’admiration , et toute la foule des Çâkyas émerveillés se disaient: Sans avoir fait aucune étude, celui-ci déploie une pareille connaissance de l’art 1 C’est vraiment une grande merveille.
Les fils des dieux aussi, rangés dans l’étendue des cieux, parlèrent ainsi au roi Çouddhôdana et à cette grande multitude de gens :
Pourquoi ce grand étonnement, et quelle en est la cause? Celui-ci , assis sur l’essence 1 * de la terre , à la place des Bouddhas antérieurs . prenant l’arc de la tranquillité, et vainquant avec les flèches du Çoûnya3 (qui est), sans conscience de lui-même, l’ennemi de la corruption, et déchirant le réseau de la vue, obtiendra l’Intelligence (liôdhi) pure, calme, sans trouble et sans misère.
Après avoir parlé ainsi , les fils des dieux jetèrent sur le Bùdhisattva une profusion de fleurs, et s’en allèrent.
De la même manière, pour le saut, l'écriture, la manière de joindre les mains (en priant), le calcul, l’arithmétique, la lutte.
1 Le traducteur tibétain avait sous le»
yeux ou a lu mandé , • essence, » au lieu de
mandaté, • orbe, •quedonnentnosdeuxmanuscriU sanscrits, d'après lesquels il faut traduire : auu sur V orbe de la terre.
* Par çoânya et çoânyatâ , mota qui re-
viennent à chaque instant dans les livre» bouddhiques , il faut entendre le vide de la nature avant la création , le milieu où Puni vers a pris naissance et a'esl développé. Les Bouddhistes distinguent dix-huit espèces de vide. Voy. Asiat. Ret. XX , 399.
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l’art d'atteindre de loin, la course1, la natation, l’art de lancer les traits, l'équitation sur le cou de l'éléphant, sur le dos du cheval, la conduite des chars, le maniement de la flèche et de l'arc, la solidité, la force, le courage, la gymnastique, la conduite (de l'éléphant) avec le crochet de fer, l’art des pièges, le départ1, la sortie3, le détour4; l'art (de se servir) des poings3, des pieds6, de la tête7; l’art de couper, de déchirer, de percer, d'éprouver6, de fendre9, de frapper sans qu'on s’en aperçoive, de frapper au point essentiel, de frapper en faisant entendre le bruit; (l’art) des coups violents; le jeu de dés, la poésie, la grammaire10, la peinture; le corps, les exercices du corps, l’essai de la méthode11, l’entretien du feu sacré11, les accords de musique, la voix13, la danse, le chant; le déchiffrement de l’écriture, le discours, la plaisanterie, le jeu, la mimique, la vanlerie u, la disposition des guirlandes, le maniement de l'éventail, ia teinture des pierres précieuses, la teinture des vêtements, les rites
1 H y a ici un mot auquel je ne puis donner de sens, c'est ts ar.
* Sanscrit , oudyàna. Ce mot et les suivants,qui semblent se rapporter al’arldcla lutte, different tous de ceux que cite Wilson, trad. du \ ichrtuupourtina, p. bb'j.
- 1 Sanscrit, niryâna.
9 Sanscrit, avayâna.
9 En donnant à hdtm le sens de poing, que les dictionnaires ne lui donnent pas. Le terme sanscrit correspondant est mouchtibmdha, qui semble signifier • union des ■ poings. •
* Sanscrit, padubundhn.
’ Sanscri! , çikhàbundlu 1. 11 faudrait , d'après le texte inscrit, ajouter ici au tibétain stabs après thor-ts'ougs.
9 Ce mot n'a pas de correspondant au sanscrit.
' Sanscrit, tid/ma. Wilson traduit ce mol par ioothache ; la racine dut d'ou il est tiré
a bien le sens de fendre, tourmenter, etc .
19 Sanscrit, vyâkarana. Le tibétain a lam , « voie, route, ■ ce qui ne fait pas de sens, à moins que ce mot n'ait quelquefois à lui seul la siguificalion du sanscrit vyâkarana.
11 L'une des éditions tibétaines a thags (pour thag ), «corde. •
11 Sanscrit, agnikarmu.
19 Ce mot manque au sanscrit et à l'une des éditions tibétaines.
19 Ce mot et les précédents ne semblent pas traduits par le tibétain aussi littéralement que de coutume. Voici le texte sanscrit : vâdyé , nrttyê , g(tê , pdiliti , âkhydté , hâsyê, làsyê, nâfyi, vilambitê, mdlyagranthê, samvdhité, etc. Au reste, toute cette énumération des arts de l'Inde au temps de Çàkya Mouni, fait vivement regretter un commentaire que la traduction la plus littérale ne peut remplacer.
CHAPITRE XII
de la magie, l’explication des songes, le langage des oiseaux, (l'art de connaître) les signes des femmes, les signes des hommes, les signes des éléphants, des chevaux, des taureaux, des chèvres, des béliers, des chiens; la clarté de la science1, la composition des vocabulaires, la conclusion du syllogisme1, les Pourânas3, les Itibâsas4, le Rigvèda\ les prophéties6, le Niroukta7, l’écriture pesante6, la poésie9, les rites du sacrifice; la méthode de l'astronomie, de l’arithmétique, de la (méditation) Yoga1®; la réunion des cérémonies religieuses u, la méthode des Vaicèchikas11, la connaissance des substances, la morale13, les rites de l'eau et des Asouras, le langage des oiseaux, le langage des animaux; la science des syllogismes, l'arrangement des filets, les ouvrages de cire, la couture, la ciselure, la coupure des feuilles, le mélange des parfums, (en toutes ces choses) et dans tout le reste des arts du monde, le Bôdhisattva surpassant l’ouvrage des dieux et des
1 Manque au sanscrit.
1 Les manuscrits sanscrits ont ici ni gama ; ce serait alors «l’Écriture sainte, ■ le Véda collectivement. » Pour être d’accord avec le tibétain, il faaudrit lire nigamana.
* Les Pourânas contiennent les anciennes légendes des Indous, et traitent de la création , de la destruction et du renouvellement des mondes, de la généalogie des dieux et des héros, etc. Le Vichnou Pourâna a été traduit en anglais par M. Wilson, et M. E. Burnouf a déjà donné trois volumes du texte et de la traduction du Bhagavata Pourâna. Voyez, pour plus de détails sur les dix-huit Pou* ninas, la préface du Vichnou Pourâna.
par M. Wilson.
* Histoires, poèmes conservés par la tradition .
1 Le premier des quatre Védas.
* Vy&karana. Ce mot n’a pas , dans le
sanscrit classique, le sens de ■ prophétie. •
7 Explication des termes obscurs des Védas.
* Le correspondant sanscrit de ce mot semble élre cichyâ, que Wilson no donne pas.
* Les dictionnaires n'expliquent pas le mot tibétain ts'ig-sAeb, que j’ai traduit comme synonyme de sdeb-sbyor.
10 Union avec le Dieu suprême à l’aide de la contemplation, selon les Brahmanes; mais, selon les Bouddhistes, union avec le Vide (pounya).
11 Le sanscrit a kriydftalpa, « description « des cérémonies religieuses. •
11 Philosophes de l’école Nyâyo, logiciens.
11 Littéralement, «Jupiter, planète* Le sens de morale que ce mot a ici, vient de ce que le régent de celte planète ( Vrïhaspali) est supposé l’inventeur de la morale.
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hommes, s'est, lui seul, distingué éminemment par sa supériorité.
Alors le Çâkya Dandapâni présenta sa fille Gôpâ au Bôdhisattva ; et le roi Çouddliôdana l’ayant ensuite reçue comme fiancée , la présenta au Bôdhisattva.
Ensuite le Bôdhisattva , afin d’agir selon les usages du monde , demeura au milieu de quatre-vingt-<juatre mille femmes, et se livra aux jeux et aux plaisirs. Parmi ces quatre-vingt-quatre mille femmes, Gôpâ ', de la famille de Çâkya, fut solennellement reconnue pour la première épouse.
Cependant Gôpâ, la jeune femme de la famille de Çâkya, en présence de son beau-père et de sa belle-mère * et des gens de la maison quels qu’ils fussent, ne voilait pas son visage. Et ceux-ci se disaient, en la blâmant avec sévérité : Ne conviendrait-il pas de reprendre cette jeune femme qui n’est jamais voilée?
Gôpâ, de la famille de Çâkya, ayant entendu ce discours, récita ces Gâthâs en présence des gens de la maison :
Assis, debout ou marchant, les gens respectables, quoique découverts, sont beaux. Le diamant précieux et brillant brille encore davantage au sommet d'un étendard. Celui qui est respectable est beau quand il part, est beau quand il arrive; qu’il soit debout ou assis, il est toujours beau. Celui qui est respectable est beau quand il parle, est beau même quand il se tait. C’est ainsi que le Kalabingka 1 * * * 5 plaît, soit qu’on le voie , soit qu’on l’entende. Celui qui est couvert d’un vêtement de Kouça \ quoique son vêtement soit mau-
1 Le Bôdhisattva eut encore pour félonie! : G ragt-htUtn-ma (sanscrit. YaçôdharA ou Yaçûratfi , tille du ÇkVyk Dbyigputchan,
• qui a un bâton» (sanscrit, I)aiyli , Dandmi ?) ; Ri-dagtikyei , • née de la gazelle •
(sanscrit, Mngadjd 7] , fille du Çàk ya Dril-
bou-tgra, • son de clochette • (sanscrit, Kin-
kinisrart i?}; et enfin Oatpalavarna. Cette dernière, avec Gaùlami, tante et belle-
mère du Bouddha , furent les premières femmes de l’ordre des' religieuses, institué par Çâkya Mouni. [Abhutkhkr. fol. 3o et 3a. Ai. Reitarch. t. XX, p. 3o8.)
' Gaùlamf, sceur de Màyâ Devl, seconde femme de Çouddliôdana.
* Espèce de moineau.
' Espèce d’herbe, poa cynonuvula
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vais et son corps amaigri , n’en brille pas moins de sa propre dignité. Celui qui a des qualités, est paré de ces qualités. Celui auquel on ne connaît pas de vice, est vénéré partout & cause de sa vertu. L'ignorant qui fait le mal , quelle que soit sa parure , n'est pas beau. Ceux qui , avec le vice dans le cœur, parlent un doux langage, sont comme une coupe de poison recouvert de nectar; leur intérieur est rude comme la fente du rocher , c’est comme si l’on touchait la gueule d’un serpent. Partout où ils vont, les gens purs sont honorés, comme l’escalier des étangs sacrés ( utile à la ) subsistance de tous les cires '. Les gens respectables sont toujours comme une coupe remplie de lait ; c’est une bénédiction de voir une pareille vertu accomplie. Tous ceux qui depuis longtemps ont abandonné des amis vicieux, pour s’attacher seulement à l’amitié précieuse des parents vertueux, abandonné tout vice pour s’appliquer à la doctrine du Bouddha , c’est une bénédiction pleine de fruits que de voir des gens semblables. Ceux qui ont dompté le corps, et vraiment réprimé les défauts du corps ; ceux qui maîtres de leur parole, ne sont pas cependant devenus trompeurs; ceux qui réprimant leurs sens, les ont domptés et ont un esprit pur, qu'ont-ils besoin de se voiler le visage? Quand même ils se couvriraient le corps de mille vêtements , ceux qui ont l’esprit corrompu , sans pudeur et sans modestie, et qui , sans aucune de ces qualités, n’ont que des paroles menteuses, ceux-là s’en vont par le monde plus découverts que ceux qui sont nus. Celles qui maîtrisant leurs pensées et domptant toujours leurs sens, satisfaites de leur mari , ne pensent jamais à un autre, apparaissent, (étant) sans voile comme le soleil et la lune. A quoi sert qu’elles se voilent le visage ? D’ailleurs le suprême et magnanime Richi 5 qui connaît les pensées des autres, ainsi que la foule des autres dieux, connaissent ma pensée, mes mœurs, mes qualités, ma retenue et ma modestie; pourquoi donc me voilerais-je le visage s ?
' Sanscrit, dialecte des Gâllias : sanéchou lîrthamiva sunadjagôftadjtva. — 1 Le Dieu suprême. — 3 Ce passage a été traduit par Csoma à U suite de sa grammaire, p. i63.
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Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant entendu ces Gâthâs qui montraient la sagesse de Gôpâ , la jeune femme de la famille de Çâkya, fut rempli de satisfaction et de plaisir; et dans sa joie ayant couvert Gôpa, la jeune femme de la famille de Çâkya, d'une couple de belles robes blanches semées de pierres précieuses, d’un collier de perles de la valeur de cent mille Kôtis de Palas1, et d’une guirlande d’or incrustée de belles perles rouges , il prononça ces mots : Mon fils étant doué de qualités semblables, et ma belle-fille (douée) des qualités qu’elle a bien dites, l’union de ces deux êtres purs est comme le mélange de la crème et du lait.
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Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva était au milieu de l'appartement des femmes, les dieux, les Nâgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, les Garoudas, les Kinnaras, les Mahôragas, Çakra, Brahma et les gardiens du monde désireux de lui offrir un sacrifice, vinrent en foule lui exprimer leur joie par leurs chants. '
Puis, Bhikchous, une autre fois il vint à la pensée des dieux , des Nâgas, des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras, des Mahôragas, de Çakra, de Brahma et des gardiens du monde : Si cet être pur était retenu trop longtemps au milieu de l’appartement des femmes, les êtres qu’il a depuis longtemps parfaitement mûris par les quatre objets d’attraction (qui sont) : le don, les douces paroles, ta production des biens, la conformité des biens1; tous ces êtres après avoir reçu de lui parvenu à l’Intelligence ( Bôdhi ) l’enseignement de la Loi, et avoir été placés dans le vaisseau de la loi, venant à disparaître; lorsque ensuite le Bôdhisattva s’en allant errer en religieux, se revêtira de l’Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha, ne peut-il pas arriver qu’il reste seul’? Telle fut leur pensée.
Ensuite, plein de respect et de vénération, après avoir joint les mains et salué le Bôdhisattva : Quand donc verrons-nous ce Bôdhisattva noble et pur par excellence errer en religieux, et après avoir erré en religieux et s’être assis auprès du grand roi des arbres, vaincre le démon et son armée, puis se revêtir de llntelligence parfaite et accomplie de Bouddha? (Quand le verrons-nous ) en posses-
4 V'ov p. 45, note io. — - * Cette fin de phrase manque au sanscrit.
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sion de.s dix forces 1 d'un Tathàgala , en possession des quatre sécurités5 d'un Tathâgata, en possession des dix-huit substances* non mêlées de Bouddha, et faisant tourner trois fois la meilleure roue de la Loi marquée de douze signes*, puis, par les grands jeux de Bouddha, réjouir dans sa sollicitude le monde des dieux, des hommes et des Asouras par ses belles paroles? El à cette pensée ils s’arrêtèrent.
En ce moment, Bhikchous, le Bôdhisattva après avoir supporté une quantité innombrable de Kalpas, en restant longtemps et sans cesse au milieu des substances du monde et de celles au delà du monde , sans subir l’influence d’un autre , pratiquait toutes les vertus, devenu lui-même un précepteur spirituel. Depuis longtemps, connaissant le temps *, connaissant la proportion s, connaissant l’instant favorable 7, sans être troublé par cette science supérieure , il était doué des cinq sciences supérieures *, et se jouait avec les fondements de la magie *. Il connaissait les pensées des êtres et leurs organes ; il connaissait le temps et ce qui n'est pas le temps ; il considérait le temps, et, comme le grand Océan, ne dépassait pas la limite atteinte. Parce qu'il possède la force de la science des connaissances supérieures , c’est pour lui le temps de bien comprendre, c'est pour lui le temps de bien saisir, c'est pour lui le temps de bien rassembler, c’est pour lui le temps de restreindre, c'est pour lui le temps d'entrer dans l'indifférence (mystique) , c’est pour lui le temps de sortir de sa demeure , c’est pour lui le temps d’errer en religieux, c’est pour lui le temps de parler à haute voix , c’est pour lui le temps
1 Voy. chap. iv, p. 46, note 5.
* Le texte a les quatre non-craintes. Ce sont probablement quatre d’entre celles dont il est question au chapitre xxvii.
* J’ignore quelles sont ces dix-huit substance* * à moins qu'il ne soit question ici des dix-huit régions des sens, c’est-à-dire, de» six opérations de l'esprit par les six organes, dirigés vers les six objets des sens. [Auat. Res. t. XX, p. 398-)
1 Voy. le chap. xxvi.
1 Sanscrit, kAladjna.
* Sanscrit , véladjna.
1 Sanscrit , samayadjnu.
* Voy. chap. vu, p. 98, note 1.
* 11 y en a quatre, qui consistent à renoncer à toute idée de désir, de pensée , d’effort de recherche ou de méditation.
Voy. p. 10, note 3.
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de se graver la règle dans l’esprit , c’est pour lui le temps d’être dans une solitude complète, c’est pour lui le temps d’aller à l'assemblée des Kchattriyas , c’est pour lui le temps d’aller à l’assemblée des Brahmanes et des maîtres de maison ; c’est pour lui le temps d’aller à l’assemblée des dieux, des Nâgas, des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras , des Garoudas, des Kinnaras, des Mahôragas, de Çakra, de Brahma, des gardiens du monde, des Bhikchous, des Bhikchounies *, des Oupisakas et des Oupasikâs*; c’est pour lui le temps d’enseigner la Loi ; c’est pour lui le temps de pénétrer complètement . parce «ju’ii connaît par lui-même tout ce qu’il faut faire. Le Bôdhisatlva, dans tous les temps , connaît très-bien le temps , considère le temps.
Bhikchous, quoiqu’il ait obtenu la Loi elle-même, il doit, ainsi que les Bôdhisattvas qui en sont & leur dernière existence , et qui demeurent dans l’appartement des femmes, être, par les Bouddhas Bliagavats qui se tiennent aux dix points des horizons du monde, bien exhorté par le son des chœurs et des instruments et toutes les autres semblables portes de la Loi. Et ici il est dit :
Les premiers d’entre les êtres qui se tiennent aux dix horizons du inonde, par leur puissance, font entendre ces Gâthâs au milieu des sons harmonieux des instruments . et exhortent bien le meilleur entre les hommes purs :
Après avoir vu les êtres assaillis par cent misères, tu seras le chef, le refuge et l’asile des créatures, leur meilleur secours, leur allié. Autrefois tu as prononcé un vœu, alors que tu étais un héros de vertu : « Je serai le secours des créatures ! • Rappelle-toi ce vœu, puisque voilà aujourd'hui ton temps arrivé. Premier des Bichis, montretoi dans le monde; Bouddha disciplinant les dieux et les hommes, toi le premier du monde, sois doué de cent qualités. C’est pour cela que tu as autrefois donné ta tête, tes pieds, tes mains, et tout
ample explication de ce terme, 17nfrod.
à l'htit du Buddhisme . t. I, p. 379.
1 Religieuses mendiantes du même ordre que les Bhikchous.
’ Dérots et dévotes. Vorer . pour plus
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ce qu’il y avait de meilleur dans les richesses. Tu as, par ta bonne conduite, pratiqué les vertus et les austérités. Par ta patience , viens en aide à la création. Par ton application, tu as acquis cent 1 qualités; par la méditation et la sagesse , nul dans les trois mondes ne t'égale. Ceux que tourmente la colère, ceux, en grand nombre, qui sont entachés de malice, ceux-là, ô Sougata, enveloppe-les de ta mansuétude. De ceux qui sont privés des qualités de la vertu et égarés, des ignorants si nombreux, enveloppe le corps avec la vertu de la science de ce qui est bon. Resplendis , dans ta méditation profonde et sans trouble; brille au milieu de ces dix horizons, semblable à la lune sans nuage et sans tache. Ceux-ci et d’autres, par de nombreux concerts, par le son des instruments, par le chant des Djinas, t'annoncent que le temps est venu pour toi de paraître dans le monde. Les dieux et les hommes t'adressent cette exhortation, à toi qui es digne de sacrifices.
Bhikchous, le Bôdhisallva était dans cette demeure excellente entre les meilleures, garnie d’ustensiles de toute espèce, favorablement disposée pour un bien-être tel que le conçoit la pensée , pareille à la demeure des immortels, bien entremêlée de vestibules, de bancs, d'œils-de-bœuf, de belvédères, de terrasses, de palais; embellie de toutes sortes d'ornements précieux disséminés avec art; décorée avec profusion de parasols, d’étendards, de bannières déployés; bien ornée de nombreux treillages avec des cloches et des clochettes précieuses ; tendue de franges de soie par centaines de mille , ainsi que de guirlandes enrichies de toutes sortes de pierres précieuses ; embellie par des ponts de bois précieux de toute espèce ; tendue d’une profusion de guirlandes de fleurs et de bouquets; imprégnée du parfum des cassolettes, et abritée par des tentes de soie; parsemée de fleurs de toutes les saisons, (telles que) la fleur des étangs, le lotus blanc et le lotus jaune s'épanouissant en foule dans la demeure des eaux; résonnant du chant d'un grand nombre
1 Le sanscrit a * de belles qualités : » çoubha au lieu de pata.
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d'oiseaux ,( tels que) des Patragouptas ', des perroquets, des geais, des Kôkilas1, des cygnes, des paons, des oies, des Kounâlas9, des Kalabihgkas4, des perdrix, et beaucoup d'autres faisant entendre la diversité de leurs chants. Revêtu de lapis-lazuli, le sol de la terre qu’on y foulait réfléchissait l'image de tous les corps. La vue ne se rassasiait pas dans cette demeure délicieuse , la meilleure et la plus pure, qui faisait naitre la meilleure et la plus pure des joies.
Le Bôdhisaltva demeurait donc dans ce grand et magnifique palais; sans tache , à l'abri de toute tache , avec des membres sans tache ; sans déposer les guirlandes et les parures ; le corps parfumé des essences les plus précieuses et les plus agréables, et ayant pour couvrir son corps un vêtement blanc et beau , sans tache et parfaitement pur. Son lit était garni d’un tissu divin, beau, tin, et doux au toucher comme un vêtement de Kâtchalindi. C'est là, sur ce lit excellent, embelli par la pureté de ses membres, qu'il se tenait au milieu de la foule de ses femmes semblables à des déesses, complètement irréprochable, agréable à voir et bien paré de ses bonnes actions. Pendant qu'il était ainsi au milieu de cet intérieur charmant9, les conques, les tambours, les timbales, les tambours d’airain, les harpes, les luths , les tambourins, les cymbales et les flûtes faisaient entendre les sons agréables de leurs accords, les sons variés et retentissants de leurs symphonies ; et la troupe des femmes à la voix flexible , douce et allant au cœur, récréaient le Bôdhisattva avec des concerts et les accords de mélodies enchanteresses cependant. Les Bouddhas Bhagavats qui demeurent aux dix horizons, font, par leurs bénédictions, sortir du milieu de ces concerts ces Gâtbâs d’exhortation au Bôdhisattva :
Pendant que ces femmes à l’esprit joyeux, aux idées riantes, font
' Wilson n explique ce mot que par • espèce d'euphorbe. »
1 Coucou indien.
' Nom de paya, selon Wilson, proba-
blement celui d’où vient cet oiseau qui habite les monts Himàlayas.
' Espèce de moineau.
’ Sanscrit, abhiroûpântah poura.
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résonner les ravissants accords de la musique et des voix, par la puissance des suprêmes Djinas des dix horizons, ces Gàtliâs variées se font entendre :
Après avoir vu cet univers complètement privé de chef, tu as dit : • Devenu Bouddha, revêtu de la dignité suprême, sans misère et sans trouble, je le délivrerai de la naissance, de la vieillesse et des autres misères. •
Héros , voilà le vœu que tu as prononcé autrefois. C’est pourquoi , ô excellent, sors promptement de cette ville pure ; en marchant sur les traces des Rïchis d’autrefois, sur ce point de la terre désolée; après avoir acquis la science sans égale des Djinas, et être devenu Bouddha , toi qui autrefois as donné toutes tes richesses, tes pieds, tes mains, ton précieux corps, grand Rîchi, c'en est aujourd'hui le temps, distribue aux créatures le fleuve sans limite de la Loi. Tes mœurs n’ont pas cessé d’être pures, ta vertu (d’être) sans tache. Toujours orné, dans le passé, de ce qui est bon par excellence, ô grand Rïchi, nul ne t’égale en vertu. Délivre les créatures de leurs nombreuses espèces de misères, exerce ta patience à l'égard de cent inondes ; supporte avec patience de nombreuses paroles mauvaises de la part des créatures, toi qui supportes avec patience, devenu, en te domptant, maître de toi-même. Seigneur de ceux qui ont deux pieds, va au milieu du monde, accomplis ton dessein. Ton héroïsme constant, ferme et inébranlable , ô Sougata , a été immense du commencement à la (in. Après avoir vaincu le démon artificieux et son armée, taris les trois maux. A ce temps mauvais et brûlé par les misères de la corruption, en vue duquel tu fes livré aux bonnes œuvres et aux austérités, verse la pluie de l'Amrïta, et désaltère ceui qui depuis longtemps sont sans chef et altérés.
• Parvenu à l’état de Bouddha immortel sans misère , je désaltérerai avec l'Amrïta ceux que la soif tourmente. • Voilà ce que tu as dit; rappelle-toi cette excellente parole que tu as prononcée autrefois. Sors promptement de cette ville pure, toi qui es habile à user
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de la plus excellente sagesse; toi, dont la science illiinilée est sans tache et grande. Pour les ignorants qui demeurent dans la voie du doute , fais briller le pur éclat de la sagesse. Exerce ta mansuétude envers des centaines de mondes. La miséricorde, qui est la principale des joies, et l’indifférence (mystique), tu les as pratiquées dans toute leur pureté. Distribue aux créatures sans exception cette pratique elle-même.
Par (l'effet de) la majesté des Djinas des dix horizons, ces Gâthès rappelant toutes les fleurs des qualités, exhortent ce jeune homme assis sur son lit, pendant que résonnent toutes sortes d’instruments mélodieux, pendant que des femmes charmantes le réjouissent en faisant entendre les accords d’une musique ravissante. Cependant les Djinas des dix horizons, qui disciplinent les dieux elles hommes, continuent à faire entendre, à l’aide de ces accords, ce discours excellent qui ne peut être trop long :
Toi qui, doué de quali tés nombreuses, viens en aide aux créatures; qui , au temps où tu changeais d’existence, as possédé naturellement les qualités des Djinas, souviens-loi , souviens-toi des pratiques religieuses et des austérités que tu as accomplies autrefois. Va promptement auprès du meilleur des arbres, acquiers une immortelle dignité. Aux dieux et aux hommes altérés, privés des qualités des Djinas, ô loi qui possèdes une très-grande force, donne pour toujours la saveur de l’Amrïta. Toi qui as la meilleure saveur 1 des dix forces1, honoré de sacrifices par les savants, seigneur des hommes, distribue promptement de tous côtés cet Amrïta. Doué des qualités des Djinas, ô toi qui te réjouis de venir en aide aux créatures, tu as, dans une existence d’autrefois, donné lesbiens, les diamants, l’or; ton épouse, ton fils chéri , tes villes, tes villages, ta tète , tes yeux , tes mains et tes pieds. Lorsque autrefois ô le plus excellent des hommes, tu étais un roi vertueux, un homme étant venu en ta présence, t’adressa
1 Le sanscrit a : • toi qui as les qualités des dix forces , » daçabalagounadhara. Le traducteur tibétain avait sous les jeux ou a lu : <fafaManuavara . — 1 Voy. p. 46, note 5.
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ccs paroles : « Ces villes, ces villages et cette terre, donne-les-moi. » Tu fus tout réjoui et nullement troublé. Au temps où tu étais le Brahmane vertueux d’un roi , et quand le peuple t’honorait comme un Gourou tu ne méprisais pas les autres , et tu affermissais dans la vertu les Brahmanes purs et les populations nombreuses. Puis tu sortis de l’existence terrestre pour renaitre au séjour des dieux. Lorsque autrefois de fils de roi tu étais devenu un Richi vertueux, un mauvais roi s’étant mis en colère te fit couper les membres; et toi, sans avoir l’Ame troublée, tu accomplis l’heure de la mort, et alors il coula du lait de les pieds et de tes mains. Au temps où tu étais le Richi appelé Syama5, habitant la meilleure des montagnes, te plaisant aux œuvres pieuses et dans la société des Gourous, un prince des hommes t’ayant percé avec des Bêches empoisonnées, sans que ton cœur fût troublé, tu pardonnas à ce roi. Autrefois quand tu étais le roi des antilopes, doué de qualités, et que tu retiras un homme du grand torrent de la montagne , tu le déposas secourablement dans la plaine, sans avoir l’esprit troublé, tandis que tu transportais ton ennemi. O le plus excellent des hommes, lorsque autrefois tu étais le (ils d’un Brahmane, quand ton trésor tomba dans les profondeurs du grand Océan, tu fis écouler le grand Océan, et tu recouvras ton trésor, ô chef des hommes à la force puissante. O le plus excellent des hommes, lorsque tu étais autrefois un Richi pur, un Brahmane vint près de toi en disaut : Sois mon refuge, ô le plus pur des Brahmanes, sauve-moi d’un ennemi 1 tu donnas ton propre corps, et ce Brahmane ne donna pas le sien. Autrefois étant allé auprès du Richi Syama’, qui avait un arbre pour demeure, après qu’il t’eut dit : « Je désire que tu comptes les feuilles de cet arbre , > après avoir bien compté et bien reconnu ce qu’il y avait de feuilles , tu lui en donnas , selon son désir , le compte sans aucune erreur. Autrefois quand tu étais un perroquet doué de qualités, et
' Précepteur spirituel ; le Lama des Tibétains. — * Nous verrons loul à l'heure ce nom appartenir a un autre personnage. — 1 Voyez la note précédente
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demeurant sur un arbre, quoiqu’il vînt à périr, tu songeas à un ancien bienfait, et tu ne l’abandonnas pas. Le seigneur des dieux, réjoui au souvenir de tes qualités, et parce que cet arbre excellent t’avait été agréable, l’a rendu vénérable. Tes couvres pieuses et ta pratique des austérités sont sans égales. Toi qui es doué de qualités, en parcourant la voie des qualités, tu as eu des qualités nombreuses. Aujourd’hui ton temps est venu. Abandonne la terre avec ses villes. Établis promptement les créatures dans la pratique des qualités des Djinas.
Pendant que des femmes belles et bien parées des vêtements les plus beaux et les plus précieux faisaient résonner les plus ravissants accords des instruments, alors aussi, par la puissance des Djinas des dix horizons, des Gâthâs variées se firent entendre au milieu des accords de ces instruments et de ces chants :
• Pour les mondes qui sont la proie de la vieillesse et de la mort . je serai un refuge. • Lampe du monde, ce vœu a été fait par toi , il y a de cela un grand nombre de Kalpas. Lion des hommes, rappelle-toi ce vœu que tu as fait autrefois; maître de ceux qui ont deux pieds, c’est aujourd’hui le temps de paraître dans le monde. Ici, dans des millions d'existences, tu as fait des dons multipliés ; biens, trésors, or, beaux vêtements enrichis de pierreries, tes pieds, tes mains, tes yeux, ton fils chéri, ton royaume prospère, tu as tout donné; et tu n'as eu, en donnant, ni dépit ni envie contre ceux qui demandaient. Maintenant, Çacikêtou (étendard de la lune), prince aux belles dents , tu es devenu calme , ton esprit est devenu miséricordieux et compatissant ; tu brilles comme la lune ou un diamant au sommet de la tête. O roi, héros inébranlable aux beaux yeux, tu as fait toutes ces choses et bien d’autres. O roi qui te plais à faire des millions de présents, tu as accompli toutes ces transformations toi-même. Sougata, durant de nombreux Kalpas tu as pratiqué la vertu ; et la vertu est devenue comme un diamant précieux , sans tache et parfaitement pur. Comme le parfum du Tchamara (le con-
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serve)1 * * *, de même tu as conservé ta vertu en agissant. En te plaisant dans la vertu, tu as rendu ici de nombreux services aux créatures. Quand tu étais le meilleur des éléphants, et alors qu’un chasseur ennemi te perça d’une flèche, pris de pitié pour cet ennemi cruel, tu l'aidas; plein de bonté, tu abandonnas tes belles dents, mais non la vertu. Ces transformations de vertu et bien d’autres, tu les as toutes accomplies. En te plaisant dans la patience, tu as supporté (de la part) des êtres le manque de secours, mille persécutions, les injures, les meurtres et les emprisonnements multipliés. Toi qui autrefois entourais tous les hommes de bien-être et d’égards, quoique ensuite ils soient devenus tes bourreaux, tu leur as pardonné. O maître, dans le temps que tu étais une ourse, demeurant sur le meilleur des monts, un homme fut rempli d’épouvante par les torrents de l’eau des neiges; lu le pris, et lui donnant des racines et des fruits en abondance, tu l’entouras de toutes sortes de soins. Mais bientôt il revint amenant des gens pour te tuer, et tu lui pardonnas. Afin de rechercher l’Intelligence [B6dhi), dans ta connaissance des diverses qualités du dévouement et des austérités, tu es toujours resté ferme dans ton héroïsme, solide, inébranlable. Soumis lui-même, le démon est, par toi, devenu sans force à cause de la force de ton héroïsme. Lion des hommes, le moment est venu pour toi de te montrer ici dans le monde. Lorsque autrefois, ici, tu étais le meilleur des chevaux de la couleur de la neige 5, la pitié s’étant emparée de toi, tu allas rapidement à travers les cieux dans le pays des Rêkchas 5, puis prenant ces hommes misé-
1 Queue de yak, chasse-mouche, l’un
des ustensiles du sacrifice. 11 est au fémi-
nin dans nos manuscrits sanscrits ; et l’une des éditions tibétaines, pour rendre cette
nuance, a mis : «comme la queue du yak «femelle, etc.» hbri yi rnga ma bjindoa,
mais elle a omis le mot parfum. Voici le vers sanscrit en dialecte des Gàlhâs bouddhiques: Tvayi tcharatâ tchamarf yaihaba-
lam rakchilou ç ilam krîtou. Le vers tibétain est probablement altéré dans les deux éditions que nous possédons.
1 Le sanscrit a héma, «couleur d’or-, > l’interprète tibétain a lu : hima, ■ neige. «•
* Le texte ici les appelant hommes, il faut probablement entendre, par ce mot, des sauvages, des barbares, au lieu du sens ordinaire de génie malfaisant
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râbles, tu les établis dans le bien-être. Ces transformations héroïques, et bien d’autres, tu les as accomplies. Après avoir dompté l’esprit frivole, prompt à changer et se plaisant dans le pays des chimères, surmonte les misères humaines, ô maître, parla contemplation, la discipline, la pureté, le calme (des passions). Ici, en te plaisant dans la contemplation, tuas, partes qualités, rendu service aux créatures. Aujourd'hui, 6 le plus excellent des êtres, c'est pour toi l’instant d’opérer plusieurs transformations surnaturelles par la méditation profonde, toi qui fus autrefois un Rïchi se plaisant dans la méditation profonde, et y demeurant. Privés de roi, les hommes te désignent pour t’investir solennellement de la royauté. Etablis les créatures dans la voie de Brahma et des dix vertus 1 ; et au temps où clics ( les créatures) disparaîtront d’entre les hommes, qu’elles aillent toutes dans le séjour de Brahma. Dans la connaissance des points de l’espace et de leurs intermediaires, des nombreuses espèces de voies et des rites, tu es le plus habile. Tu connais la conduite et la voie des autres, le langage des créatures et leurs organes. Tu as dépassé la méthode, la discipline, l’intelligence et les pratiques variées et nombreuses. Fils de roi , c'est ici pour toi le temps de te montrer dans le monde. Autrefois ayant vu les hommes tombés dans de faux principes et enveloppés par la vieillesse , la mort, les misères et les douleurs de toute sorte, tu leur as toi-même fait comprendre quelle était la droite voie de ce monde de destruction ; et vainqueur des ténèbres, tu as rendu le plus grand service aux mondes.
C'est par cette série de Gàthâs , belles et remplies de qualités, qu’au milieu des accords des instruments, par (l’efTctdc) la majesté des Djinas, le héros est exhorté.
Toi qui possèdes la plus excellente des intelligences, le moment est venu pour toi de paraître dans le monde. A la vue de ces hommes remplis de misère ne reste pas dans l’indifférence.
Pendant que parées de vêtements, de diamants, d’écharpes et de
' Voy. p. 55. noie i.
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guirlandes parfumées de toute espèce, les femmes à l’esprit enjoué, qui font naître l’afTcction et se livrent au plaisir, recréent par les accords mélodieux de leurs concerts le meilleur des êtres; par la puissance des Djinas, (du milieu) de ces concerts s’élèvent ces Gâthâs :
Le temps, en saie duquel, afin de secourir les créatures, tu as, durant du nombreux Kalpas , abandonné ce qui était difficile à abandonner, pratiqué la vertu, la patience et l'héroïsme; (en vue duquel) tu t’es livré aux pensées de la méditation profonde et de la sagesse, il est venu maintenant. O guide, songe promptement à ton dessein de paraître dans le monde, ne tarde pas. Autrefois un précieux trésor, de l’or, de l’argent, des ornements ont été abandonnés (par toi). A des créatures de toutes sortes, tu as fait un grand nombre d’offrandes de tout genre. Tu as donné ta femme, ton fils, ta fille, ton corps, ton royaume et ta vie. En vue de l'Intelligence ( Bôdhi ), des choses difficiles à abandonner ont été abandonnées sans nombre par toi. O roi sans faiblesse, tu t'es rendu glorieux par l’éclat de belles actions. (Toi qu’on nomme) Nimindhara, Nimi, Krtchna ', Brahmadatta, Kèçari, Sabasradjna, Dbarmatchinti , Artchimat, Drïtadhana , après avoir bien médité sur le but, tu as abandonné aux êtres abattus des choses difficiles à abandonner. O Soutasôma, brûlant d'héroisme, brillant de l’éclat des bonnes œuvres, qui as (fait) tant de grands abandons, tu as été reconnaissant. Rïchi des rois, au corps (pareil à celui) de Tchandra, héros qui fais prospérer la vérité, roi qui recherches les belles paroles, devenu attentif, sage, bon et chaste, qui brilles de l'éclat de Tchandra, et te distingues dans ta marche; qui es devenu maître de la poussière et des horizons; héros du don, roi de Kaçi (Bénarcs) au précieux diadème, proclamant3 le calme, que tu aies été parmi ceux-ci ou d'autres, seigneur des hommes, tu as abandonné des choses difficiles à abandonner. De même que tu
' Après Krlçhna . nos deux mss. sans- ' Le sanscrit aju », «chantant. • L'une crita mettent avant Brahmadatta le nom de des éditions tibétaines a i Ion, • ensei-
Bandhou, sans correspondant au tibétain «gnant.«
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as versé une pluie de dons, verse ia pluie de la Loi. Tu as vu, il y a longtemps, que l’essence des êtres était semblable aux sables de la Gangft. Afin de délivrer les êtres, et en recherchant l'Intelligence ( Hôdhi ), (ô le) premier des (êtres) purs, tu as fait aux Bouddhas des offrandes innombrables et que la pensée ne peut embrasser. Héros, le temps est venu aujourd’hui de sortir de cette ville excellente. Tu as, d’abord, fait une offrande de fleurs de Sâla 1 * * à Amôghadarci ; tu as regardé quelques instants Vairôtchana avec une pensée bienveillante. Tu as présenté une graine d’Aroura 5 à Doundoubhisvara. En voyant Tchancjiana , tu as pris un flambeau de gazon , et tu l’as porté dans sa demeure. En voyant Rènou J entrer dans la ville , tu lui as jeté une poignée de poudre (d’or). Tu as donné un encouragement 4 Dharmêçvara pendant qu’il enseignait la Loi , en lui disant. Bien! En voyant Samantadarci, tu t’es écrié, Adoration! adoration! Tu as jeté avec joie une guirlande d’or à Mahûrtchiskandi. Pendant que tu offrais des franges à Dharmadhvaja 1 , tu donnais à Nirôdha de la laine et des fèves. Tu as offert des fleurs d'Açôka à Djüânakêtou, 4 Sàrathi un breuvage, à Ratnacikhin des lampes, à Padmayôni des médicaments; tu as offert des colliers de perles 4 Sarvàbhiboû, à Sàgara des lotus, 4 Padmagarbha des tentures, à Sinha des tentes pour la pluie ; tu as offert de la crème à Salêndrarâdja, 4 Pouchpita du lait. Tu as offert 4 Yaçôdatla des fleurs de kourounda 5, 4 Satyadarci des mets préparés. Tu as abandonné ton corps à Djnànamêrou ; tu as donné des vêtements de religieux 4 Nâgadatta; tu as donné 4 Abhyoutchagami, 4 Tchandanâgra et 4 Bhôna une poignée de sel pour chacun. Tu as offert 4 Mahàvyoûha des lotus ; des perles 4 Raçmiràdja. Tu as offert 4 ÇAkya Mouni 4 une
1 Espece d’arbre , short a robusta.
* Espèce de fruit, terminalia chcbula.
Sanscrit, hartiaki
* Le correspondant tibétain de ce mol
devrait être rdoalpo, • poussière; • mais les
deux éditions tibétaines de ia Bibliothèque
nationale ayant rtoul po, « hébété, stupide, » j’ai écrit de cette dernière manière, quoiqu'elle me semble fautive.
* Selon le tibétain , Raçmidhvadja.
* Amarante jaune.
‘ C’est-à-dire qu’il s’est offert à lui-
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poignée de Souvarnas , et tu as adressé des louanges à Indrakétou. Tu as offert à Soùryânana des pendants d’oreilles (en forme?) de fleurs, à Soumati un diadème d'or. Tu as offert à Nàgàbhibhoù une pierre précieuse , àPouchpa 1 une lente de toile blanche. Tu as offert & Bhaichadyarâdja un précieux parasol , à Smhakétou un tapis pour s’asseoir, à Gounâgradliara un précieux réseau, à KAcyapa toutes sortes de concerts.
En offrant des fleurs à Arlchikètou, tu as toujours offert les fleurs aux plus suaves parfums. Tu as offert à Akchôbyarldja une maison à étages, à Lôkapoùdjita une guirlande. Tu as offert ton royaume à Tagaracikhin, à Dourdjaya toutes sortes de parfums. Tu t’es offert toi-même à Mahàpradipa. Tu as offert des panires à Padmôltara, à Dharmakètou des fleurs variées, à Dipankâra des lotus bleus. En faisant toutes sortes d’offrandes des espèces les plus différentes les unes des autres, tu as fait des offrandes à d’autres encore qu’à ces premiers des êtres4. Rappclle-toi les Bouddhas du passé, leurs enseignements cl tes sacrifices. Ne dédaigne pas les êtres sans guide; et plein de misère, montre-toi dans le monde. Aussitôt que tu as vu Dipankâra, tu as atteint la plus grande patience, et successivement les cinq sciences1 transcendantes et durables. Puis, après avoir pris plaisir, durant d’innombrables Kalpas et dans toutes les parties du monde , à faire à chacun des (précédents) Bouddhas des sacrifices que la pensée est incapable d’embrasser, ces Kalpas innombrables se sont écoulés, ces Bouddhas sont allés dans le Nirvâna ; et tous ces corps qui furent à toi , ces noms mêmes où sont-ils? Il appartient à la Loi de mettre fin à toutes les substances; ce qui est assemblé n’est pas durable. Désir, empire, richesses ne sont pas durables; sors de cette ville excellente.
même une poignée de pièces d’or; ce qui ' La phrase tibétaine ne semble pas ne peut s'expliquer qu’en se rappelant que bien d’accord avec le texte sanscrit que
les Bouddhas et Bôdhisatlvas peuvent se voici : Ebhiç tchànyau satvasdrayèbhis pour-
dédoubler et animer à la fois deux corps va poudjitô ndnAroâpapoârva vitchitra anva
différents. kourvatâ.
1 Selon le tibétain, Pouchya . 1 Voy. p. 98, note 1.
CHAPITRE XIII
Au temps où s’achève un Kalpa, comme le feu qui brille de splendeurs terribles et effrayantes, s’approchent la vieillesse, la maladie et la mort, accompagnées d’une frayeur qu’on ne peut supporter. Il appartient à la Loi de mettre fin k toutes les substances; ce qui est composé n'est pas durable. Regarde les êtres extrêmement misérables. Toi qui es doué de qualités, va au milieu du monde.
Pendant que le (fils du) roi se repose sur sa couche fortunée, et que des troupes de femmes font entendre les accords des llùtes, des téorbes et des instruments de toute espèce, du milieu de ces concerts se font entendre ces exhortations :
Les trois mondes1 sont brûlés par les douleurs de la vieillesse et de la maladie, dévorés par le feu de la mort et privés de guide. Les créatures, au milieu de ce que produit l’univers, sont toujours insensées, comme un essaim d’abeilles entrées dans un vase. Les trois mondes sont instables et pareils au nuage d’automue. La naissance et la mort d'une créature sont semblables à la vue de la danse. La vie d’une créature est pareille à l’éclair des cicux; comme le torrent qui coule de la montagne, elle passe avec une grande vitesse. Par le fait de l’existence, du désir et de l’ignorance, les créatures, dans le séjour des hommes et des dieux, sont dans la voie des trois maux. Les ignorants roulent dans cinq voies, de même que tourne la roue du potier’: la forme qui se distingue parla beauté la plus séduisante, les sons agréables , les parfums suaves, la meilleure saveur, et ce qui est le plus doux au toucher’, tels sont les dangereux pièges du temps, où s’embarrassent les créatures, comme dans le piège du chasseur s’embarrasse un jeune singe. Les qualités du désir sont la douleur et les vexations nombreuses, toujours accompagnées de craintes, d’inimitiés et de misères ; elles sont semblables au tranchant de l’épée.
1 Desdieux, des Asouras cl des hommes .
* Celle comparaison , très-familière aux tndous, se retrouve a chaque instant dans leurs livres. Conférei le MahâbhArata , édi
lion de Calcutta, t. UI, p. 339, sloca g5i SantjkhyakAnkii , sloca 67: Colebrooke’s Euayt , 1. 1 . p. 3go.
* C'est-à-dire, les cinq sens.
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pareilles à la feuille d’un arbre vénéneux; comme un vase impur, elles sont abandonnées par l'homme respectable. Les qualités du désir, accompagnées de la crainte, accompagnées de la misère, produisent toujours l’oubli, pareilles aux ténèbres1; elles produisent toujours des causes de crainte , racines de douleurs qui font croître la liane des désirs de la vie. Comme une fosse, où le feu brûle, inspire la crainte, c’est ainsi que les gens respectables considèrent ces désirs, pareils à un grand marais, à l’épce restée dans la blessure’, au tranchant de l’épée enduit de miel. Comme une tête de serpent, comme un vase impur, voilà comment les gens respectables regardent ces désirs. Ils sont pareils à la chair d’un oiseau , au Soura’, à une potence; et, comme pour les chiens un corps sans vie, ils amènent les querelles. Ces qualités -du désir sont pareilles à la lune dans l’eau*. Comme une image réfléchie, comme un écho, comme un éblouissement et la vue de la danse, comme un songe, voilà comment les gens respectables les considèrent. Les qualités du désir sont comme un discours vain et futile, comme la magic et le mirage, remplies de fausseté, vides comme l'écume et la bulle d’eau. Tel est le jugement des sages, après avoir examiné avec soin. Au commencement de la vie, quand il a pris sa forme la plus gracieuse, l’ignorant est aimé et approuvé dans ses actions. Quand la vieillesse et la maladie ont effacé l’éclat de son corps, on l'abandonne sans retour, comme les gazelles (abandonnent) une rivière desséchée. Au temps où, doue de force, il a en abondance des trésors, des grains, et les biens les
' Le sanscrit porte dans nos deux menuscrits : «produisent le souvenir, pro- « duisent les ténèbres, • smntikarâs , tamasikaranât.
1 L’éd. du Bkahhgyour a : rtxlgn gehegs nas hdra . « pareille à l'épée qui est al] ée (dans «U blessure?).* L'un de nos tus*, sanscrits a toandhu , l'autre toanoundha, qu'il faut peut-être lire çoundha, do rotin, ■ aller, * ce
qui n’eo laisse pas moins le sens vague.
* Liqueur enivrante personnifiée en une nymphe née du barattement de l'Océan. Le tibétain a traduit par un mot que Csoma explique : espèce d'abricot
* C'est-à-dire, l'image de la lune réfléchie dans l'eau. C’est une des comparaisons les plus familières aux Bouddhistes.
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plus précieux, l’ignorant est aimé et approuvé dans ses actions. Sa fortune diminue-t-elle pour faire place à la misère, on l'abandonne sans retour1 * comme un désert. Comme l’arbre qui porte des fruits et l'arbre qui porte des fleurs, celui qui aime à donner plaît aux hommes; si sa fortune diminue, si accablé de vieillesse il mendie, il devient alors désagréable comme un vautour. Au temps où il avait les biens et la beauté, on aimai ^ à le rencontrer comme un chef qui flatte les sens. La vieillesse, la maladie, les misères sont venues, sa richesse a passé, il devient alors désagréable comme le seigneur de la mort 3 qui nous déplaît. Il est appesanti par la vieillesse , sa jeunesse s’est fanée; (il est) comme un arbre abattu par la foudre. Miné par la vieillesse, il est redouté comme une maison en ruine. Ô Mouni, dis promptement comment échapper à la vieillesse. Femmes et hommes, en foule, sont desséchés par la vieillesse, comme un bois épais de Sàlas par les replis de la liane Màlou. La vieillesse ravit le courage, l’énergie et la vigueur, comme si l'homme était plongé dans un marais. La vieillesse change la beauté en laideur ; la vieillesse ravit l’éclat, ravit la puissance et la force ; la vieillesse ravit le bien-être, et amène le dédain ; la vieillesse amène la mort; la vieillesse ravit le lustre du visage. Les êtres sont tourmentés par des centaines de maladies , de souffrances et de misères qui les enveloppent, comme les gazelles (sont tourmentées) par les hommes5. Regarde le monde vaincu par la vieillesse et la maladie! enseigne promptement comment sortir de la misère (humaine). Comme pendant l'hiver, le vent et les grandes neiges4 ravissent leur lustre aux gazons, aux branches des arbres, aux bois et aux plantes médicinales, de même la maladie ravit aux créatures leur lustre , et fait décliner les
1 Inutile de rappeler ici le donec eris felix, etc. d'Ovide.
* Le tibétain a lu mal à propos apriya
mrityouyamas , au lieu de mntyoutamat que
portent nos deux manuscrits sanscrits.
* Le sanscrit a : * comme le feu tour-
a mente les gazelles. • C’est probablement une faote de lecture sur le tibétain : mi yu au lieu de me yu.
* Ce détail nous reporte dans une contrée plus au nord que l’Inde proprement dite.
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sens, le corps et les forces; elle amène la fin des richesses et des biens. La maladie amène toujours le dédain, elle blesse et menace ce qui est agréable; elle brûle comme le soleil à travers les cieux. C’est elle nui amène le temps de la mort, de la transmigration et des changements d’existence. La créature agréable et aimée disparait pour toujours; elle ne revient plus pour qu’on la rencontre, pareille à la feuille et au fruit tombés (Je l’arbre, au courant du fleuve1. La mort rend impuissant le puissant; la mort entraîne, comme le fleuve ( entraine) le pin. L’homme , sans second , sans compagnon , tout seid , s’en va, impuissant par la possession du fruit de ses œuvres. La mort saisit les êtres par centaines, comme le monstre des mers" saisit des êtres en loule, comme un Garotida (saisit) un Ouraga, (comme) un lion3 (saisit) un éléphant, comme le feu saisit une foule d’ètrcs, de racines et de plantes. • Je délivrerai les êtres de ces centaines d'imperfections: • telle est la prière que tu as faite autrefois; rappelletoi ta conduite. Le temps est venu pour toi de paraître dans le monde.
(C’est ainsi qu’) au temps où les troupes de femmes récréaient le grand Motmi par leurs concerts, au milieu des accords des instruments, par la puissance des Sougatas*, diverses Gâth&s se faisaient entendre :
Tout ce qui est composé est bientôt détruit, et, comme l’éclair dans le ciel, ne dure pas longtemps. Voici que ton temps est venu, ô Souvrata*. Le moment est arrivé de paraître dans le monde. Ce qui est composé n’est jamais stable, comme un vase d’argile abandonné est fragile par lui-même, comme la fortune empruntée à un autre; comme une ville de sable qui ne se soutient pas longtemps,
1 L'édition du Bkahbgyour a « comme 1 Le sanscrit a : • le roi de» gazelles ou
«l'ornement d’un Nâgn,* ylou y\ rgyan; « de» bêles fauve». • le sanscrit a : nadîqôtra , «le lit, la route * Bienvenus, épithète de» Bouddhas.
• d'une rivière?* ‘ Vertueux, épithète de» Bouddha».
* S. makara.
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ce qui est composé n’est pas durable, comme la graisse qui fond pendant l’été, comme le bord sablonneux dçs fleuves. Dépcndaut d’une cause, et d’une nature faible et défectueuse, ce qui est composé est pareil à la flamme d’une lampe; surgissant promptement, c’est une substance destructible qui, comme lèvent, ne demeure pas longtemps; qui, comme l’écume, est défectueuse, faible et sans essence. Ce qui, étant composé, est insensible, c’est le vide (Çounya), semblable, quand on l’examine, à une toulfe de plantes Kadalis ', pareil à la magie qui jette le trouble dans l’esprit , pareil au vide renfermé dans (le creux de) la main, et qui trompe un enfant1 2. Tout ce qui est composé, sort certainement de causes et d’effets. Une cause est produite par une autre, et naît en s’y appuyant. Les hommes ignorants ne comprennent pas cela. C'est ainsi, par exemple, que (l’herbe) Valvadja3, ayant pour appui (l’herbe) Moundja', est changée en corde par l'effet de l’art; que la machine qui retient le seau est jointe à la roue, quoique ni l’uue ni l’autre ne soit préparée pour le mouvement. C’est ainsi que tous les membres de l’univers sont préparés, en s'appuyant les uns sur les groupes des autres, et que chacun de son côté est préparé au mouvement. La limite de ce qui précède ou de ce qui suit n’est pas sensible; comme dans la semence est le germe, quoique la semence ne soit pas le germe lui-même. D’où (il suit que) l’une n’étant pas, celui-ci n’est pas non plus. C’est ainsi que, sans être durable, la substance elle-même n’a pas d’interruption. L’ignorance est une cause d’agrégation, mais l'agrégation en elle-même n’est vraiment pas. Cette ignorance et cette agrégation ayant pour nature le vide, sont
1 On lil dans le Mahâbhdrata , I. III, p. 33g, si. 87 : t Le monde est pareil à la
• plante kadalt , dont la sève n'est pas con-
• nue, etc. ■ Wilson détermine l'espèce de cette plante par les deux noms de musa sapientum ou pistia stratiotes.
1 lls'agitpeut être d'un jeud'enfantana-
logue fc celui que nous appelons pair ou non pair. Voici, au reste, la phrase sanscrite, qui ne semble pas d’accord avec la version tibétaine bâta oui lû pana rikta (pour rik/a), moachlival. Conf. p. aoa , n. 6.
: Eleusine Indien.
* Saccharum manja. Rox.
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immuables. C’est par le (moyen du) sceau que l’empreinte est visible; le sceau effacé, il ne parait plus rien. Nul n’existe donc qu’il ne vienne d'un autre; et c’est ainsi que ce qui est composé, sans être durable, n’est pas interrompu. Si l’œil s’appuie sur la forme, la science parfaite de l'œil est alors produite. Si l’œil ne s'appuie pas sur la forme, il n’y a pas passage de la forme à l’œil. Les substances qui ne sont pas homogènes, sont jugées désagréables par leur nature; celles qui sont homogènes sont jugées agréables. L’erreur est reconnue n'êlre pas bonne, et pourtant c’est d’elle que la science parfaite de l’œil provient. La science parfaite naissant de l’entrave1, le sage voit clairement la naissance et la destruction. Le Vogui 5 voit le vide, qui ne va nulle part, et n’est venu de nulle part, semblable à une magie. Ainsi, par exemple, le bois qu’on frotte, celui avec lequel on frotte, et l’effort fait avec les mains, voilà trois choses réunies, sur lesquelles en s'appuyant naît le feu, et après être né, il ne tarde pas à être entravé. De là quelque sage se dit, après avoir réfléchi : D'où est-il venu? où est-il allé? Et regardant les points cardinaux et leurs intermédiaires, de tous côtés, il ne s’aperçoit ni de son arrivée, ni de son départ. La cause des agrégations et des sièges des sens , c’est l’ignorance , le désir et les œuvres. Quoique de ces choses rassemblées on dise, «C’est l’être, • leur vrai but n’est pas apparent. En s'appuyant sur les lèvres, le gosier et le palais, le son des lettres naît par le mouvement de la langue; et si, en s’appuyant sur le gosier, il n'existe pas, il n’existe pas (non plus) par le palais (seul), et la lettre n’est apparente pour personne. En s'appuyant sur cette union (des lèvres, du gosier et du palais), naît la parole, par le pouvoir du jugement de l’esprit. L’esprit et le discours étant invisibles et sans corps, invisibles au dedans et au dehors, les sages ont reconnu très-bien la naissance et la destruction
1 Qui arrête In marche d'un phénomène.
1 Ascète qui par l’effort d une contemplation abstraite s'unit à Dieu, selon
les Brahmanes. Mais les Bouddhistes ont changé le but, c'est au vide que le YAgui s'unit.
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de la parole, de la voir , du son et des accords; ils ont vu alors que tout discours était comme un écho, et qu'à lui seul le langage était sans essence. Ainsi, par exemple, en s’appuyant sur le bois et les cordes, et en se servant de la main, voilà trois choses par le concours desquelles le luth, la flûte et le reste rendront un son. Et là quelque sage se dira, apres avoir réfléchi ; D'où est-il venu? où est-il allé? Et après avoir examiné les points cardinaux et leurs intermédiaires, de tous côtés, il ne s'aperçoit ni de la venue, ni du départ du son. Ainsi de causes et d'effets naissent toutes les agrégations , et le Yôgui , en les voyant , s’aperçoit que les agrégations sont le vide qui est immuable. Les agrégations et les sièges des sens, au dedans sont vides, au dehors sont vides; tous par eux -mêmes étant isolés, n’ont pas de üxité, laquelle est la marque de la Loi, la propriété de l’éther1. Cette marque de la Loi, telle qu’elle est, (ô Çâkya Mouni , ) quand tu as vu Dîpaîigltâra , tu l’as comprise; de la même manière elle a été ensuite comprise par nous. Fais-la comprendre également aux dieux et aux hommes réunis. Blessant, quoique n’existant pas (réellement) pour qui les examine, telles sont les passions et les jalousies par lesquelles le monde est tourmenté. Fais tomber du nuage de la miséricorde Teau rafraîchissante du calme, ô guide, ainsi que le ruisseau de l’Amrita. • Après avoir atteint l’Intelligence ( Bàdhi ) suprême, je rassemblerai les êtres vivants par le plus grand des trésors : » voilà ce que tu as dit. Pandit, la cause pour laquelle, pendant des millions de Kalpas, tu as fait des dons, rappelle-toi-la, ainsi que ta conduite d’autrefois. Par le plus grand des trésors, ô guide , ne dédaigne pas les êtres misérables et souffrants, et rassemble-les par le plus grand des trésors. « Le mal est venu , entravant la voie de la terre; mais je montrerai aux millions d’êtres la plus excellente porte de l’immortalité du Svarga : • voilà ce que tu as dit. Toi qui as toujours bien suivi la morale, qui as obtenu une pensée en possession de la morale, rappelle-toi cette conduite d’autrefois. Brise 1 Sanscrit, àkâça, « l'atmosphère , IVther. »
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la porte de la terre où les trois maux sont venus, ouvre la porte de l'immortalité du Svarga. « Détruisant la colère des êtres animés, et les retirant de l’océan de la création, je les établirai dans le calme, le bien-être et l’exemption des maladies: » voilà ce que tu as dit. Toi, qui as toujours été patient et réservé, rappelle-toi celte conduite d’autrefois. Ne néglige pas les êtres dont la conduite est troublée par les inimitiés cl l’envie de se nuire ; établis-lcs dans la terre de la patience. « Apres avoir bien préparé le vaisseau de la Loi, je ferai traverser aux êtres l’océan de la création , et je les établirai dans le calme et l’exemption des maladies, » as-tu dit. Dans quel but tu t’es livré à l’application, rappclle-toi-lc , ainsi que ta conduite d’autrefois. Les êtres entraînés par quatre courants ', les êtres sans chef, retire-les promptement par la force de l’application et l’effort de la diligence. «Hors des pensées semblables à celle d’un singe, (uées du trouble) des sens, des sens grossiers, je les établirai dans le séjour du calme: » voilà ce que lu as dit. O guide, pourquoi tu as conçu la pensée de vaincre la corruption, rappelle-loi-le, ainsi que ta conduite d'autrefois. Ne néglige pas les créatures embarrassées par le réseau de la corruption, et détruisant celte corruption, établis-les dans la meilleure des méditations. « En faisant voir aux créatures, obscurcies par les ténèbres de l’ignorance profonde, des centaines de Lois, je leur donnerai fcril qui voit clairement : ■ voilà ce que tu as dit. Toi qui autrefois t'adonnas avec ardeur à la sagesse , rappelletoi cette conduite d’autrefois; donne aux créatures, obscurcies par les ténèbres de l'ignorance profonde, le beau rayon de la pure sagesse et l’oeil de la Loi , sans tache et sans corruption.
C’est ainsi qu’au milieu des concerts des femmes, de pareilles Gàthàs se font entendre. Après les avoir entendues, (le Ëôdhisattva) abandonnant complètement l'orgueil, appliqua sa pensée à la plus pure, à la plus excellente Intelligence ( Dôdhi ).
' Il s’agit sans doute ici dos quatre objets d'attraction mentionnés au commencement du chapitre *111.
CHAPITRE XUI
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, alors qu'il demeurait au milieu de l'appartement des femmes , ne fut pas privé d’entendre la Loi , ne fut pas privé de graver la Loi dans son esprit. Pourquoi cela? Bhikchous, (c'est que) le Bôdhisattva entourait depuis longtemps de respect la Loi et les prédications de la Loi ; retenait le sens de la Loi par le lien de la méditation1; désirait la Loi; se réjouissait des grandes joies de la Loi ; ne connaissait pas la satiété en recherchant la Loi, et expliquait bien la Loi comme il l'avait apprise ; était devenu maître des grands dons de la Loi suprême; prédicateur désintéressé do la Loi, il n’avait pas de regret en donnant la Loi, et ne faisait pas difficulté de prêter les livres d’un précepteur spirituel. Ayant obtenu la Loi et ce qui se rattache à la Loi; héros dans la recherche de la Loi; demeurant dans la Loi, réfugié dans la Loi, auxiliaire de la Loi ; ayant foi dans la Loi ; vraiment initié à la Loi par la patience de l'esprit; il pratiquait la sagesse transcendante, et par la science des moyens était arrivé à un jugement sur.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva, avec une grande science des moyens, se livrait aux jeux, entouré de respect par tous ceux de l'appartement des femmes, enseignait la voie honorable1; il se conformait à l'essence de la Loi qui convient au monde, (celle) des Bôdhisattvas antérieurs, qui ont complètement dépassé les régions du monde. Ayant depuis longtemps bien reconnu tous les vices du désir, par le pouvoir de mûrir complètement les êtres, il enseignait en tout l'usage du désir. Par la force évidente de l’accumulation des bonnes œuvres racines incommensurables de vertu, montrant en tout un empire sans égal sur le monde, possédant abondamment l'essence qui a de beaucoup dépassé l’œuvre des dieux et des hommes, montrant ce qu'est le bien-être du désir et de la jouissance qui donne la plus grande joie , par les modifications diverses de la forme, du son, de l’odeur, du goût et du toucher, il enseignait à se
1 Sanscrit, ùjhyâçajjnu dhurmdrtluki. Le traducteur tibétain a lu idhjdpAcêna. — 1 Sanscrit, trjdpatha.
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rendre maître de son esprit, sans être retenu dans toutes les régions du désir et de la jouissance. Par la force d’une prière anterieure, devenu le compagnon (des êtres) et restant l’égal de ceux qui ont accumule les racines de la vertu, apres les avoir complètement mûris, sans que son esprit fut nullement enveloppé par toutes les taches de la corruption du monde, il demeura dans l’appartement des femmes, considérant le moment convenable pour mûrir complètement les régions des êtres invités au banquet (de la délivrance).
En ce moment le Bôdhisattva se rappela très -exactement scs voeux d'autrefois, et manifesta la Loi et le Bouddha1. Il s’empara de la puissance de la prière, répandit sur les êtres une grande miséricorde, et songea à leur délivrance entière. 11 vit que la limite de tonte prospérité était le déclin, et vit aussi, dans la vie émigrante, les maux et les frayeurs si nombreuses qui l’accompagnent. Il coupa complètement les liens du démon et du péché, se délivra lui-même des liens de la transmigration, et se donna sans réserve à la pensée du Nirvana.
Ainsi, Rhikchous, pendant que le Bôdhisattva était au milieu des appartements intérieurs, quatre-vingt-quatre mille femmes et cent mille dieux , qui s’y trouvaient rassemblés , furent complètement mûris par lui dans l’Intelligence (/iùdhi) suprême, parfaite et accomplie.
Ensuite le Bôdhisattva étant arrivé au temps de son apparition dans le inonde, le fils d’un dieu TouchitakAyika, nommé Hrîdèva (dieu de la modestie), ne s’écartant pas de l'Intelligence parfaite et accomplie, au milien de la nuit et pendant le sommeil des hommes, entouré et précédé de cent mille trente-deux3 fils des dieux, se rendit au palais où était le Bôdhisattva, et là, se tenant dans le ciel, il lui adressa ces Githàs : ' - -
La transmigration a été bien montrée, la vie aussi a été montrée
1 BouddhadhamMtcha moukhikamh ma — * Le sanscrit a « trente-deux mille, » qui est probablement la bonne leçon.
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par le lioo des hommes; il l'a fait voir même à l’assemblée des femmes. Tu as causé la révolution du monde, et après avoir obtenu la Loi du monde, tu as fait mûrir complètement dieux et hommes en grand nombre. Pour celui qui a la pensée d'apparaitrc dans le monde, c’est aujourd’hui le temps et l’heure. Celui qui n'est pas délivré ne peut délivrer; l’aveugle ne peut montrer la route ;.( mais) celui qui est libre peut délivrer; celui qui a ses yeux peut montrer la route. Aux êtres, quels qu’ils soient, brûlés par le désir, attachés à leur maison, à leurs richesses, à leurs fils et à leurs femmes, après qu’ils auront été instruits par toi, fais désirer d'aller dans le monde (errer en religieux).
CHAPITRE XIV
Ainsi, Bliikchous, aussitôt que ce fils d’un dieu eut exhorté le Bôdhisattva , il suscita ce songe au roi Çouddhôdana : Le roi Çouddhûdana vit en songe, pendant son sommeil, le Bôdhisattva, qui la nuit ne dormait pas, était environné d’une foule de dieux, et s’en allait errer dans le monde, et qui après être parti, se faisait religieux errant, et se revêtait d'un vêtement rougeâtre Puis s’étant éveillé, vite, vite, il interrogea un eunuque:
Le jeune homme est-il dans l’appartement des femmes? Celui-ci répondit : Seigneur, il y est.
Alors le roi Çouddhôdana pensa : Sans aucun doute il s’en ira dans le monde , puisque de pareils signes précurseurs se montrent. Et à cette pensée son coeur fut percé des flèches de la douleur. Puis il pensa encore Mon fils n’ira certainement jamais â la terre du jardin de plaisance. Au milieu d'ùne foule de femmes qui l’entourent de plaisirs, il se plaira ici même, et ne s’en ira pas par le monde. Telle fut sa pensée.
Alors le roi Çouddhôdana, afin que le jeune homme en eût la jouissance, fit bâtir trois palais pour les saisons du printemps, de l'été et de l’automne’. Celui de printemps fut frais et chaud tempéré; celui d’été fut très-frais; celui d’hiver fut préparé pour être d’une nature chaude. Et à chaque coin de ce palais sont des escaliers, où sont montés et établis cinq cents hommes, placés de manière que le jeune homme ne puisse sortir sans être aperçu par quelqu’un ; et
1 C'est-à-dire, d’un vêtement de reii- 1 Lesanscrit a « l'hiver, < ce qui estd'ac- Rieiu , leint en celle conteur avec de cord avec la nuite i mais le» deux éditions l’ocre. tibétaines ont 'l'automne. ■
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le bruit de ceux-ci est entendu jusqu’à un dcmi-Yôdjana. Cependant tous ceux qui connaissent les présages et les signes, ont prédit que le jeune homme s’en irait dans le monde par la porte de Bénédiction.
Alors le roi fit faire de grands battants pour la porte de Bénédiction. 11 fallait cinq cents hommes pour ouvrir et fermer chaque battant, et le bruit en retentissait à un dcmi-Yôdjana.
C’est là qu’il (le Bûdhisattva) jouit des qualités sans égales du désir, et qu’il est entouré sans cesse de jeunes femmes qui conduisent des chœurs de musique et de chant, et se livrent à la danse.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisatlva dit à son cocher : Vite, attelle le char, je vais aller à la terre du jardin de plaisance.
Le cocher alla trouver le roi Çouddhôdana, et lui dit : Seigneur, le jeune homme sort pour se rendre à la terre du jardin de plaisance.
Alors le roi pensa : Le jeune homme n’est jamais allé avec moi à la terre du jardin de plaisance; si, pour lui faire voir cette belle terre, il venait avec moi à ce jardin, entouré d’une foule de femmes et se livrant à la joie, il ne s'en irait pas dans le monde. Telle fut sa pensée.
Et le roi Çouddhôdana, dans sa tendresse et sa sollicitude pour le Bôdhisattva , fit publier à son de cloche dans la ville : Dans sept jours le jeune homme doit sortir pour aller voir la terre excellente du jardin de plaisance ; écartez donc d’ici tout ce qui pourrait ne pas flatter l’œil du jeune homme ou lui être désagréable. Que tous les lieux soient agréables et inspirent la joie.
Le septième jour toute la ville fut donc ornée; le jardin de plaisance aussi fut décoré, paré d’étoffes aux nuances variées, de tentures suspendues, de parasols, d’étendards et de bannières. Toute la route où devait passer le Bôdhisattva, fut arrosée de tous côtés d’eau de senteur et parsemée de fleurs fraiches, remplie de parfums, embellie d’urnes pleines et de rangées de Kadalis *. Divers tissus de soie furent
1 Espèce de plante, musa sapientnm ou pislia stfintio/es.
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tendus en dais; des réseaux ornés de clochettes précieuses, des guirlandes, des bouquets furent suspendus. Une armée de quatre corps se prépara, et les serviteurs ainsi que les femmes des appartements intérieurs s’empressèrent de se parer.
Alors le Bôdhisattva, avec cette suite nombreuse, par la porte orientale de la ville, se dirigea vers la terre du jardin de plaisance. En ce moment, parla puissance du Bôdhisatlva lui-mémc, un homme vieux, cassé et décrépit, aux veines et aux nerfs saillants sur le corps, aux dents branlantes, le corps couvert de rides, chauve, penché, courbé comme la solive d’un toit1, abattu, appuyé sur un béton, à la force épuisée, à la jeunesse fanée, articulant du gosier des sons désagréables, le corps tout incliné sur son béton, tous les membres et les articulations tremblants, fut montré sur cette route par les dieux Çouddhâvâsakâyikas.
Le Bôdhisattva, en l’apercevant, dit à son cocher: Qu’est-ce, cocher, que cet homme sans force et de petite taille, aux chairs et au sang desséchés, aux muscles collés à la peau, à la tête blanchie, aux dents branlantes, au corps amaigri, qui appuyé sur un bâton, marche avec peine et en trébuchant? Le cocher dit : Seigneur, cet homme est accablé par la vieillesse, ses sens sont affaiblis, la souffrance a détruit son énergie, il est dédaigné par ses proches et sans guide; inhnbite aux affaires, il est abandonne dans la forêt comme un tas de bois. Le Bôdhisattva dit : Est-ce la loi de sa famille, ou bien ta loi de toutes les créatures du monde? Parle, dis promptement ce qui en est. Après avoir appris ce que cela signifie, je réfléchirai sur l'origine (de ces choses). Le cocher dit : Seigneur, ce n'est ni la loi de sa famille, ni la loi du royaume. En toute créature la jeunesse est vaincue par la vieillesse. Votre père, votre mère, la foule de vos parents et de vos alliés finiront par la vieillesse ; il n’y a pas d’autre issue pour les créatures. Le Bôdhisattva dit : Ainsi donc ,
' Sanscrit. j(i pituul. Csorna et Schmidt n'expliquent pas ainsi le correspondant tibétain gdoung-rten.
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cocher, la créature faible et ignorante, au jugement mauvais, fière de sa jeunesse qui l’enivre, ne voit pas la vieillesse. Pour moi, je m’cn vais. Détourne promptement mon char. Moi qui suis aussi la demeure (future) de la vieillesse, qu'ai-jc à faire avec le plaisir et la joie? Et le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ville.
De même, Bhikchous, une autre fois le Bôdhisattva, avec, une suite nombreuse, se dirigeant vers la terre du jardin de plaisance par la porte du midi de la ville, aperçut sur la route un homme atteint de maladie, brûlé par la fièvre1, le corps amaigri, souillé de ses excréments, sans guide, sans asile, respirant avec une grande difficulté et manquant de souille. Après l’avoir vu, le Bôdhisattva dit au cocher avec intention : Qu’est-ce, cocher, que cet homme au corps dégoûtant et livide, dont tous les sens sont affaiblis, qui respire si difficilement; dont tous les membres sont desséchés, l’estomac troublé et affaibli; qui reste souillé de ses excréments? Le cocher dit : Seigneur, cet homme est attaqué d’une maladie grave, la frayeur du mal l’obsède, et il approche de la mort. Il n’a plus ni santé, ni lustre, et sa force l’a abandonné. Sans protection, sans pays, sans asile, il n’a plus d’amis. Le Bôdhisattva dit : La santé est donc comme le jeu d’un rêve, et la crainte du mal a donc cette forme insupportable? Quel est l’homme sage qui ayant vu ce qu'elle est, pourra avoir l’idée de la joie et du plaisir? Et, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ville.
Une autre fois encore, ô Bhikchous, le Bôdhisattva, accompagné d’une grande suite, se rendait par la porte de l’ouest de la ville à la terre du jardin de plaisance. Sur la route il vit un homme qui était mort, placé dans une bière et recouvert d’un poêle de toile, entouré de la foule de ses parents, tous en pleurs, se lamentant et poussant des gémissements, s’arrachant les cheveux , couvrant leur tète de pous-
' Sanscrit, dagdk&ljvam. Lo mot tibétain correspondant timon rdiint) Ichan n’est pas expliqué dans les dictionnaires.
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si ère , el se frappant la poitrine en jetant des tris. Le Bôdhisattva ayant compris, dit à son cocher: Qu’est-ce, cocher, que cet homme placé dans une bière ? Qu’est-ce que ces hommes qui s’arrachent les cheveux el sc couvrent la tète de terre, qui jettent des cris de toutes sortes et se frappent la poitrine ; qui l’entourent de tous côtés et l’emportent? Le cocher dit : Seigneur, cet homme, qui est mort dans le Djamboudvipa, ne verra plus son père, sa mèr», sa maison, ses enfauts. Il a abandonné ses richesses, sa demeure, ses parents et la foule de ses amis; il est allé dans un autre monde, et ne verra plus ses parents. Le Bôdhisattva dit : Ah malheur à la jeunesse qui est détruite par la vieillesse! ah malheur à la santé que détruisent toutes sortes de maladies! ah malheur à la vie où le sage' ne reste pas longtemps 1 ah malheur à l'homme sage qui s’attache à la vieillesse*! S’il n’y avait ni vieillesse, ni maladie, ni mort! ou encore, si les cinq agrégations5, supports de grandes misères, (si) la vieillesse, la maladie, la mort étaient pour toujours enchaînées! Retournons en arrière, je songerai à accomplir la délivrance. Et, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant détourné te meilleur des chars, rentra dans la ville.
Bhikchous, une autre fois encore le Bôdhisattva sc rendait, par la porte du nord de la ville, à la terre du jardin de plaisance; et par le pouvoir du Bôdhisattva, l’un des fds des dieux apparut sous la figure d’un Rhikchou. Le Bôdhisattva aperçut ce Bhikchou, calme, discipliné, retenu, (voué aux pratiques d’un) Brahmatchari', (ayant) les yeux baissés , ne considérant que le joug qui le retient, ayant une conduite digne et accomplie ; digne en venant et en s’en allant; re-
* Sanscrit, «l'homme. •
* Le sanscrit a : «Ah malheur aux at- • traits du plaisir (qui séduisent le cœur) du ■ sage! » cüuk pai^Utasya raliprtuangaih.
1 En sanscrit skundha. Ce sont celles de la (orme ( roupa ) , de la perception (ve-
dana ), de l'intelligence [sandjnd] , de l'idée (santkAra) , et de la connaissance {vidjnâna).
* Ce nom, appliqué ordinairement aux jeunes Brahmanes qui étudient le Véda, signifie, en général, un homme dont la vertu principale est la coutinence.
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gardant d’une manière digne en avant, à droite, à gauche; digne en se ramassant (sur lui-même) ou en s’étendant; portant avec dignité le vêtement et le manteau de religieux, ainsi que le vase aux aumônes. Le Bôdhisattva l'ayant aperçu sur la route et ayant compris, dit a son cocher : Qui est-ce, cocher, que cet homme à l’esprit si calme, qui marche les yeux baissés, ne songeant qu'au joug qui le retient, revêtu de vêtements rougeâtres, et d’une conduite si parfaitement retenue ? (1 porte un vase aux aumônes, et n’est ni orgueilleux, ni hautain. Le cocher dit: Seigneur, cet homme est de ceux qu’on nomme Bhikchous. 11 a abandonné les joies du désir, et mène une vie très-austère. Il s’efforce de se calmer lui-même , et s’est fait religieux. Sans passion, sans envie, il s’en va cherchant des aumônes.
Le Bôdhisattva dit : Cela est bon et bien dit, et excite mon désir. L’entrée en religion a toujours été louée par les sages ; elle sera mon secours et le secours des autres créatures, et deviendra à la fois un fruit de vie, de bien-être et d’immortalité.
Puis le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ville.
Alors, Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant appris que le Bôdhisattva avait vu de pareils objets d’exhortation, fit bâtir des clôtures d’une grande étendue pour le bien garder. 11 fit creuser des fossés et construire des portes solides, établit une garde, fit venir des soldats, leur fit préparer des chars et revêtir des cuirasses. Et afin de garder le Bôdhisattva, il plaça dans les carrefours et les rues conduisant aux quatre portes de la grande ville, de nombreux détachements, en disant : De cette manière le Bôdhisattva venant à sortir, ils seront là pour le garder. Dans l’appartement des femmes il donna des ordres : N’interrompez pas un seul instant vos chants et vos concerts, livrez-vous à tous les plaisirs et à tous les jeux. Afin que le jeune homme, charmé, n’entre pas en religion, cnivrcz-le, en déployant toutes les séductions des femmes.
Et ici il est dit : Des hommes aimant les combats, portant à la
ît.
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main l'épée et l’arc, ont été placés à la porte. Des hommes couverts de cuirasses, des chevaux, des éléphants, des hommes montés sur des chars, et une rangée d'éléphants ont été mis (de garde); ou a fait faire des fossés, des palissades et des parapets élevés. On a fait poser des portes solides dont le bruit retentit à un Krôça. On fait veiller jour et nuit toutes les troupes des Çâkyas inquiets, et le grand tumulte de cette grande armée retentit au loin. Si cet être pur s’en allait, la ville troublée sonnerait l’alarme. Si ce descendant de la race des Çàkyas parlait, cette race ne serait-elle pas interrompue P Et dans cette pensée, on a fait cette recommandation aux jeunes gens et aux femmes : IS'e cessez jamais vos jeux et vos concerts; entourez-le de jeux, de plaisirs et d’égards; réjouissez son esprit, entourez-le de toutes les séductions des femmes, afin que cet être pur, bien gardé, soit empêché de partir. Cocher, les signes de la sortie dans le monde de cel (être) excellent sont ceux-ci : Les oies, les cigognes, les paons, les geais et les perroquets perchés sur les palais, sur les œils-debœuf, les balustrades superbes et les terrasses, tristes, affligés, sans joie et baissant la tête, ne feront pas entendre lenrs chants. Les lotus des réservoirs et des étangs se faneront et sécheront; les arbres desséchés avec leurs branches prêtes à fleurir, ne donneront plus de fleurs. Les harpes, les flûtes, les (luths) è trois cordes couverts d’ornements se briseront alors tout à coup ; les tambours et les tambourins, frappés avec la main, se briseront sans rendre aucun son; et toute celle ville, remplie de trouble, sera vaincue par le sommeil; et nul n’aura l'esprit à la danse, aux chants, ni aux plaisirs. Le roi lui-même, profondément abattu, sera livré à de sombres pensées. Ah malheur à la race de Çâkya! pourvu que ces grandes apparitions surnaturelles ne la consument pas' !
Pendant que Gôpâ et le fils du roi dormaient dans le même lit ,
1 Ce qui précède depuis • et ici il est que chose d'analogue au chœur des tra- • dit, etc. ■ est en vers (gtlthAi). C'est une gédics grecques, espèce de refrain ou de prédiction . quel-
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au milieu de la nuit, Gôpâ vit en songe ceci: Toute cette terre fut ébranlée avec les montagnes et leurs pics ; les arbres secoués par le vent furent déracinés et renversés à terre. Le soleil, la lune et les étoiles qui leur servent d’ornements, tombèrent ensemble du ciel sur la terre. Elle vit sa chevelure mêlée par sa main gauche, et son diadème tombé. Elle se vit avec les mains coupées, les pieds coupés et toute nue. Elle vit ses colliers de perles , ses parures et scs chaînes d’or brisés. Elle vit les quatre pieds de sa couche brisés et soi-même dormant sur le sol. Elle vit la poignée magnifiquement ornée du parasol du roi brisée, et tous ses ornements dispersés et entraînés par l'eau. Les ornements de son mari , ses vêtements et son diadème, elle les vit de même dispersés sur la couche. Elle vit des feux sortir de la ville plongée dans les ténèbres, et rêva que les beaux grillages faits de matières précieuses étaient brisés. Puis les colliers et les parures étant tombés, le trouble se mit dans le grand Océan; et au même instant elle rêva que le roi des monts, le Mérou, était ébranlé dans ses fondements.
La fille des Çâkyas après avoir fait un pareil rêve, s’éveilla les yeux baignés de larmes, et parla ainsi à son époux : Seigneur, qu’arrivera-t-il de ce que j’ai vu de pareilles choses en rêve? dites ! le souvenir m'en agite , mes yeux se troublent, et mon cœur est accablé de chagrin.
Ap rès avoir entendu ces paroles, le Bôdhisattva, d'une voix douce et pure comme la voix du Kalabingka, dit à Gôpâ: Réjouis-toi, car il n’y a pas là de faute. Les êtres qui ont autrefois accompli de bonnes oeuvres ont seuls de pareils songes. Celui qui a commis des fautes nombreuses et a fait de pareils songes, où est-il? Puisque tu as vu en songe la terre fortement ébranlée, les montagnes et leurs pics tombés ensemble sur la terre; puisque tu as rêvé que les troupes des dieux, des Nâgas, des Ràkchas et des Blioûtas te rendaient tous hommage comme à une souveraine ; puisque tu as vu en songe les arbres déracinés, et rêvé que la chevelure était mêlée par ta main gauche, bientôt, Gôpà, le réseau de la corruption étant coupé, le réseau de
aâ.
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la vue sera écarté de ce qui est organisé '. Puisque tu as rêvé que le soleil et la lune étaient tombés à terre, que les étoiles aussi étaient tombées, bientôt, Gôpâ, après avoir vaincu l’ennemi corrupteur1, tu seras louée et honorée dans le monde.
Puisque tu as rêvé que tes colliers et tes parures étaient dispersés, que tout ton corps était coupé, et que tu étais nue, bientôt, Gôpâ , tu abandonneras ton corps de femme , et tu renaîtras avant peu dans le corps d’un homme. Puisque tu as rêvé que les pieds de la couche étaient brisés, que le manche précieusement orné du parasol était brisé , bientôt , Gôpa , tu me verras, dépassant les quatre courants , devenir l’unique parasol du monde. Puisque tu as rêvé que les ornements étaient entraînés par les eaux , que mon vêtement et mon diadème étaient sur nia couche, bientôt, Gôpâ, tu me verras, moi qui suis orné de signes, loué par tous les mondes. Puisque tu as rêvé que des millions de lumières sortaient de la ville plongée dans les ténèbres, bientôt, Gôpâ , les ténèbres de l’ignorance et de l’aveuglement seront, dans le monde entier, éclairées par la sagesse. Puisque tu as rêvé que les colliers de perles étaient brisés, ainsi que les ornements d’or, bientôt, Gôpâ, le réseau de la corruption étant coupé, la science soulèvera la trame de ce qui est organisé*. Gôpâ, parce que tu m'as toujours honoré et entouré du plus grand respect, il n'y a pour toi ni mauvaise voie ni douleur. Bientôt tu te réjouiras, comblée de la plus grande joie. Autrefois des dons ont été fais avec plaisir par moi ; conservant des mœurs pures, j’ai toujours eu un esprit de patience. C’est pourquoi ceux quiont foi en moi obtiennent tous une grande joie. Pendant les incommensurables Kalpas d’une vie émigrante , j’ai complètement purifié la meilleure voie de l'Intelligence ( Bâdhi) ; c’est pourquoi ceux qui ont foi en moi détruiront les trois maux sans exception. Sois joyeuse , et ne te fais pas de
' C’est-à-dire que le réseau qui couvre ' Sanscrit, Klêfaçalroani hatvâ.
la vue des êtres vivants, et les empêche de J Sanscrit, SaàjnA toûtram oaMhari
discerner l’illusion, sera détruit. laniknlAlak.
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chagrin ; mai» au contraire livre-toi à la plus grande allégresse. Les présages des tes songes sont heureux, ô Gôpâ, dors. Celui qui autrefois a bien accumulé les œuvres de la vertu, quand vient le temps où apparaissent les premiers d'entre les hommes , rêve de ces signes rassemblés par l’éclat des bonnes œuvres, et qui ont pour essence ce noble éclat. Celui-ci voit en rêve les eaux des quatre grands Océans troublées par ses pieds et sa grande main1, cette terre tout entière devenue un lit de pièces diverses, et le meilleur des monts, le Mérou, devenu un oreiller. Il rêve qu’une lumière vive, en se répandant dans le monde, dissipe entièrement les ténèbres profondes; qu'un parasol sortant de la terre enveloppe les trois mondes, et que, par son éclat et son contact, les misères et les calamités sont complètement apaisées. Des animaux blancs et noirs, au nombre de quatre, lèchent ses pieds; des oiseaux de quatre couleurs s’étant approchés, deviennent d’une seule couleur. Il rêve qu’en gravissant une montagne formée des plus repoussantes ordures, il marche sans être aucunement souillé. Il rêve que des millions d'êtres vivants ont été entraînés par les eaux d’un fleuve qui en est rempli; (et que) devenu (lui-même) vaisseau, il fait passer les autres, et les dépose dans la plaine excellente où il n’y a plus de misère. Dans ce songe, à ceux qui sont atteints de maladies nombreuses, privés d’éclat et de santé, et dont les forces sont affaiblies, il donne en abondance des racines médicinales, et devenu médecin, délivre des millions d'êtres attaqués de maladies. Assis sur le flanc du mont Mérou, (comme sur un) siège de lion (trône), il rêve que les précepteurs (spirituels), les mains jointes, s’inclinent ainsi que les dieux, et que lui-même étant vainqueur du combat, les dieux, du haut des cieux, font entendre de tous côtés des chants d’allégresse. Tels sont les rêves que, flans l’accomplissement parfait de
1 Au lieu du génitif, l'une des éditions « accorde avec le sauvent que voici : Karrin tibétaines > ici l'instrumentait ce qui rend tchamnâ ttçâlam mahatsârjarêbhih tchatour- U phrase obscure, quoique ce dernier càs bhir djaïaUîayanlàh.
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leurs bénédictions et de leurs vertus religieuses, font les Bôdhisattvas.
Après avoir entendu ces paroles, les dieux et les hommes furent réjouis et pensèrent : Avant peu celui-ci deviendra le dieu des dieux et des hommes.
CHAPITRE XV
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva eut cette pensée: Il ne me conviendrait pas de faire mon entrée dans le monde sans prévenir le grand roi Çouddhôdana, sans y être autorisé par mon père.
Et dans cette pensée, la nuit, pendant le sommeil des hommes, il sortit du palais où il faisait sa résidence, et se rendit au palais du roi Çouddhôdana. Le Bodhisattva n'y fut pas plutôt entré que tout le palais resplendit de clarté. Le roi s'étant éveillé, aperçut cette clarté, et iuterrogea à la hâte un eunuque : Holà! eunuque, est-ce que le soleil s’est levé, qu’on est éclairé d’une pareille lumière? L’eunuque dit : Seigneur, la moitié de la nuit n'est pas encore écoulée; d’ailleurs la lumière du soleil ne parait pas plutôt sur les arbres et sur les murs, que déjà elle fatigue le corps par la chaleur qu’elle répand. Au matin les cygnes, les paons, les perroquets, les Kôkilas1, les Tchakravûkas2 font entendre leurs chants. Cette lumière (que vous remarquez) est agréable et douce pour les dieux et les hommes; elle rafraîchit et ne cause aucune fatigue; elle frappe les arbres et les murs sans qu’il y ait d’ombre. Sans doute un être pur et rempli de qualités est arrivé ici aujourd’hui.
Le roi inquiet regarda aux dix points de l’espace, et ayant vu cet être pur aux yeux de lotus, il voulut se lever de son lit; mais il ne le put pas. L'être à l’intelligence la plus pure, plein de respect pour son père, quand il fut en présence du roi, lui parla ainsi : Seigneur, le temps de mon apparition dans le monde est arrivé, n’y faites pas obstacle, et ne soyez pas contrarié \ O roi-, souffrez, ainsi que votre famille et votre peuple , que je m’éloigne.
1 Coucou indien ( cucuhis Indica).— * Espèce d'oie rougeâtre {anas ceuaca.) — * Celte
Le roi , les yeux remplis de larmes, lui répondit : Que faut-il pour te faire changer? dis-moi le don que tu désires, je te donnerai tout. Moi-même, ce palais, ces serviteurs, ce royaume, prends tout.
Alors le Bôdhisattva répondit d'une voix douce : Seigneur, je désire quatre choses, accordcz-lcs-ntoi. Si vous pouvez me les donner, je resterai près de vous, et vous me verrez toujours dans cette demeure, je ne m’en irai pas.
Que la vieillesse, Seigneur, ne s'empare jamais de moi; que je reste toujours en possession des belles couleurs de la jeunesse; que, sans pouvoir sur moi , la maladie ne m'attaque pas ; que ma vie soit illimitée, et qu’il n’y ait pas de déclin'.
Le roi, en écoutant ces paroles, fut accablé de chagrin. O mon en fant , ce que tu désires est impossible, et je n’y puis rien. Au milieu du Kalpa où ils se sont trouvés, les Rïchis n'ont jamais échappé à la crainte de la vieillesse, de la maladie, de la mort, ni à leur déclin.
Si je ne puis éviter la crainte de la vieillesse, de la maladie et de la mort, ni mon déclin. Seigneur; si vous ne pouvez m’accorder ces quatre choses principales, veuillez du moins, ô roi, m’en accorder une autre principale que je demande : faites qu’en disparaissant d'ici-bas , je ne sois plus sujet aux vicissitudes de la vie émigrante.
Quand il eut entendu ces paroles du premier des hommes, le roi s'opposa au désir de son fils ; puis , après avoir combattu ce désir : Toi, qui mets ta joie à secourir et à délivrer les êtres, accomplis donc les desseins que lu médites.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva étant retourné à sa demeure, s'assit sur son lit. Qu’il aille ou qu’il vienne, il n’est pas perdu de vue.
phrase contient deux fois le verbe nu ad à 1 Le sanscrit a de plus : • Qne, pour les l'impératif sans changement de la voyelle êtres, la prospérité soit considérable, et radicale en o, ce qui est contre la règle. Les qu'il n'y ait pas de déclin. »
deux édit, tibétaines ont celte irrégularité.
CHAPITRE XV
A l'issue de cette nuit, le roi Çouddhôdana ayant rassemblé toute la foule des Çâkyas, leur apprit ces nouvelles : Si le jeune homme va au dehors, que ferons-nous? Les Çâkyas dirent : Seigneur, nous ferons la garde; pourquoi? (Parce que) la troupe des Çâkyas est nombreuse; et comme il est tout seul, il ne peut avoir de moyen pour s’en aller au dehors.
Alors ces Çâkyas et le roi Çouddhôdana placèrent à la porte orientale de la ville cinq cents jeunes Çâkyas connaissant la loi des combats, habiles à l’exercice de l’arc et revêtus du pouvoir de grandes dignités. Et afin de garder le Bôdhisattva, chacun des jeunes Çâkyas avait pour escorte cinq cents chars, et chaque char avait pour escorte cinq cents fantassins.
De même, afin de garder le Bôdhisattva, à la porte du midi, du couchant et du nord de la ville, furent placés cinq cents jeunes Çâkyas connaissant la loi des combats , habiles aux exercices de l'arc et revêtus du pouvoir des grandes dignités; et chacun des jeunes Çâkyas était escorté de cinq cents chars, et chaque char de cinq cents soldats. Les plus anciens d'entre les vieillards de la race de Çâkya furent placés, en grand nombre, dans tous les carrefours, les places et les grandes routes. Le roi Çouddhôdana lui-même, entouré et précédé de cinq cents jeunes Çâkyas montés sur des chevaux et des éléphants, faisait sentinelle â la porte de sa demeure '.
Mahà Pradjàpati Gaûtami dit à la foule de ses femmes esclaves : Ranimez tous les feux purs, placez toutes les perles aux sommets des étendards ; suspendez des colliers de perles et des guirlandes; faites que ce séjour resplendisse partout de lumière. Faites résonner la
* • Pendant la nuit le roi Çouddhôdana , avec une armée de quatre corps de troupes, se tenait à la porte de l'est; au sud était Drônôdana, à l'ouest Çouklôdana , an nord Amritôdana. (Ces trois derniers, ondes du Bôdhisattva et frère» de
Çouddhôdana.) Au milieu de (a ville le Çakya Mahâ-Nâxna faisait la garde avec une armée de quatre corps de troupes, et allait d'une porte i l'autre, en disant : Qui fait la garde ? etc. » { Abhtiuchkmmana , fol. 4o. b. i.)
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musique et les chants; faites sans relâche une garde attentive, de sorte que le jeune homme ne puisse s'éloigner sans être aperçu. Revêtez des armures, tenez à la main des lances, des épccs, des javelots, des piques à deux pointes, afin de garder ce fils chéri ; toutes faites les plus grands efforts. Fermez toutes les portes, affermissez les battants avec des barres solides', et ne les ouvrez pas hors de saison , car cet être pur s'enfuirait certainement. Prenez des parures de diamants et des parures de perles, des fleurs, des croissants, des chaînes pour ornement1 * * * 5 , des ceintures, des bagues, des boucles d’oreilles, et des anneaux à vos pieds; parez-vous avec le plus grand soin. Si marchant comme un éléphant superbe, ce secours des dieux et des hommes allait s’éloigner aujourd’hui ! faites donc de grands efforts, afin qu’il n’éprouve aucun ennui. Que toutes les femmes prennent des javelines, s’assemblent et demeurent autour de la couche pure, de sorte qu’il ne s'éveille pas de son sommeil. Comme un papillon, survcillez-le des yeux; et afin de garder ce fils du roi, entourez ce séjour de précieux grillages. Faites résonner les flûtes, préservez aujourd’hui cette demeure de trouble. Appelezvous à votre aide les unes les autres; et maintenant, sans dormir, gardez-le étroitement. Si après avoir abandonné la royauté et ce pays, il allait hors de sa maison errer en religieux, dès qu’il serait parti , tout ce palais royal serait livré à la tristesse ; et la race du roi qui dure depuis longtemps, la race du roi serait interrompue.
Ensuite, Bhikchous, précédés de cinq chefs principaux de l’armée des Yakchas5, vingt-huit grands chefs de l’armée des Yakchas et cinq cents fils d’Ariti * s’étant rassemblés, parlèrent ainsi :
1 Les deux éditions tibétaines ont ici
ri ted, qui est évidemment fautif. Ce mot répond au sanscrit yanlra, déjà vu au cha-
pitre xitl , où il est bien traduit par rgyoud.
’ te traduis ainsi les mots seng g» ching
lû ns. Cette expression qui manque aux dictionnaires, répond au sanscrit çrtngkhala .
L'interprète tibétain semble avoir tu tinhakhala.
' Demi-dieux, gardiens des trésors de kouvéra, dieu des richesses.
* Ce mot n’est pas expliqué par Wilson. Le tib- a traduit par rtiassrur. qui semble répondre au sanscrit anla, < ennemi. ■
CHAPITRE XV
Aujourd’hui, compagnons, le Bôdhisattva va s’en aller dans le monde. Empressez-vous donc de lui offrir l’œuvre du sacrifice.
Les quatre grands rois 1 étant entrés dans le palais d'Adakavati *, dirent A cette grande assemblée de Yakchas: Compagnons, aujourd'hui le bôdhisattva va s'en aller par le monde, Faites-le sortir en soulevant sa monture avec vos pieds et vos mains.
L’assemblée des Yakchas dit : Le corps de Nârâyana1 est fort, indivisible, solide comme le diamant, et pesant. Cet être, le premier de tous, possède le courage et la force, il est inébranlable. Le premier des monts, le grand Mérou soulevé* de ses fondements, pourrait être emporté dans le ciel , que ce pesant Mérou de qualités d'un Djina, demeurant dans la vertu et la science, ne pourrait être porté par personne.
Vaiçravana dit : Pour tout homme enflé d’orgueil, le maître est pesant. Ceux qui demeurent dans la joie et le respect ont la perception facile. Par l’effet de la réflexion agissez avec empressement , et A l’aide du respect vous apprendrez qu'il est léger comme un morceau de chair (enlevé) par un oiseau. Pour moi je marche en avant. Vous, portez sa monture. Au moment où le Bôdhisattva s’en va par le monde, amasser, beaucoup d’œuvres vertueuses.
Cependant, Bhikchous, le maître des dieux, Çakra, dit aux dieux Trâyastrimçats : Aujourd'hui, compagnons, le Bôdhisattva va s’en
1 Gardiens du monde, qui habitent les quatre côtés du mont Mérou.
* Ce nom qui désigne quelquefois une ville de l'Inde ancienne et quelquefois Lhasa.esl ici celui d'un palais fabuleux, situé sur le sommet du Mérou. (Csoma, Dict. Tib. ou mot J.lchang lo tchan.)
* C’est le nom de Vichnou, considéré comme le dieu existant avont tous les mondes. Il s’applique ici & Çàkya Mouni,
et il est à remarquer que les Bouddhistes semblent s'étro appliqués à transporter sur le chef de leur religion tous les attributs des principales divinités du culte brahmanique,
4 L une des édit, tibétaines a : phyoung. • arraché, • qui répond à outpâtya (pour outpâtya?) de l’un des mss. sanscrits, tandis que byoung , que j’ai adopté, répond à outpâdya du second manuscrit sanscrit.
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aller dans le monde ; empressex-vous donc tous de lui offrir l’œuvre du sacrifice.
Alors un (ils des dieux nommé Çântasoumati (bon esprit apaisé) parla ainsi : Dans la grande cité de Kapilavastou j’endormirai les hommes, les femmes, les jeunes gens et les jeunes filles sans exception.
Un fils des dieux nommé Lalitavyoûha (exercice des jeux) parla ainsi : Je rendrai imperceptible le bruit des chevaux, des éléphants, des ânes, des chameaux, des bœufs, des buffles, des hommes, des femmes, des jeunes gens et des jeunes filles.
Un fils des dieux nommé Vyoûhamati (pensée de l’exercice) parla ainsi : Pour moi, dans l’étendue des cieux, faisant une escorte avec un grand char aux sept estrades précieuses ; faisant étinceler l’éclat d’un miroir de diamant; déployant un parasol, un étendard et une bannière ; semant toutes sortes de fleurs, répandant avec mon encensoir des parfums de toute espèce; je m’établirai sur le chemin par lequel doit sortir le Bôdhisattva.
Le roi des Nâgas nommé Airâvana 1 parla ainsi ; Pour moi, après avoir, dans mon propre domaine1, bâti un palais de trente-deux Yôdjanas, j’y mettrai des Apsaras habiles à conduire la musique et les chœurs ; et avec de grands concerts d’instruments et de voix , j’irai y rendre mes hommages et mes respects au Bôdhisattva.
Le maître des dieux, Çâkra lui-même, parla ainsi ; J’ouvrirai les portes, et je montrerai la route.
Le fils d'un dieu (nommé) Dharmatchâri (qui pratique la Loi) parla ainsi : Je lui ferai voir sous un aspect désagréable la foule de ses femmes.
1 C'est aussi le nom de l'éléphant d'Indra. 11 signifie ni de VOcéan. Il y a évidemment un jeu sur U double signification de ndga, • dragon des eaux • ou • éléphant. * Le tibétain a traduit : « lits du gardien de • la terre. •
* En sanscrit çoandà , «trompe d'éie- « pliant,* mais aussi «taverne.* Le mot tibétain me, « n«, trompe d'éléphant,* a aussi le sens de bord, limite. J'ai cru pouvoir adopter le mot domaine.
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Le fils d'un dieu (nommé) Santchôdaka (qui excite) parla ainsi : Je ferai lever le Ëôdhisatlva de la couche où il sommeille.
Alors le roi des Nâgas, Varouna ; le roi des Nâgas, Manasvin 1 ; le roi des Nâgas. Sâgara; le roi des Nâgas, Anavatapta; et les deux rois des Nâgas, Nanda etOupanauda, parlèrent ainsi : Pour nous, alin d’offrir un sacrifice au Bôdhisattva, et pour nous conformer â la circonstance, nous ferons apparaître un nuage de poudre de sandal, et nous ferons tomber une pluie de poussière d’essence de sandal des Ouragas5.
Ainsi, Bhikchous , dieux, Nâgas, ïakchas, Gandharbas, étaient tous parfaitement d’accord dans leur pensée.
En ce moment le fils d'un dieu Dhannatcbâri, et les fils des dieux Çouddhâvàsakàyikas transformèrent la troupe des femmes d'une manière désagréable ; et montrant au Bôdhisattva leurs corps difformes et repoussants, ils se tinrent dans l’étendue des deux, et lui adressèrent des Gâthâs.
Ensuite les fils des dieux Mah&rchis 3 * dirent à celui qui a de grands yeux de lotus : Comment peut-il y avoir de la joie pour toi, tandis que tu demeures ici au milieu d’un cimetière ?
Prévenu par les seigneurs des dieux, le Bôdhisattva regarde et examine un instant l’appartement des femmes , et s'aperçoit que celles-ci sont difformes. « Je suis vraiment dans un cimetière , • pensa-t-il, et il considéra la troupe entière des femmes. Quelquesunes ont leurs vêtements tombés, quelques-unes leurs cheveux arrachés; quelques-unes ont leurs parures dispersées, quelques-unes leurs diadèmes tombés ; quelques-unes ont les épaules meurtries ; quelques-unes ont le corps tout en désordre ; quelques-unes ont des visages repoussants, quelques-unes les yeux contournés; quelques-
3 Le tibétain a traduit par « grands ma
• giciens,» en lisant J iahârdhuyat au lieu de Mahdrchayas , ■ grands Richis » ou « Ma-
* hârchis. «
' Attentif, suivant nos deux manuscrits sanscrits. Le tibétain a traduit par radieux; ce serait alors en sanscrit tidjasvin.
1 « Qui va sur la poitrine. • Serpent ou dragon des eaux.
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unes laissent couler leur salive, quelques-unes se plaignent; quelquesunes toussent, quelques-unes rient; quelques-unes délirent, quelques-unes grincent des dents; quelques-unes ont le visage décoloré, quelques-unes ont le coq>s difforme ; quelques-unes ont les bras tirés, quelques-unes les pieds détachés; quelques-unes ont la tète étirée, quelques-unes la tête branlante ; quelques-unes ont les traits du visage contournés, quelques-unes le corps mutilé; quelques-unes ont le corps nu ', quelques-unes le corps crispé; quelques-unes, tenant des tambours, sont renversées la tète en bas; quelques-unes ont les mains étendues sur des luths et des harpes ; quelques-unes serrent des lliites avec les dents; quelques-unes, en habit de fête, font résonner des cymbales, des tambours, des tambourins et des cloches d'airain; quelques-unes clignent leurs yeux entrouverts, et quelques-unes ont le visage contracté.
En voyant à terre la foule des femmes ainsi défigurées, le Bôdhisattva se fil l’idée d'un cimetière. Et ici il est dit :
Ce guide du monde les ayant vues, il lui est venu au cœur un grand élan de miséricorde, et il a dit : Hélas! les créatures sont tombées dans la misère. Comment, au milieu des troupes de Ràkchasis, trouver de la joie? On prend pour des qualités les qualités du désir, qui n’en sont pas; complètement enveloppé de l'épaisseur des ténèbres , le jugement est mauvais. Ainsi l'oiseau entré dans un filet ne peut parvenir à trouver une issue.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva, le cœur affligé, ayant acquis la certitude, ferme dans son dessein, rempli de bénédictions, sans plus tarder, allongea ses jambes (qui étaient) croisées, et au milieu du palais où résonnaient des chants, il tourna les yeux vers l'horizon oriental; puis écartant avec la main le précieux treillis, il alla sur le haut du palais, et joignant les dix doigts de ses mains, il songea à tous les Bouddhas, salua tous les Bouddhas; et regardant l'étendue des cieux, il aperçut au milieu des airs le maître des
' Le sanscrit a vibhagna, ■ brisé. • L'interprète tibétain a lu vinaqna, • nu. »
CHAPITRE XV
dieux, Daçaçatanayana1, entouré de cent mille dieux tenant des fleurs, des parfums, des guirlandes, des essences, des poudres parfumées, des vêtements, des parasols, des étendards, des bannières, des pendants d'oreilles pareils à des Heurs, et des colliers de perles. Il les vit le corps penché, s’inclinant devant (lui) le Bôdhisattva. Les quatre gardiens du monde, les Yakchas, les Rakchasas, les Gandliarbas, entourés des troupes des Nâgas, revêtus de cuirasses solides et de cottes de mailcs, tenant à la main l’épée, l’arc et les flèches, le javelot, la lance à deux pointes et la lance à trois pointes; il les vit, déposant, en signe de bénédiction, leurs diadèmes de diamant et leurs couronnes, et s'inclinant devant (lui) le Bôdhisattva. 11 vit aussi, debout à droite et à gauche, Tchandra (dieu de la lune) et Soûrya (dieu du soleil), fils des dieux. Il vit l’astre Pouchya1, le roi des étoiles, qui se levait à minuit. Dès qu’il l’eut vu, le Bôdhisattva dit à Tch’andaka : La bénédiction qui est en moi a atteint sa perfection ; cette nuit, sans nul doute, elle a atteint sa perfection. Tch’andaka, pourquoi tarder encore? Donne-moi, sans hésiter, le roi des chevaux paré d'ornements.
Tch’andaka ayant entendu ces paroles, le cœur affligé, parla ainsi : Lion des hommes aux longs sourcils, aux yeux pareils au lotus épanoui, (qui êtes) semblable à la pleine lune d’automne , au visage gracieux comme les fleurs du lotus nouvellement épanoui au milieu d’un étang; qui avez l’éclat de l’or pur, du soleil levant, de la lune à l’éclat sans tache; qui resplendissez comme le feu (du sacrilicc) aspergé de beurre clarifié, comme le diamant et l’éclair; qui possédez la force d’un éléphant superbe, la force du taureau chef du troupeau et la démarche gracieuse du roi des gazelles et du cygne, où irez-vous?
Le Bôdhisattva dit : Tch’andaka, (le calme est la bénédiction de l'Intelligence ( Bôdhi ) en vue desquels j’ai autrefois donné mes
* • Qui a dix fois cenl yeux. • Surnom ’ C'est l'astre qui a présida à la naisd'Indra. «rance du Bôdhisattva. Voyei chapitre vil.
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mains, mes pieds, mes yeux, ma tête et mon corps; donné mes épouses et mon royaume chéri 1 * * * , mes richesses, mes vêtements d’or, mes chars pleins de choses précieuses, mes éléphants rapides comme le vent et mes coursiers les mieux dressés; (en vue desquels) j’ai, depuis des millions de Kalpas, observé la morale, gardé la patience, et fixé ma pensée sur l'héroïsme , la force , la méditation profonde et la sagesse, aujourd'hui que je les ai obtenus, ce calme et cette bénédiction de l'Intelligence ( Bôdhi ), le temps est venu pour moi de délivrer complètement les êtres tombés dans les pièges de la vieillesse et de la mort.
Tch’andaka dit : Maître , j’ai entendu dire qu aussitôt votre naissance , ayant été, afin d'être examiné, montré à des Brahmanes habiles à connaître les signes, ils dirent de vous, en présence du roi Çouddhôdana ; Seigneur, il accroîtra votre royale maison : telle fut leur prédiction. Et lui (leur) dit : De quelle manière ? Ils répondirent : Cet enfant a les signes de cent vertus ; votre fils a , en naissant, l’éclat des plus grandes vertus. Il sera souverain de quatre Dvipas5 et (roi) Tchakravartin ; en possession des sept choses précieuses. S'il considère les misères du monde, et s’il abandonne la foule de ses femmes, pour errer dans le inonde , il obtiendra l'Intelligence exempte de vieillesse et de mort, et désaltérera les créatures avec l’eau de la Loi. Maître, que cette prédiction soit ou ne soit pas et reste sans effet, veuillez écouter mes paroles (à moi) qui désire vous être utile. Qu’cst-cc donc? (Tch’andaka) dit: Seigneur, dans le même but qu’ici même quelques-uns se livrent à des pénitences et à des austérités nombreuses, s’habillent de peaux de gazelle, n'ont qu’une seule mèche de cheveux, ont des vêtements d’herbe et
1 Lo sanscrit fait, avec raison, rap-
porter le mol chéri à épouse , et porto bhd-
ryd pnyâçtcha, * mes épouses chéries. »
* Il y a sept chipas ou îles entourées par l'Océan, Ce mot s'emploie pour désigner
les grandes divisions ou continents du
monde, séparés les uns des autres par un Océan. Le continent du milieu , ou monde connu, est l’Inde (Djambou) , divisée ellemême en dix Dvipas. C'est de quatre de ces derniers Dvipas que le fils du roi doit être souverain.
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d’écorce, laissent croître leurs ongles,- leurs cheveux et leur barbe, tourmentent leur corps et le tourmentent' dé nouveau de toutes manières ; nous aussi , irons-nous , cherchant celte perfection des dieux et des hommes, nous livrer à des pénitences et à des austérités terribles? Maître, vous avez acquis la perfection, vous possédez ce royaume étendu, florissant, prospère et rempli d’une multitude d’habitants; et ces jardins, les plus beaux de tous, embellis de fleurs et de fruits de toute espece, où les oiseaux de toutes sortes font entendre leurs chants réjouissants; où des étangs brillent de l’éclat des fleurs des lotus bleus, jaunes, rouges et blancs, au milieu desquels retentissent les cris des cygnes, des paons, des Kôkilas, des Tchakravùkas1, des cigognes, des oies, et dont les bords sont entourés des fleurs de l’Amra 3 , de l’Açôka 3, du Tchampaka*, du Kouravaka3, du Kêsara 4 et de toutes sortes d’autres espèces, et qu’embellissent les guirlandes de l'arbre de corail ; (ces jardins) où de tous côtés sont disposés des échiquiers entourés de tables précieuses et abrités de précieux treillages; où, suivant la saison, l’on peut se promener et demeurer dans le bien-être, que ce soit l'hiver, l’été, l'automne ou le printemps. Et ces grands palais égalant le Vaidjayanta 7 par leurs matières excellentes, par le plaisir et l'absence d’inquiétude, et semblables à des nuages d’automne ou au mont Kailaça*; et ces pavillons, ces portiques, ces portes, ces œils-debœuf, ces galeries, ces belvéders ornés de balustrades; et ces treillis précieux ornés de clochettes retentissantes ; et cette foule de femmes; et ces habits de fête, ces (luths) à une corde, ces téorbes, ces tambourins, ces flûtes, ces tambours retentissants, ces cym-
' Espèce d'oie rougeâtre . anal caiaca
* Mangifera Indica. Le sanscrit a sa ha kâra, variété de l'Ainro.
1 Jonaui asolta.
4 Afichelia champaha.
1 Espèce d'amarante, bartena.
* Mimtuopi elengi.
T Palais d’Indra.
4 Résidence de Kouvêra, dieu des richesses, souvent visitée par Çiva. Les Indous placent cette montagne au milieu de l'Hiinnlaya , et donnent le nom de Kaildça k l'un des pics les plus élevés, situé au nord du lac Manasa.
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baies, ces voix, ces danses, ces chœurs de chants et de musique mêlés avec art et bien exécutés; ces jeux1 *, ces plaisirs, ces bénédictions, vous les possédez, seigneur; votre jeunesse est intacte; vous êtes jeune, élancé, dans la (leur de la jeunesse; votre corps est gracieux et charmant, votre chevelure est noire, et vous n'avez pas joué avec les désirs. Comme Daçaçatanayana (Indra), le maître desTridaças (dieux), livrez-vous quelque temps au plaisir ; plus tard, quand vous aurez vieilli, allez* errer dans le inonde.
Et en ce moment il récita ces Gdthês :
Comme le maître des immortels dans le monde des Tridaças, vous qui connaissez les rites des plaisirs, livrez-vous au plaisir. Plus tard, quand vous aurez vieilli, vous commencerez à vous occuper d'austérités et de pénitences.
Le Bôdhisattva dit: Tch'andaka, c'est inutile : ces désirs ne sont ni durables, ni constants, ni éternels; de nature changeante, ils s’en vont vite, semblables, pour la rapidité, au torrent qui coule dans la montagne. Comme une goutte de rosée , ils ne demeurent pas longtemps. Comme le vide enferme dans la main qui trompe un enfant, ils sont sans essence 3; comme l’essence* de la plante Kadalî, ils sont sans force; comme des vases d'argile, ils se brisent quand on les donne*; comme des nuages d'automne, ils paraissent un instant et ne sont plus; comme l’éclair du ciel ils ne durent guère ;
1 Hdjo va. Csonia et Schmidt ne donnent à ce mot que le sens d'exprimer le lait. Il répond ici nu sanscrit hâsya. Peutêtre le mot tibétain est-il employé ici, par extension, dans le sens de douceur, de même que ho signiüe lait et bauer.
* Le sanscrit a : « nous irons , etc. ■
1 Sanscrit , OullApanâ nktamouchtivada sardh. Conf. p. 173, note 2.
* Le sanscrit a tige ( skandha j qui doit être U vraie leçon, d'autant qu'en lisant, on a pu aisément confondre le mot tibé-
tain stong, • tige, • avec tnymg, «essence. ■ * La phrase tibétaine est embarrassée, et semble un mélange des deux leçons différentes que portent nos manuscrits sanscrits, dont l'un a dmabhddjanavat té danûtrnuAus [btang va Uar ), et l'autre : dmabkâdjanatadbhédandtmakas ( mtharhdjig pa). C'est cette dernière phrase qu'il faut adopter : • Comme des vases d'argile , leur « nature est fragile. •
' Sanscrit, « dans le ciel. ■
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comme un vase où se trouve du poison, ils amènent des changements de misère; comme la liane Màlouta, ils apportent la souffrance1. Ce qui fait l’objet du désir des esprits ignorants est, comme la bulle d’eau , de nature très-changeante. L’idée venue de l'erreur est pareille à l'illusion; la pensée résultant de l’erreur est pareille au mirage; la vue fausse est pareille à un songe, et passe de même. Comme l’Océan difficile à remplir, on ne peut les satisfaire (les désirs); comme l’eau salée, ils produisent la soif; comme la tète d’un serpent, il est difficile d’y toucher. Ils sont évités avec soin par les gens instruits, comme un grand précipice. Les sages qui les savent accompagnés de craintes, accompagnés de querelles, accompagnés de fautes, accompagnés de vices , les abandonnent sans retour. Réprouvés par les gens instruits, repoussés par les gens respectables, blêntés par les gens sensés, ils sont accueillis par les insensés et entretenus par les ignorants. Et en ce moment il récita ces Gèlhès:
Evités par les sages comme la tète d'un serpent, abandonnés sans retour comme un vase d’un usage impur, ô Tcb’andaka, les désirs, je l’ai reconnu, sont destructeurs de toute vertu; j’ai connu les désirs, et je n'ai plus de joie.
Alors Tch’andaka, comme percé d’une flèche, gémissant et répandant des larmes abondantes, accablé de douleur, parla ainsi: Seigneur, dans le même but qu’ici môme quelques-uns s'exerçant à des austérités de toutes sortes, s’habillent de peaux de gazelle, laissent croître leurs cheveux, leurs ongles et leur barbe, ou encore vêtus d’écorce, dessèchent leurs membres, et demeurant dans les austérités, affaiblissent leurs désirs, se nourrissent de millet, ou comme quelques autres qui restent la tête en bas, livrés à leurs mortilications,; nous aussi , ô maître éminent des créatures, le premier des nobles Tchakravartins, comme les gardiens du monde, comme Çakra qui porte la foudre, comme Yama le maître des dieux et Nirmita, recherche-
1 Conf. cliap. xiii, p. 169, 170 et 173, plusieurs passages analogues, et en partie dans les mêmes termes. — * Sanscrit, gôvrata.
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rons-nous le bien-être de la méditation profonde du monde de Brahma? O le plus pur des hommes, ce royaume qui vous appartient, florissant, étendu, prospère; ces jardins délicieux et ces parcs; ces palais élevés semblables au Vaidjayanta '; ces femmes qui se livrent aux danses et aux jeux , au son des luths et des flûtes , aux accords de la musique et des chants, jouisset-en , ainsi que de tous les plaisirs. O excellent , ne partez pas.
Le Bôdhisattva dit : Tch'andaka, écoute. A cause du désir, dans de précédentes générations, pendant que j’étais lié à des naissances (successives), des coups, des menaces et des misères par centaines ont été endurés par moi, et dans ces conditions1 * * * 5 mon esprit n’a pas été abattu. Tombé d’abord au pouvoir de l’immodestie, au milieu du trouble de l’ignorance, enveloppé par le réseau de la vue et devenu aveugle , je sortis de celte ignorance de la Loi , je retins en moi la science, et je dépassai la perception (ordinaire). Toutes les substances sont mobiles, changeantes et instables comme les nuages, pareilles à l'éclair, pareilles à la goutte de rosée, vaines, sans essence , sans conscience d’clles-mèmes *, complètement vides. Puisque mon coeur ne se plaît pas dans leur domaine, Tch'andaka . donne-moi Kantaka4, roi entre les meilleurs chevaux. Par l’accomplissement de la bénédiction de mes pensées antérieures, je serai le vainqueur de tous, le seigneur de toute Loi s, le Mouni roi de la Loi.
Tch'andaka dit : Celle-ci aux yeux pareils au lotus épanoui , parée de toutes sortes de colliers et de guirlandes précieuses, pareille à l’éclair qui jaillit des nuages amoncelés, ne la regarderez-vous pas, si belle sur sa couche ? Ces flûtes , ces tambours au son si agréable, ces instruments et ces choeurs de musique; les Tchakôras6, les paons.
1 Palais d'Indra.
* Sanscrit , sanskritê.
* Sanscrit, anâlmâ
1 Le tibétain traduit ce nom par digne
de louange.
‘ Sanscrit, dharma, qui a aussi le sens de substance.
' Bartavelle , perdrix rouge ( perdu r raja).
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et les Kalabingkas qui font entendre leurs chants; cette demeure semblable à celle des Kinnaras, les abandonnerez-vous? Le jasmin, le lotus bleu, i'aloès, le Tchampaka 1 * * * et les guirlandes de fleurs au* odeurs les plus suaves, les aloès noirs1 répandant les parfums les plus doux et les plus purs, vous ne les regarderez plus? Les mets odorants aux saveurs les plus flatteuses , les mieux apprêtes avec des épices délicieuses; les breuvages si bien préparés avec du sucre, vous ne les regarderez pas? Seigneur, où irez-vous? Ces excellents vêtements de Kaci (Bénarès), en si grand nombre, réchauffes dans la saison froide, et au temps des chaleurs, imprégnés de l’essence de sandal des Ouragas , vous les laisserez aussi ? Seigneur, où irez-vous ? Dans les pays des dieux, les dieux eux-mêmes jouissent (par les sens) des cinq qualités du désir. En possession de la joie et du bien-être, livrezvous au plaisir; et dans la suite que le premier des Çàkyas s’en aille dans la forêt \
Le Bùdhisattva dit : Dans des Kalpas indéfinis et innombrables, j'ai satisfait toutes les espèces de désirs divins et humains (nés) de la forme , du son, de l’odorat, du goût et du toucher, et je n’ai pas été satisfait. Au temps où devenu le premier des fils d'un roi exerçant l’empire, j’ai été roi Tchakravartin de quatre Dvipas*, en possession des sept choses précieuses, j’ai vécu au milieu des femmes. J’ai été ensuite le maître des dieux (Tridaças) , j’ai commande aux dieux Souyamas5; et après avoir émigré du milieu d’eux, j’ai, parmi les dieux Nirmilas, joui autrefois d’une prospérité grande et pure. Dans le séjour des dieux (Souras) j’ai, maître du pouvoir, exercé l’empire de Mara‘, j'ai accompli sans réserve mes plus grands désirs, et je n’ai pas été satisfait. Maintenant donc, déchu que je suis et gardé ici, comment
1 Micheha champaka.
1 Sanscrit , kdldgourou. Les moi» tibé-
tains dotis-kyi sont la traduction inexacte
de kdla , qui ici signifie noir et non temps.
* C'est-à-dire, se fasse ermite.
* Ou quatre continents. Voy. la note i .
' Qui président aux Teilles et aux heure»
* Démon, surnom de Kàma, dieu de l'amour.
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serais-je satisfait ? Ce n’est pas là une demeure. D’ailleurs Tch’andaka ayant vu ces créatures rester pleines de misères, enveloppées des douleurs du désert de la vie émigrante, troublées par le poison 1 * * de la corruption , toujours talonqées par l’inquiétude , sans chef et sans refuge, dans les ténèbres de l'erreur et de l’ignorance, poursuivies par les frayeurs de la vieillesse, de la maladie et de la mort, persécutées de tous côtés par les misères de la naissance et par des ennemis5, c’est moi qui, ici, donnerai le vaisseau excellent de la Loi, après avoir réuni et assemblé une multitude d'arbres doués de la force des vertus, des austérités, de la patience et de l’héroïsme, fortement liés par la méditation profonde , dont l’essence est pareille au diamant. Monté dans ce vaisseau, après avoir passé moi-môme, je retirerai les créatures innombrables des eaux5 de la vie émigrante, qui ont pour courant la colère, troublées par les ennemis tels que les passions et les Grahas*, qui les entourent, et difficiles à traverser. Telle est la pensée qui m’occupe. C'est pourquoi ayant moi-mème traversé cet océan des êtres rempli d'ennemis, en proie à la crainte des Grahas et des Râkchas 4, après avoir passé moi-môme, j’établirai les êtres innombrables sur la plaine tranquille exempte de vieillesse et de mort.
Alors Tch’andaka parla ainsi en gémissant : Seigneur, est-ce là la détermination que vous avez prise?
Le Bôdbisattva dit : Tch’andaka, écoute ce que j’ai résolu afin de délivrer les êtres et de travailler à les secourir. L'immobile n’est pas heurté pr l’immobile. Comme le Mérou le roi des monts, ce qui est ferme est immobile.
1 Le sanscrit a vyârla , ■ serpent. •
' Le sens est peut-être : • les misères
• hostiles de la naissance, etc. •
1 II j a ici dans le texte quatre mots que je n*ai pas traduits, parce qu'ils me sem-
blent résulter d'une erreur. Au lieu de kdaî var tch'e va, «grand calme, * que j’ai con-
servé d’après les deux éditions tibétaines, il faut , je crois . lire : hdar var, etc. « grande « agitation. •
1 Espèces de démons qui donnent des convulsions aux petits eofants 1 Espèces de démons.
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Tch’andaka dit : Quelle est la détermination de mon seigneur?
Le Bôdhisatlva dit : Une pluie de tonnerres, de haches, de piques, de flèches, de fers enflammés comme une multitude d'éclairs étincelants et le sommet tout embrasé d’une montagne, tomberaient sur ma tête, que je ne renaîtrais pas avec le désir d’avoir une maison.
En ce moment les (Ils des dieux, qui se tenaient dans le ciel, firent entendre cent mille cris de joie , firent tomber une pluie de fleurs , et prononcèrent ces Gâthâs :
Etre pur, sans attachement pour les royaumes, rempli de commisération et de tendresse pour les êtres, qui possèdes la plus haute intelligence , gloire à toi ! gloire à toi , chef qui donnes la sécurité aux créatures , et dont le cœur est détaché ( du monde ) , comme les comètes au ciel sont détachées de l’obscurité et des ténèbres *, ô le premier des hommes, exempt de fautes, tu n’es pas retenu par le bien-être de ton domaine, semblable (en cela) au lotus qui s’élève audessus des eaux.
Alors, Bhikchous, le fils d’un dieu Çântaniati1 (esprit apaisé) et Lalitavyoûba ( exercice des jeux ) ayant connu la détermination du Bôdhisatlva, plongèrent dans le sommeil tous les hommes, les femmes, les jeunes gens et les jeunes filles de la grande cité de Kapilavastou , et firent cesser tous les bruits.
Au même instant, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant reconnu que tous les habitants de la ville étaient plongés dans le sommeil, ayant reconnu que l’heure de minuit était venue , que l’astre Pouchya , le roi des étoiles, paraissait, et que c’était bien le temps de s’en aller par le monde, il dit à Tch’andaka : Tch’andaka, maintenant ne m’attriste plus, mais parc mon cheval Kantaka, et sans retard donne-le-moi.
Aussitôt que le Bôdhisattva eut prononcé ces mots, les quatre grands rois qui avaient entendu les paroles du Bôdhisattva sortirent
' Sanscrit, lamarad/a , qui a aussi le ’ Ce nom s' est déjà présenté p. 196, sens de • ténèbres de l'esprit et de la pas- mais sousl a tonne de Çàntaiovimh , ■ bon * sion. s « esprit apaisé. »
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de leurs demeures, et afin d'accomplir l'œuvre du sacrifice au Bôdliisattva , vinrent , chacun avec ses préparatifs , et en sc hâtant , dans la grande ville de Kapilavastou.
En ce moment le grand roi des Gandharbas, Dhritaràchtra , accompagné de millions de Gandharbas conduisant des chœurs d'instruments de musique et des chants de toutes sortes, arriva par l’horizon oriental. Dés qu'il fut arrivé, il tourna autour de la grande ville de Kapilavastou, puis s’arrêtant du côté même de l'horizon oriental, salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Viroutaka étant venu du côté du midi avec des millions de Koumbhandas, tenant dans leurs mains toutes sortes de colliers de perles et de diamants, et de vases remplis d'eaux de senteur de toute espèce , tourna autour de la grande ville de Kapilavastou , puis s’arrêtant à l’horizon du midi, salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Viroiipâkcha étant venu du côté du couchant avec des millions de Nâgas, portant dans leurs mains toutes sortes de colliers de perles et de diamants et des poudres parfumées, et faisant souiller des brises embaumées d'un nuage de fleurs, tourna autour de la grando ville de Kapilavastou , puis s’arrêtant à l’horizon du couchant, salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Kouvêra étant venu par l’horizon du nord avec des millions de Yakchas, portant des diamants brillants comme des étoiles, tenant à la main des flambeaux et des torches enflammées, armés d'arcs et de flèches, d’épées, de javelots, de lances à deux et à trois pointes, de disques, de piques à une pointe et d’armes de toute espece, et revêtus de fortes cuirasses , tourna autour de la grande ville de Kapilavastou, et s’arrêtant à l’horizon du nord, salua le Bôdhisattva et s’assit.
Le maître des dieux, Çakra lui-même, accompagné des dieux Trâyastrimçats , portant des fleurs divines, des parfums, des guirlandes, des essences, des poudres parfumées, des habits, des parasols, des étendards, des bannières, des pendants d’oreilles (en forme) de fleurs et d’autres parures, étant venu, tourna autour de la grande ville de
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Kapilavastou , et s'étant arrêté au milieu des cieux avec sa suite, salua le Bôdliisattva et s'assit.
Cependant, Bhikchous, Tch’andaka ayant entendu les paroles du Bôdhisattva, les yeux remplis de larmes, lui adressa ces paroles: Maître qui connaissez le temps, qui connaissez le moment, qui connaissez la proportion, serait-ce donc aujourd'hui le temps et le moment de partir? Pourquoi donnez-vous cet ordre?
Le Bôdhisattva dit: Tch'andaka, c’est maintenant que le temps est venu.
(Tch’andaka) dit: Maître, de quoi le temps est-il venu?
Le Bôdhisattva dit: Dans la recherche (que j’ai faite) du bien des êtres , j'ai dit il y a longtemps : Après avoir obtenu de demeurer dans l'Intelligence ( Bôdhi ) exempte de vieillesse et de mort, je délivrerai les créatures. Telle est la prière que j’ai prononcée. Le temps de son accomplissement est venu. En cela est la Loi elle-même.
Et ici il est dit : Les gardiens de la terre et de l’atmosphère, Çakra le maître des dieux avec (ceux) de sa résidence, les dieux Yâmas, les dieux Touchitas, Nirmitas et Paranirmitavaçavartins 1 * * * se sont empressés. Varouna, roi des Nâgas, Manasvin 1 Anavatapta, ainsi que Sâgara, au temps où le premier des hommes va sortir, se sont empressés de lui offrir un sacrifice. Tons les dieux Boôpévatcharas , Praçàntatchâris et Dhyânagôtcharas 5 sont venus avec empressement offrir un sacrifice à ce meilleur des hommes digne des sacrifices des trois mondes*; et les Bôdhisatlvas qui autrefois ont accompli leur mission, devenus ses compagnons, sont venus aux dix horizous, et en voyant le Victorieux s’en aller par le monde, pensent à lui offrir un sacrifice , comme il convient.
1 Vuçavartiru est omû clans le texte
sanscrit.
1 Le tibétain a le correspondant de
tèdjasrin. Conf. p. 197, note 1
* Pour l’explication de ce nom et des
précédents, voyez la table alphabétique à la Gn du volume.
* Le ciel, la terre et l’enfer , ou peut être les trois mille mondes . qui composent l'univers, suivant les Bouddhistes.
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Le maître magnanime des Gouhyakas 1 portant un foudre allumé , se tient dans l'étendue des cieux, le corps revêtu d'une cuirasse, doué de force, d'énergie et de courage, suivi des Gouhyakas ayant à la main des foudres allumés. Les fils des dieux Tchandra et Soûrya se tiennent assidûment à droite et à gauche, et joignant les dix doigts des mains, considèrent attentivement celui qui va s’en aller par le monde. L’astre Pouchya1, accompagné de sa suite, fait paraître son corps plus grand, et s'avançant en avant du plus pur des hommes, fait entendre des paroles qui vont au cœur :
L'astre Pouchya étant sur l'horizon , le moment est venu de partir. Maintenant tu as obtenu toutes les vertus et bénédictions. Moi aussi j’irai avec toi , apaisant les passions. 11 ne s'élèvera pas d'obstacles. Les fils des dieux t’ont encouragé par leur exhortation. Eminent par la force et le courage, lève-toi promptement. Délivre tous les êtres frappés par les douleurs. C’est maintenant que le temps d’aller dans le monde est venu.
Des millions de divinités s'approchent en répandant une pluie de (leurs délicieuses; et lui assis les jambes croisées de la manière la plus gracieuse , entouré des dieux , resplendit dans sa beauté d'une lumière éclatante. Dans la ville, hommes, femmes, jeunes gens, jeunes filles, tous tant qu'ils sont, l'esprit appesanti, sommeillent, fatigués de leurs fonctions. Les chevaux, le éléphants, les bœufs, les perroquets, les cigognes, les paons, les geais, tous appesantis et plongés dans le sommeil , n’aperçoivent plus de formes. Ceux des fils de Çâkya qui portant des lances à deux pointes solides comme le diamant, ont été placés en sentinelle près des principales portes extérieures, sur des éléphants, des chevaux et des chars, se sont endormis. Tous les gens du fils du roi ont aussi cédé au sommeil. Les troupes des femmes dorment toutes nues sans aucun vêtement et
1 Demi-dieux, gardiens des trésors de Rodhisattva (voyez chap. vu); c est le hui- K ou v «Va , dieu des richesses. tième astérisme lunaire.
1 Astre qui a présidé à la naissance du
CHAPITRE XV
privée» de sentiment. Et lui, avec les accents mélodieux de Brahma et la voix douce du Kalabingka, l’heure de minuit étant passée, parla ainsi à Tch'andaka : Tch'andaka , donne-moi mon excellent cheval Kantaka, après l’avoir équipé avec soin. Si ton intention est de m’être agréable, ne fais pas d’objections, donne-le-moi promptement.
Tch’andaka ayant entendu ces paroles, les yeux remplis de larmes, dit à son maître: O le meilleur guide des êtres, où irez-vous, et qu’avez-vous affaire d’une monture? Vous qui connaissez le temps, qui connaissez le moment et observez la Loi , ce n’est pas le temps d’aller quelque part que ce soit. Vos portes sont fermées avec des barres solides; aucun portier ne viendra vous les ouvrir.
Mais en voyant que par la puissance de la pensée de Çakra, les portes avaient été ouvertes, Tch’andaka qui se réjouissait redevint triste et versa des larmes. Ah malheur! qui sera avec moi? Comment faire? de quel côté courir ? pensait-il. Çakra seul a entendu les paroles terribles prononcées par cet être majestueux. Cette forte armée de quatre corps de troupes, que fait-elle ici ? Ces gens mêmes du roi et de ce fils du roi ne l’aperçoivent pas. La fouie des femmes sommeillent, et les dieux ont endormi Yaçôvatî*. Ah malheur! qu’il accomplisse donc tous les vœux qu’il a faits autrefois.
Les dieux par millions disent & Tch’andaka : Donne de bonne grâce Kan{aka le meilleur des chevaux , ô Tch'andaka ; ne contrarie pas le guide (des créatures). Les dieux et les Asouras ont fait entendre un bruit de tambours, de conques et d’instruments de musique par milliers; et cependant, endormie par les dieux, cette meilleure des villes ne s’est pas éveillée. Tch’andaka, vois l’atmosphère resplendir d’une lumière divine, claire et pure; vois les millions de Bôdhisattvas venus pour le sacrifice; vois Çakra l’époux de Satchî, entouré d’une armée qui se tient majestueusement à la porte; vois toutes les troupes des dieux, des Asouras et des Kinnaras, venus aussi pour le sacrifice.
Tch’andaka ayant entendu ces paroles des dieux, parla au cheval 1 Voyei p. 5a , noie î.
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Kantaka : Le meilleur cocher des. êtres va partir; toi ne manque pas de hennir. Puis, après avoir orné d’or les sabots, couleur des nuages pluvieux 1 , du cheval , le cœur rempli de tristesse , il le présenta pour monture à celui qui possède un océan de qualités. Vous qui possèdes les meilleurs signes et qui êtes secourable, voici votre monture excellente cl de bonne race. Le vœu que vous avez médité autrefois, accomplisscz-le, partez donc. Apaisez tous ceux qui vous feront obstacle, et accomplissez les austérités méditées. Donnez à toutes les créatures le bien-être et le calme du Svarga.
Au moment où il se leva de sa couche, cette terre tout entière fut ébranlée de six manières. Il monta sur l'excellent roi des chevaux pareil au disque delà pleine lune, conduit par la main parfaitement pure et semblable au lotus sans tache des gardiens du monde. Çakra et Brahma, tous les deux devant lui, montrent la route, en disant. C'est (par) ici. Par la lumière pure et éclatante qui s'échappe de lui, les torres resplendissent de clarté. En ce moment tous les maux sont apaisés; les êtres, remplis de bien-être, ne sont plus tourmentés par les misères. Il tombe une pluie de fleurs, des milliers d'instruments se font entendre , les dieux et les Asouras le louent. Tous, remplis de joie, après avoir tourné autour de Kapila, la meilleure des villes, s’éloignent. Le grand homme étant parti, le dieu de la ville excellente, l’esprit abattu, est venu ; arrivé en sa présence, le dieu, avec un cœur rempli de tristesse et d’ennui, parla ainsi à celui qui a le visage pareil au lotus ; Privée de toi, cette terre est nue et sans beauté, la ville tout entière s’est enveloppée de ténèbres. Aujourd’hui que tu as quitté ce séjour, il n’y reste rien pour mon bonheur. Désormais le chant des troupes d'oiseaux, les bruits sans fin qui t’éveillaient , les accords harmonieux de l’appartement des femmes , les douces voix et les chants de bénédiction , tu ne les entendras plus.
1 Le tibétain a «couleur de l'été; * mais confondu avec lui k cause de sa pronon*
it est probable que le mol tibétain tch'ar , dation analogue. Le sanscrit n vdrehiku.
« pluie . » aura été omis après dbyar, ou
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Vainqueur de la corruption, si tu t’en vas, je ne verrai plus les dieu et les Siddhas1 t’honorer jour et nuit de sacrifices. Je ne respirerai plus de parfums divins. Comme la guirlande qu’on y avait attachée, quand le jour a été passé, tu as, le soir, abandonné le palais; toi parti, il n’a plus ni gloire, ni splendeur. C’est pour moi comme la vue de la danse*. Tu as ravi la splendeur et la force de la ville entière; pareille à un désert, elle ne brille plus. La prédiction des Richis est aujourd'hui devenue fausse, qui annonçait que tu serais ici, sur cette terre, un Tchakrahala s. Grand arbre de vertus, si tu t’en vas, la force des Çâkyas n’est plus une force sur cette terre , la famille du roi est ici frappée et détruite , la pensée de cette foule de Çâkyas complètement abaissée. Pur et exempt de toute tache, où vas-tu? moi aussi j’irai avec toi. Une fois encore, avec amour et regret, daigne jeter un regard sur ce palais.
Le sage ayant regardé cette demeure, prononça ces mots d’une voix douce : Avant d'avoir obtenu la fin de la naissance et de la mort, je ne rentrerai pas dans la ville de Kapila, ni avant d'avoir obtenu la demeure suprême exempte de vieillesse et de mort, ainsi que l’Intelligence pure. Quand j’y reviendrai, la ville de Kapila sera debout, et non appesantie par le sommeil.
lorsque le Bôdhisattva maitre du monde sortit, les Apsaras. parcourant les cieux, le louaient1.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant fait son entrée dans
1 Demi-dieux qui habitent les airs entre la terre et le soleil.
1 Comparez p. 169.
* « Force de la roue. » Comparez Tchakravariin, • qui tourne la roue. »
* Le Bôdhisattva avait alors vingt-neuf ans. ( A bhtnichkr. fol. 3/4, a. 3, et Mahâvunsa , édit. Turnour, p. 10.) "Six jours avant de partir, le Bôdhisattva pensa : Les autres venant à se permettre de méchantes paroles sur moi , comme de dire : Le jeune
Çàkya Mouni n'est pas un homme , puisqu’il abandonne Yaçôdharâ, Gôpa et Mrigadjà, ainsi que soixante mille femmes, je me livrerai avec Yaçôdharà au plaisir et à la volupté. £t d apres cette pensee. il se livra avec elle au plaisir. Yaçôdharâ devint enceinte, et elle peosa : Quand le jour (de la naissance de mon enfant) sera venu, je prierai le Bôdhisattva de m’entendre « ( Abhinichkr . fol. 4i 4.)
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le monde, traversa le pays des Çâkyas et le pays des Kautas1; puis ayant dépassé le pays des Mallas* et la ville de Mênéya du pays appelé Anouvainêya *, le Bôdhisattva était parvenu à la distance de six Yodjanas quand le jour parut. Alors il descendit de son cheval Kantaka. et debout à terre il congédia la grande foule des dieux, des Nâgas, des Garoudas, des Kinnaras et des Mahôragas. Quand il les eut congédiés, il pensa: Je remettrai entre les mains de Tch’andaka ces ornements et Kantaka, puis je le renverrai. Et le Bôdhisattva appelant Tch’andaka, lui parla ainsi : Tch’andaka, va; emmène ces ornements et le cheval Kantaka , retourne sur tes pas.
A cet endroit de la terre où Tch’andaka retourna sur ses pas, un Tchàitya fut bâti, et aujourd’hui encore ce Tchâitya est connu sous le nom de Tch'andakanivartana (retour sur ses pas de Tch’andaka).
Le Bôdhisattva pensa encore : Que faire de la touffe de mes cheveux, à présent que je suis devenu religieux errant? Et coupant ses cheveux avec son épée, il les jeta au vent. Les deux Trâyastrimçats les ayant recueillis dans le but de les honorer, célèbrent encore aujourd’hui la fête de la touffe de cheveux. Là aussi un Tchâitya ayant été bâti, aujourd’hui encore onluidonnelenomdeTchoudapratigraha (touffe de cheveux recueillis).
Le Bôdhisattva pensa encore : Après m’être fait religieux, comment des vêtements deKaçi (Bénarès) conviendraient-ils? Si je trouvais le vêtement convenable pour demeurer dans la forêt, ce serait bien.
Alors il vint à la pensée des dieux Çouddhâvâsakâyikas : Des vêtements rougeâtres* sont devenus nécessaires au Bôdhisattva. Et en ce moment l'un des fils des dieux faisant disparaître sa forme divine, se présenta, sous la figure d’un chasseur revêtu de vêtements rougeâtres, au Bôdhisattva, qui lui dit : Ami, si tu me donnais ces vête-
1 Les manuscrits sanscrits écrivent Aau-
I fya.
* Situé au pied de ('Himalaya. ( Vichnou Pourâna , trad. W ilson, p. 188.)
1 J'ignore quels sont ces pay» et cette ville. * Le vêtement rougeâtre (teint avec de l'ocre rouge) est le vêlement des religieux bouddhistes.
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ments rougeâtres, je te donnerais, moi , ces vêtements de Kaçi. Celui-ci dit : Ces habits vous sont bons, et ceux-là sont bons pour moi. Le Bôdhisattva dit : Je te les demande. Alors le fils d'un dieu sous la figure d'un chasseur, ayant donné au Bôdhisattva les vêtements rougeâtres, prit ceux de Kaçi. Au même instant ce fils d’un dieu plein de respect, prenant ces vêtements avec les deux mains, les posa sur sa tête, et dans le but de les honorer et de leur rendre hommage, il se rendit dans le monde des dieux. Et cela ayant été vu de Tch’andaka, un Tchâitya fut bâti en ce lieu, et aujourd’hui encore il porte le nom de Kâchâyagrahana ( prise des vêtements rougeâtres).
Lorsque le Bôdhisattva après avoir coupé la touffe de ses cheveux, revêtit les vêtements rougeâtres, cent mille fils des dieux firent éclater la joie la plus grande , et se livrant aux transports de la plus vive allégresse : Compagnons , le jeune Siddhârtha s’est fait religieux. Après avoir atteint l’Intelligence (Bédhi) suprême, parfaite et accomplie d’un Bouddha, il fera tourner la roue de la Loi. Les êtres innombrables, soumis par leur nature à la naissance, il les délivrera complètement de la naissance. Après avoir délivré complètement les êtres de la vieillesse, de la mort, de la maladie, de la corruption, du désespoir, des misères, des inquiétudes et du trouble, après les avoir fait passer au delà de l’océan de la vie émigrante, il les établira dans la région d’une nature impérissable, heureuse et sans crainte, exempte de misères et de douleurs, calme, sans passion et sans mort.
Après avoir parlé ainsi , ils poussèrent des acclamations et de grands cris d’allégresse; et ce bruit passant de l’un â l’autre, retentit jusqu'au» séjour des Akanichtas '.
Cependant les femmes de l'appartement intérieur ne voyant pas le jeune homme, cherchaient dans les palais d’hiver, de printemps et d’été, dans ses lits de repos, dans ses appartements; et ne le trouvant nulle part , elles s'assemblèrent , et toutes ensemble se mirent à pousser des cris comme une volée de Kouraris’. Quelques-unes 1 Le dernier étage de» deux superposé». Voyei p. i44- — ' Espèce «forfreie».
2 1 fi
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de ces femmes, accablées de douleurs, crient en pleurant : Ab mon fils! Quelques-unes crient : Ah mon frère! Quelques-unes crient : Ab mon époux! Quelques-unes crient : Ah mon seigneur ! Quelquesunes prononcent toutes sortes de paroles de tendresse. Quelques-unes se frappent le corps, et pleurent. Quelques-unes s’écorchent la tête. Quelques-unes se regardent au visage en pleurant. Quelques-unes, les yeux égarés, pleurent. Quelques-unes se frappent les cuisses avec la main, et pleurent. Quelques-unes se frappent la poitrine en pleurant. Quelques-unes se frappent les bras avec les mains en pleurant. Quelques-unes se frappent la tête, et pleurent. Quelques-unes jettent de la terre sur leur tête, et pleurent. Quelques-unes arrachent leurs cheveux en pleurant. Quelques-unes mêlent leur chevelure en pleurant. Quelques-unes le louent (le Bôdhisattva) en levant les bras, et poussent des gémissements. Quelques-unes, comme des gazelles percées de flèches empoisonnées, errent de tous côtés en pleurant. Quelques-unes se cachent le visage avec leurs vêtements et pleurent. Quelques-unes, comme des plantes Kadalis secouées par un ouragan, le corps tout en désordre, pleurent. Quelques-unes, renversées à terre, n’ont plus qu’un souffle. Quelques-unes, comme des poissons tirés de l’eau, se roulent à terre et pleurent. Quelques-unes, comme des arbres déracinés, gisent renversées à terre et pleurent.
Cependant le roi ayant entendu ce bruit, dit aux Çâkyas : Pourquoi, dans l’appartement des femmes, ce grand bruit se fait-il entendre? Les Çikyas l’ayant appris, dirent : Grand roi, le jeune homme n'est pas dans l’appartement des femmes. Le roi dit : Promptement fermez les portes de la ville, et cherchez le jeune homme d^ns l’intérieur.
Ils cherchèrent au dehors et au dedans ; mais comme ils ne le trouvaient pas, Mahâ Pradj&pati Gàutami se jeta à terre en poussant des gémissements, et dit au roi Çouddhôdana : O grand roi, veuillez me Taire rcudre promptement mon fils.
Alors le roi expédia de quatre côtés des courriers à cheval :
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Allez; et si vous ne trouvez pas le jeune homme, ne revenez pas.
Les devins et ceux qui connaissent les signes ayant averti que le Bôdhisaltva était sorti par la porte de Bénédiction, ces courriers s’en allèrent par cette porte, et au milieu de la route ils virent la pluie de fleurs qui était tombée, et il leur vint à la pensée : Le jeune homme est sorti par ce chemin. Et après s’ètrc un peu avancés, ils aperçurent le fds d'un dieu qui s’en allait portant sur sa tête les vêtements de Kaçi duBôdhisattva.ct ils pensèrent: Si ce sont là les vêtements de Kaçi du jeune homme , n’cst-ce point à cause de ces vêtements que celui-ci l’a tué, pour les emporter? Puis ayant vu derrière lui Tch’andaka conduisant le cheval Kantaka et emportant les ornements, ils se dirent l’un à l’autre: Voilà Tch’andaka, qui vient emmenant Kantaka ; avant de l’interroger, pas de violence. Ils interrogèrent Tch’andaka : N’est-cc point à cause de ces vêtements de Kaçi que cet homme a privé le jeune homme de la vie? Tch’andaka dit: Il n’en est rien. Celui-ci a offert au jeune homme des vêtements rougeâtres, et le jeune homme lui a donné les vêtements de Kaçi.
Cependant ce fils d’un dieu , dans le but de les honorer, ayant pris ces vêtements avec les deux mains, les mit sur sa tête, et s’en alla dans le monde des dieux.
Les courriers demandèrent encore à Tch'andaka : Qu’en penses-tu? Si nous allions jusqu’au jeune Çâkya, pourrions-nous le ramener? Celui-ci dit : Vous ne le pourrez pas. Lejeune homme est ferme dans son courage et dans ses promesses. « Avant d’avoir atteint l’Intelligence suprême, parfaite et accomplie, avant d’être Bouddha, je ne retournerai pas dans la grande cité de Kapilavaslou. • Voilà ce qu’il a dit, et il ne reviendra pas sur ses paroles; et comme il l’a dit, cela arrivera. Pourquoi? (C’est que) le jeune homme, ferme dans son courage et ses promesses, ne variera pas.
Alors Tch'andaka conduisant Kantaka avec les ornements, arriva au milieu des gens de l'appartement des femmes. Ces ornements, longtemps portés par le jeune Çâkya, beau, au grand nom, magnanime,
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irrésistible; ces ornements de celui qui est fort comme Mahâ Nàràyana', fort comme Ardlia Nâràyana, ceux-ci ne peuvent les soulever. Pendant ce temps-là Mahâ Pradjâpatî Gâutami pensa : Tant que je verrai ces ornements, le chagrin sera dans mon cœur. Je vais les jeter dans un étang. Et en même temps Mahâ Pradjâpati Gâutami jeta ces ornements dans un étang. Et aujourd'hui encore , cet étang est connu sous le nom d’Abharnnapouchkari (étang des ornements).
Et ici il est dit : Au moment où le Bôdhisattva, sage et courageux, est parti, les habitants de Kapilavaslou s’éveillaient, et tous pensaient en eux-mêmes : Le jeune homme est endormi sur sa couche. Et tout joyeux, ils s’en félicitaient, et se le disaient l’un à l’autre.
Gôpà, ainsi que toute la suite des femmes, s’étant éveillée, regarda le lit, et ne voyant pas le Bôdhisattva : Hélas! suis-je trompée? où donc est allé le Bôdhisattva? Et elle remplit le palais de ses gémissements.
Ee roi ayant entendu ce bruit, se laissa tomber à terre, en disant : Hélas! ô mon fils unique! Et il sanglotait. On le baigna en versant l’eau d’un vase, et les Çàkyas en foule le firent revenir à lui.
Gôpà s’est laissée tomber de sa couche à terre; elle arrache ses cheveux et disperse ses parures : la séparation d’avec celui qui a tous les agréments a été prompte. Le meilleur des guides me l'avait dit autrefois, hélas! (trop) bien dit! Beau, très-beau, embelli par les proportions sans défaut de tes membres, brillant, parfaitement pur, gagnant le cœur des créatures, loué par les gens vertueux, digne des offrandes des dieux et des hommes, après m’avoir abandonnée sur ma couche, où es-tu allé ? Tant que je ne verrai pas le Bôdhisattva (qui est) rempli de qualités, je ne veux pas de breuvage, je ne prendrai pas de nourriture. Couchée sur la terre, je porterai mes cheveux nattés (comme les pénitents). J'abandonnerai l’usage du bain, et me livrerai à l’exercice de la pénitence et des austérités. Tous les jardins n’ont plus ni feuilles, ni fleurs, ni fruits. Les rangées de perles les plus
Nom de Vichnou, considéré comme le dieu existant avant tous les mondes.
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pures, sombres et fanées, ressemblent à des débris poudreux. O le plus pur entre les premiers des bommes, depuis que tu les as abandonnées, les habitations de cette ville ne sont plus belles, et ressemblent à un désert. Chants mélodieux des voix les plus douces, suite de femmes parées de robes flottantes, jour voilé par des treillis d’or, privée de celui qui a toutes les qualités, je ne prendrai plus garde à vous.
La tante (Câutamî), quoique accablée d'une douleur profonde, llii dit : Fille de Çâkya, ne pleure pas. Et elle sanglotait. « Je mettrai fin dans les mondes à la vieillesse et à la mort , • a dit autrefois ce premier des hommes. Ce grand Ricbi.qui a pratiqué mille vertus, était parvenu, à minuit, à la distance de six Yôdjanas. 11 a donné à Tch’andaka que voici, son cheval excellent et les ornements : Tch’andaka, prends-les, a-t-il dit, va à la ville de Kapila, et à mon père et à ma mère réponds par ces paroles de moi : Le jeune homme est parti, ne vous affligez pas davantage. (Quand il sera) devenu Bouddha (doué) de l'Intelligence, il* reviendra ici. Ecoutez les Lois, et vos esprits seront calmés.
Tch'andaka a dit encore au guide (des créatures) : Si l’on me demande : Tch’andaka , où a été conduit l’excellent Bôdhisattva? la foule de parents du meilleur des hommes me frapperont, et je n’aurai ni le pouvoir, ni la force de résister. Le Bôdhisattva a dit encore : Tch’andaka, ne crains rien; la foule de mes parents sera satisfaite aussi. Ils t’accorderont toujours la science d’un instituteur; et comme ils sont bienveillants pour moi, ils seront bienveillants pour toi.
Tch’andaka emmena le meilleur des chevaux avec les ornements, et se rendit au jardin du meilleur des bommes purs. Le garde du jardin, dans l'élan de sa joie, dit aux Çâkyas l'heureuse nouvelle: Le cheval excellent du jeune homme* et Tch’andaka sont arrivés au jardin, ne vous désolez plus.
Le roi ayant entendu ces paroles, entouré des Çâkyas, s’empressa,
1 Le sanscrit a icila première personne: * Le sanscrit a : le jeune homme, le
je reviendrai , etc. cheval excellent et Tch'andaka, etc.
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dans l’élan de sa joie, de se rendre au jardin. (Mais) Gôpà, qui connaissait l’esprit ferme du Bôdhisattva, n’ajouta pas foi à ce discours, et ne donna pas de signes de joie. Pourquoi, sans avoir atteint l’Intelligence , le jeune homme serait-il revenu sur ses pas jusqu’ici? Non, il n’est pas dans celte demeure.
Le roi, en voyant le cheval excellent et Tch’andaka, poussa de longs soupirs, et tomba à la renverse à terre. Ah! mon lils, habile au chant et à la danse, après avoir abandonné tout royaume, où estu allé? Tch’andaka, dis-moi bien ici où est allé le Bôdhisattva, ce qu’il veut faire. Par qui la porte a-t-elle été ouverte? Par qui a-t-il été conduit? Comment l'offrande lui a-t-elle été faite par les troupes de dieux?
Tch’andaka dit : Seigneur des rois, écoutes-moi. A minuit, pendant (pie dans la ville jeunes et vieux dormaient, le Bôdhisattva à la voix mélodieuse m’a parlé ainsi : Tch'andaka, donne-moi promptement le roi des chevaux. Tel a été l’ordre. Et moi je voulus éveiller les troupes d’hommes et de femmes; (mais) comme ils dormaient d’un sommeil profond, ils n’entendirent pas mes paroles. Je lui amenai, en pleurant, le roi des chevaux. Secours des êtres, où vous plaît-il d’aller? lui dis-je.
Les portes munies de machines furent ouvertes par Çakra. Les quatre gardiens du monde tenaient les pieds du cheval. Le héros étant monté , les routes des trois mille mondes furent ébranlées. Au milieu du ciel immense où il s'avançait, les ténèbres de la nuit étaient dissipées par une lumière resplendissante. Des fleurs tombaient, des instruments mélodieux résonnaient par centaines, les dieux et les Apsaras le louaient. Il s'avança à travers le ciel, entouré des troupes des dieux.
(Cependant) Tch'andaka emmenant le meilleur des chevaux, était arrivé, en pleurant, à l'appartement des femmes. Gôpâ, en voyant Tch'andaka et le cheval excellent, tomba à la renverse, évanouie sur la terre. Toutes les femmes s’empressèrent à l’envi , et
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prenant de l’eau, en baignèrent la fille de Çâkya, qui de douleur en était venue à s’approcher de la mort. Deux êtres qui s’aimaient en sont venus & se séparer, pensait -elle. (Puis) la fille de Çâkya, désolée, ayant fait un effort, prit parle cou le meilleur entre les rois des chevaux, et se rappelant les joies et les plaisirs d'autrefois, elle fut accablée de chagrin, et le témoigna par toutes sortes de paroles : Ah celui qui faisait ma joie! Ah mon (époux, le) premier des hommes, au visage pareil à la lune sans tache! Ah mon (époux) doué de la plus belle forme, aux signes les plus beaux, à l’éclat sans tache! Ah mon (époux) aux membres sans défauts, noble et. bien né d’une succession de gens respectables et sans égaux ! Ah mon (époux) doué des plus grandes qualités, honoré des dieux et des hommes, et le plus compatissant de tous! Ah mon (époux) puissant et fort comme Nâràyana, vainqueur des troupes d’ennemis! Ah mon ( époux) à la voix douce comme celle du Kalabingka , aux accents harmonieux comme ceux de Brahma 1 Ah mon (époux) à la gloire immense, riche de cent œuvres méritoires et de qualités sans tache! Ah mon (époux) digne de louanges, embelli par une foule innombrable de qualités, joie des troupes de Rlcliis ! Ah mon (époux) né, heureusement né dans le jardin de Loumbini, où résonne le bourdonnement des abeilles ! Ah mon (époux) grand arbre de science , honoré de sacrifices par les dieux et les hommes ! Ab mon (époux) des saveurs la plus pure, aux lèvres rouges comme le (fruit du) Bimba, aux yeux de lotus, (à la peau) couleur d’or! Ah mon (époux) aux dents parfaitement pures, et pareilles (pour la blancheur) au lait et à la gelée matinale! Ah mon (époux) au beau nez, aux beaux sourcils au milieu desquels est le signe Oûnia1 sans tache! Ah mon (époux) à l’épaule bien arrondie, au ventre1 en arc, aux
1 Cercle de poils entre les sourcils » regardé comme un signe de grandeur.
1 Les deux éditions tibétaine* trad uisen t
ces deux mots par rked, quoique le sans crit ait tchapâdara et vrittakadl
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jambes d’Ena *, à la taille arrondie! Ali mon (epoux) aux cuisses pareilles à la trompe de l'éléphant, aux mains et aux pieds purs, aux beaux * ongles! Et voilé ses ornements , produits par une action pure, et qui causaient tant de joie au roi! Ab mon (époux) à la voix pure et mélodieuse! O ma plus belle saison, embaumée des plus belles Heurs! Ah parfums de mes fleurs, et vous qui, en jouant des instruments, faisiez la joie de l'appartement des femmes! Ah Kantaka (coursier) de noble race, loi qui étais le compagnon de mon époux, ou l'as-tu conduit? Ah Tch’andaka sans pitié, au moment où le plus pur des hommes partait, tu n’as donc pas osé réveiller en appelant? Aujourd'hui, quand s’éloignait de cette ville excellente le compatissant et secourablc guide des hommes, pourquoi, en ce moment, n’as-tu pas dit ces seules paroles : Celui qui est notre secours s’en va ? Comment celui qui donne le secours est-il parti ? Par qui a-t-il été conduit hors de ce palais? De quelque côté qu'il se soit dirigé, une déesse des bois sera sa compagne fortunée. Tch’andaka, pareil à celui qui après avoir montré un trésor, arrache l'œil, à moi que l'affliction accable, rends l’œil. Tch’andaka, un père et une mère doivent toujours être loués et honorés par tous les Djinass; s’il est parti en les abandonnant, à plus forte raison (a-t-il négligé) le plaisir d'être avec une femme. Ah! maudite soit la séparation de ceux qui s'aiment! C’est comme la vue de la danse dont la nature est l'instabilité. Les ignorants, pris par leurs pensées, abusés par la vue, demeureront soumis à la naissance et & la vie émigrante. Il l’a enseigné autrefois : Pour les agrégations * soumises à la vieillesse et à la mort, il n'y a plus d’amis. (O mon époux,) quand tu auras accompli ton projet et obtenu la plus pure Intelligence auprès du premier
' Ena.énaya ou ainaya, espece d'antilope noire à jambes courtes.
* Sanscrit , tâmra , couleur de cuivre rouge.
1 Le sanscrit a ; tout le monde ( djana au lieu de djina) doit honorer , etc.
* Par agrégation il faut entendre ici un être organisé.
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des arbres , quand tu seras devenu un Bouddha parfait et exempt de trouble, daigne revenir ici dans la meilleure des villes.
Tch’andaka ayant écouté ces paroles de Gôpâ avec la plus grande tristesse, répondit en gémissant : Gôpâ, écoutes attentivement mes paroles. A l'heure de minuit, toutes les troupes des femmes étant profondément endormies, seul alors, en ce moment, celui qui se distingue par cent vertus , me dit : Donne-moi Kantaka. Aussitôt que j’eus entendu ces mots, je vous regardai , endormie sur votre couche. Au moment où votre bien-aimé s'éloignait, je criai à haute voix: O Gôpâ, levez-vous. Les dieux étouffèrent ce cri, et pas même une seule des femmes ne s’éveilla. J’amenai, en pleurant, le roi des chevaux, paré de ses ornements, au meilleur des hommes. Kantaka s'avance avec une splendeur terrible ; le bruit de ses pas retentit à la distance d’un Yôdjana; et cependant, dans la ville plongée dans le sommeil par les dieux , personne ne s'éveille. Sur la terre couverte d’or, d'argent et de perles, les pieds de Kantaka frappent fortement : il s’en élève un son solennel et doux, et cependant pas un des hommes ne s’éveille. En ce moment l’astre Pouchya était apparent, la lune et les étoiles brillaient au ciel. Du haut du ciel des millions de dieux joignant les mains en s'inclinant, adoraient. Près d’eux se tenaient les troupes des Yakchas et des Rakchas, et les quatre gardiens du monde, hahiles aux transformations surnaturelles, qui de leurs mains pures comme la tige du lotus sans tache, soutenaient les pieds de Kantaka. Celui qui $e distingue par l’éclat de cent bonnes œuvres, monte sur ce (cheval), semblable au lotus rouge et au Varcbika1. Cette terre est ébranlée fortement de six manières, les champs de Bouddha sont enveloppés de splendeurs pures. Çakra, Gourou des dieux et époux de Satchî, ouvre lui-même les portes en ce moment; et lui , entouré et précédé de millions de dieux, s’avance.
1 Le tibétain a larrMa, aorte de grand rivé rarchika (que portent nos deux ma. née, suivant Wilson, qui explique le dé- nuscrita) par ■ bois d'aloés.i ugullochum
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adoré des dieux et des Nàgas. Aussitôt qu’ils s'aperçoivent que Kantaka porte solennellement à travers le ciel le chef du monde, les troupes des dieux et des Dânavas1, accompagnes d’Indra, marchent en même temps que Sougata’ s’avance. Les Apsaras, habiles à chanter, célèbrent les qualités du Rôdhisattva ; elles donnent du courage’ à Kantaka, et font entendre des chants doux et harmonieux : Kantaka, vite, vite, emporte le guide du monde. Ne sois ni abattu ni triste. Puisque tu fais plaisir au chef du monde, tu ne peux ni craindre, ni rencontrer de mal, ni suivre de mauvaise route. Chacun des dieux, à part soi, se réjouit (en pensant) : Le chef du monde est porté par moi. El cet endroit de la terre n’est nullement foulé par les pieds de millions de dieux. Vois, Kantaka, dans l’étendue du ciel, celte belle route qui s’étend, ornée de tous côtés, où se trouvent des tables précieuses, (qui est) décorée (d’ornements) de toutes sortes, embaumée des parfums des plus suaves essences divines. Kantaka, pour cette bonne action, très-heureusement transformé dans le séjour des dieux Trâyastrimçals, entouré et précédé d’ Apsaras, et regardé par elles, tu jouiras de tous les plaisirs désirés des dieux.
Ainsi donc, ô Gôpà, ne vous lamentez plus; mais livrez-vous à la plus grande joie. Bientôt vous verrez le meilleur des hommes, ayant obtenu l’Intelligence, précédé des dieux. O Gôpà, les hommes qui ont fait de bonnes œuvres ne doivent jamais se lamenter. Puisqu’il s’est distingué par l’éclat de cent bonnes œuvres, réjouissez-vous au lieu de vous lamenter. Tout l'appareil des sacrifices déployé par les dieux et les hommes, quand le prince est sorti, cet appareil, ô Gôpà, quand même je parlerais pendant sept jours, je ne pourrais le décrire
' l.e tibétain a traduit comme s'il y texte, slobs rnlhou byed, mais, dans le
avait ajoura , qui. d'ailleurs, est syno doute, j'ai laissé nxlhaud de l'édition du
nvmc Bkahhgyour; l'autre a bloud. qui est en
1 Qui va bien. Épithète des Bouddhas. core moins satisfaisant.
1 Je crois qu'il faut lire ici , dans le
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C'est ainsi, Bhikchous, que par la bénédiction du Bôdhisattva Tch’andaka fit ce récit, propre à consoler la douleur du roi Çouddhôdana, celle de Gûpâ, la fille des Çàkyas, celle de toute la suite des femmes et de toute la foule des Çâkyas.
Ainsi donc, Bhikchous, le Bôdhisaltva ayant donné au fils d'un dieu qui avait la figure d’un chasseur les vêtements de Kaci, et lui ayant pris les vêtements rougeâtres, se fit lui-même religieux errant, par sympathie pour le monde, par commisération pour les créatures, et en vue de la maturité complète des êtres.
I.e Bôdhisaltva se rendit ensuite à l'endroit où était la demeure du Brahmane Çakya1, qui l’invita à rester et à prendre de la nourriture.
Le Bôdhisattva alla ensuite à la demeure du Brahmane Padma, qui l’invita aussi à rester et à prendre de la nourriture.
Il alla ensuite i la demeure du Brahmarchi Raivata, qui l’invita de même i rester et à prendre de la nourriture.
De même Râdjaka1, fils de Trïmadandika , invita le Bôdhisaltva à prendre de la nourriture.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva arriva successivement à la grande ville de Vaiçali5.
En ce temps-là aussi A rata Kâlâma, accompagné d’une grande réunion de Çrâvakas et de trois cents disciples, avait établi sa demeure
' Le tibétain Induit : • qui a une fa- ■ mille; • sanscrit, koulika ?
1 Le tibétain a hod-Uan, qui s’eat déjà présenté au chapitre xitl, pag. 167, mais
où il répond au -sanscrit bhàna ou bhàna.
AUahabad, suivant Csoma. Wilson, au mot ViçAlti, donne pour correspondant moderne Ougein
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dans la ville de Vaiçali , et enseignait a ses disciples la doctrine qui consiste dans la pauvreté et la restriction des sens. Quand il vit de loin le Bôdhisattva qui s'avançait, il fut rempli d'étonnement, et dit à ses disciples : Regardez donc la beauté de celui-ci.
Ceux-ci dirent : Nous la voyons bien; c’est vraiment une grande merveille.
Alors, Bhikchous, je m’approchai de l’endroit où était Aràla Kâlàma , et lui parlai ainsi : Arâta Kalama , c’est par toi que je serai initié à l’état de Brahmatchari.
Il me répondit ; O Gâutama1, fils d’une famille pure, en l'exerçant sans réserve (cet état), déploie, dans l'enseignement d’une pareille doctrine, toute la science (que tu as) acquise avec peu de peine.
Puis, Bhikchoos, il me vint à la pensée : J’ai en moi l'intention, j’ai aussi l’empressement; j’ai le souvenir, j’ai aussi la méditation profonde, j’ai la sagesse. J’obtiendrai donc la doctriffe elle-même; et afin de l’éclaircir1, je resterai tout seul , chaste et retenu dans la solitude.
Et dans cette pensée, Bhikchous, tout seul, chaste et retenu, après être resté dans la solitude, j’éclaircis la doctrine que j’avais eu peu de peine à comprendre.
Ensuite, Bhikchous, je me rendis à l'endroit où était Arata kàliraa , et lui dis : Ainsi donc, ô Arâta, toute cette doctrine a été comprise et éclaircie1 par toi. Il me répondit : Cela est ainsi, Gâutama. Je lui dis : Moi aussi je l’ai éclaircie cette doctrine, après l’avoir comprise1. 11 répondit : O Gâutama, de même que je connais cette doctrine, toi aussi tu la connais; et tout ce que tu en sais, je le sais aussi ; de sorte que tous les deux nous l’avons enseignée à cette foule de disciples.
* Surnom du Bouddha, emprunté au Gautama, fondateur de ia philosophie chef de »a race. (Voyea App. n* 1, a la fin nyâya.
du volume.) C’est aussi le noda d’une £»- * Sanscrit, tasya sAkchâlknyûyat
mille de Brahmanes descendus du sage 1 Sanscrit, SâJnhâtkrité'tulhigatah.
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Ensuite , Bhikchous, Aràta Kâlâma m'honora d'une offrande pure, et me chargea de faire comprendre aux disciples le sens (de la doctrine).
Puis, Bhikchous, il me vint à la pensée : Cette doctrine d'Arâla n’est vraiment pas libératrice; la pratiquer n'est pas une vraie libération, un épuisement complet de la misère; mais j’y parviendrai par elle, en faisant de plus grandes recherches.
Ensuite, Bhikchous, après être resté aussi longtemps qu’il m'avait plu dans la ville de YaiçaÜ, je m'avançai dans le pays de Magadha1 * * *. Après m’être avancé sur ce territoire, jusqu’à la grande cité où était la résidence du roi de Magadha, et être arrivé jusqu’au Pândava*. le roi des monts, je m’établis sur le penchant de cette montagne, tout seul, sans aucun compagnon, gardé par des centaines de mille de divinités. El ayant, le matin, pris la robe et le vêtement de religieux, et portant un vase aux aumônes, j’entrai, par la porte de l'eau chaude5, dan? la ville de Ràdjagriha. (J’étais) beau* en me retournant, en regardant en avant, en regardant à droite et à gauche5, en me ramassant sur moi-même, en m'étendant; beau en portant le manteau long, le Pada\ le vase aux aumônes et le vêtement religieux, sans avoir les sens agités; et, comme (il appartient à) celui qui est transformé, sans avoir l’esprit occupé du dehors. Comme celui qui tient un vase d’huile, et ne regardant que le joug (de la morale?), j’entrai (dans la ville) pour les aumônes.
Les hommes de Ràdjagriha m'ayant vu , furent remplis d’étonnement. Quel est celui-ci? Brahma ou Çakra, le maitre des dieux.
1 Le Bilur du >ud.
* La situation exacte de cette mon-
tagne, qui suivant notre texte se trouve auprès de ta ville de Ràdjagriha , n’est pas indiquée dans les dictionnaires.
’ Le sanscrit a : s la porte de Pôla. • P6la signifie petit d'an animal et aussi bateau
* Sanscrit , prdsadika , « gracieux. •
* L’édition du Bkahligjour omet * a • gauche. » Le sanscrit a vyacalôkiténa.
* Parla , suivant Wilson , est une espece de toile fine, de tissu coloré, ou encore une sorte de canevas. Le tibétain l'a traduit par thanq, • ouvert, clair, > qui pourrait se rapporter au sens de canevae, de toile claire , que les dictionnaires tibétains ne lui donnent pas.
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ou bien Vaiçravana, ou quelque dieu de la montagne? Telle était leur pensée.
Et ici il est dit : Celui qui possède un éclat illimité et sans tache, le Bôdhisattva lui-même, s’est fait religieux errant. L’esprit apaisé, la conduite bien réglée, il demeure sur le flanc du PAndava, le roi des monts. Le Bôdhisattva ayant vu que le matin était venu , s'est revêtu de la robe la plus belle A la vue; il a pris son vase aux aumônes, et avec un esprit humble il est entré à Râdjagrïha pour (demander) l’aumône, bien purifié comme un lingot d'or natif, et revêtu de la cuirasse des trente-deux signes. Au milieu de la foule d’hommes et de femmes qui le regardent, nul ne se rassasie de le voir. Les rues sont ornées de vêtements précieux et de riz1. Cet être, par la puissance duquel la ville tout entière est embellie, et qu’on n’avait pas encore vu, qui est-il? se dit-on. Le peuple l’entoure, et va après lui. Des milliers de femmes sont montées sur le haut du palais, ou remplissent les portes, les fenêtres et les rues, après avoir déserté leurs maisons. On regardc'ce premier des hommes, qui ne ressemble à aucun autre; et pendant qu’on admire sa beauté sans égale, il ne se fait ni achats ni ventes, il ne se boit ni liqueurs ni vin, et l’on ne se réjouit ni dans les rues ni dans les maisons.
Aussitôt un homme alla au palais, et tout joyeux dit au roi VimbasAra2 * * : Brahma lui -même est venu dans cette ville demander l’aumône; Seigneur, vous avez obtenu la plus grande faveur. Quelques-uns ont dit que c’était Çakra, le roi des dieux; d’autres que c’était Souyâma5, le fils d'un dieu, ou bien un (dieu) Santouchita
1 Les manuscrits sanscrits ont dharya ,
• qu’il faut porter • ou « conserver. * Le tibétain a le correspondant de dhAnya,* ru. >
* Voici l’origine de son nom : « Un fil» étant né n Mahtlpadma, roi de Râdjagrïha,
il pensa : Quand mon fils est né, le monde ayant été éclairé comme lorsque le disque
(r imba) du soleil se lève, je lui donne le
nom de Vimbasâra. ■ Ce prince était un de» quatre qui naquirent au même instant que le Bôdhisattva. {Abhin. 17 a, 1.) On l'appelait aussi Çrénya ou Çrénika à cause de son habileté dans les arts. [As. res. XX, 46.)
1 Ce nom se trouve déjà au chapitre v. p. 57 ; seulement le tibétain a ici l'équivalent de Varna au lieu de Soayâmo.
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Nirtnila D'autres ont dit : C’est le fils d'un dieu Souuiriuita. Ceux-ci ont dit : C’est Soûrya ou Tchandra; ceux-là : C’est Ràhou, Bali1 ou Vèuiatchitri J; d'autres enfin ont dit que c’était celui qui demeurait sur le Pandava , le roi des monts.
Le roi fut rempli de joie en entendant ce discours; il se mit à la fenêtre, et vit l’être par excellence, le Ëôdhisattva brillant dans sa splendeur, comme l’or le plus pur. Le roi Vimbasàra dit à cet homme (qui l’avait averti) : Donne-lui une aumône, et regarde où il va. Celui-ci le vit qui montait sur la meilleure des montagnes, et quelques-uns lui dirent qu'il demeurait sur le penchant du mont.
Vimbasàra s’apercevant que le matin était venu, le seigneur des hommes, entouré d'une grande foule, se rendit auprès du Pandava, le roi des montagnes, et voyant ce mont resplendissant de lumière, il descendit de son palanquin, et marcha à pied. Il considéra avec un profond respect le Bôdhisattva inébranlable comme le mont Mérou , assis les jambes croisées sur un tapis de gazon. Le roi après avoir salué scs pieds avec la tête , et l'avoir entretenu de toutes sortes de sujets, lui dit : Je te donne la moitié de tout mon royaume; obéis aux qualités du désir, ne l’en va pas.
Le Bôdhisattva lui répondit d'une voix douce : Seigneur de la terre, puisses-tu vivre longtemps ! Moi-même j'ai abandonné un beau royaume; mettant de côté l’espérance, afin d’être calme, je me suis fait religieux. Arrivé à ce moment de la jeunesse où l’on a en partage la beauté du corps , la grâce et la vigueur, j'ai désiré de grandes richesses et des troupes de femmes, et j'ai, au milieu de mon royaume, satisfait mes désirs.
Le roi de Magadha répondit au Bôdhisattva : Je me réjouis beaucoup de t’avoir vu ; gouverne conjointement avec moi tout ce royaume , je t'en offre la possession ; satisfais tes désirs. Ne demeure
' Ou Mahâbali, roi du Pitâla, région le nom signitie tutu varié de coaltar, ou, infern&le dans U mythologie indoue. suivant le tibétain, 6oa fusa.
1 J'ignore quei est ce persoonage, dont ,
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plus dans les forêts désertes, ne reste plus désormais sur la terre couverte de gazon, quand ton corps est dans la fleur de la jeunesse. Reste ici dans mon royaume, et satisfais tes désirs.
Le Bôdhisattva lui répondit avec douceur et sincérité par ces paroles bienveillantes : O roi , que la bénédiction t’accompagne toujours! Je ne veux plus des qualités du désir. Le désir est pareil au poison , et accompagné de fautes innombrables. Les êtres tombés dans les enfers, les Prêtas1 (tombés) à l'état de bêtes, sont secourus par les sages. Les gens respectables n’ont pas de désir. J’ai rejeté le désir comme la morve impure. Le désir tombe comme les fruits de l'arbre; il va comme le nuage, comme le nuage pluvieux. Inconstant comme le vent, il s’en va dispersant toutes les vertus, et trompe. De même qu’un désir non accompli tourmente , de même celui qu'on est arrivé à satisfaire ne rassasie pas davantage. Quand on n’a pu s’en rendre maître, c'est alors que le désir engendre des malheurs terribles. O roi , quel que soit le désir d’un dieu , quelque bon que soit le désir d'un homme, tous ces désirs, si un homme les satisfait, au lieu d’être rassasié, il en est encore altéré. O roi, tous ceux qui sont calmes, retenus, sans s’écarter de ce qui est respectable, remplis de science par (la connaissance de) la Loi, avancés dans la sagesse, arrivent à un contentement parfait. La propriété du désir est de ne pouvoir aucunement être satisfait. En se laissant aller à ses désirs, un roi les voit d’avance s’accumuler sans limite. Comme les hommes qui ont bu de l’eau salée, si l'on se laisse aller au désir, la soif s’augmente encore. O roi, regarde le corps faible, sans essence , machine de douleur, dégouttant toujours par neuf ouvertures. O roi , je n'ai plus les élans du désir. J’ai abandonné bien des désirs , ainsi que des milliers de femmes qui charmaient les yeux. Dans le désir d’arriver à l’Intelligence, qui est la plus grande des félicités, dégoûté de la vie, je me suis éloigné.
' Être allégorique, personnifia lion de l'avarice, suivant Csoina. Wilson explique «esprit, démon animant les cadavres. »
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Le roi dit1 : De quel côté es-tu venu, ô Bhikchou? Où es-tu né? Ton pcrc et ta mère, où demeurent-ils? Es-tu Kcliattriya ou Brahmane? Es-tu roi? Es-tu un Bhikchou pour qui la science n’est pas un fardeau ?
Le Bôdhisattva dit1 : O roi, as-tu entendu parler de la ville de Kapila des Çâkyas, riche et étendue? Le nom de mon père est Çouddhôdana; et moi, à cause des propriétés du désir, je me suis fait ici religieux.
Le roi dit1 * * : T’avoir vu, c'est avoir été favorisé d’une heureuse rencontre. Quel que soit celui dont tu es né, nous serons ses disciples5. (Toi qui es) délivré de l’entrainement du désir, invité avec empressement, daigne avoir pour moi des sentiments de bienveillance. Quand tu auras acquis l'Intelligence, fais-moi prendre part à la distribution de la Loi. Etre existant par toi-même, qui demeures dans mon pays, c’est pour moi un grand bonheur de t’avoir rencontre.
Puis ayant de nouveau salué ses pieds, et tourné autour de lui avec respect, le roi, entouré de tous côtés par ses hommes, s’en retourna à Râdjagriha. Le guide du monde, après être entré dans la ville de Magadha, y être demeuré autant qu’il lui plut, avec un esprit calme, et s’être occupé des affaires des dieux et des hommes, s’en alla sur les bords de la rivière Nairanjana *.
Chapitre appelé Visite de Vimbasâra, le seizième
1 Le tibétain omet ces trait phrases
nécessaires pour établir le dialogue. La seconde phrase semble avoir laissé un de
ses fragments dans le mot gsoungs, qui ne se rapporte à rien.
* Le sanscrit a : • nous serons disciples
« de ton père. » Le traducteur tibétain a
pu lire vayamapi lasya au lieu de payant pitasya.
s Falgo (Phalgou) des modernes. Cette rivière a, dans le Bihar, les noms de Falgo et de Mohany, et se réunit au Gange au village de Bouinallân. (Foc houe ki, p. aa&, 377, 3o5.)
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Bhikchous, en ce temps-là le fils de Rima, Roudraka, ayant établi sa demeure dans la grande ville de Râdjagrïha, y demeurait avec une foule de disciples au nombre de sept cents. Il leur enseignait la doctrine d’accord avec la restriction des sièges des qualités sensibles, (que ceux-ci soient) dénués d'idées ou non dénués d'idées1.
Bhikchous, le Bôdhisattva vit Roudraka le (ils de Râma, accompagné d’une nombreuse assemblée; et en le voyant , il lui vint à la pensée : Ce Roudraka, (ils de Râma, est accompagné d’une nombreuse assemblée dont il est le précepteur; il est grandement désireux de renommée, honoré de beaucoup d'hommes, connu de tous les savants; si donc étant allé près de lui, avant de me livrer aux austérités et aux mortifications, il ne produisait pas en moi une idée éminemment distincte, résultant d’une science évidente; et (si) les choses composées, les choses qui se décomposent, les conceptions, les réflexions, les méditations profondes, l'indifférence (mystique) n’étaient pas réfutées, c’est alors que, les domaines de la réflexion, les objets de l’indifférence étant montrés, j’en viendrais à enseigner que les méditations profondes sur les choses du monde ne sont pas l'issue (des misères humaines). Telle est la méthode que j’enseignerais5. J'irai
1 En sanscrit, éra safijnû nâsanjnâya tana sakuvratâyai dharman déçayati s ma J'ai traduit îct sur ie sanscrit cette phrase, qui &e trouve reproduite correctement au commencement du chap. uvi. J'ignore pourquoi les deux éditions tybétaines ont omis ici les roots skye mtched , « sièges des «qualités sensibles ■
* Voici le texte sanscrit de cette phrase obscure, et dont la traductiou tibétaine a changé la construction : Sa tchrd aham asyântikam oupasanbamya vratatapam âla bhéyam (pour être d’accord avec le tibétain, il faudrait : tapum mâlabhêyam , etc.) nâicha mamûntikévicichtasanjno bhtttên, nâpi prutyakchadjùùnéna djnâtô bkavêya, ndpi
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donc auprès de Houdraka, lils de Râma; et en vue de l'enseignement clair des propriétés de la méditation profonde propre (à chacun), m’engageant comme son disciple, j’enseignerai que la méditation profonde sur les choses composées est sans essence.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva prenant possession de ce projet, se rendit à l’endroit où était Roudraka fils de Rima, et lui parla ainsi :
Ami, quel est ton précepteur? De quel précepteur sachant tout, as-tu appris cette doctrine ?
Roudraka fils de Râma répondit ainsi au Bôdhisatlva : Ami, je n’ai aucun précepteur; c'est de moi-même que j’ai bien compris tout cela.
Le Bôdhisattva dit : Qu’est-ce qui a été compris par toi ?
Celui-ci dit : La voie qui mène à ( indifférence des sens pour ce qui est inconcevable et ce qui n'est pas inconcevable.
Le Bôdhisattva dit : Je désire obtenir de toi, dans uos entretiens, l'enseignement de la voie de cette méditation profonde.
Celui-ci dit : Qu’il en soit ainsi, dans les entretiens que j’ai à donner.
Alors le Bôdhisattva se mettant d’un côté, croisa ses jambes et s'assit. Il ne fut pas plutôt assis, que par l'effet de la distinction de la vertu, de la distinction de la sagesse, de la distinction du fruit des bonnes œuvres accomplies antérieurement, par l’effet de la distinction de toutes les méditations profondes interrogées 1 et du pouvoir exercé sur l'esprit 2, la méditation profonde et le reste de toutes les cent mille3 espèces d'entrées dans l’indifférence des choses du monde ' ainsi que leurs différences, lui apparurent clairement'.
sanskrî i à ndm lâçravdvândm sàpaddnàm dhyànatamdpaltinâm ddchô dattô bhavêt ; ya imiham tatluiroùpumoupdriâya (selon le tibétain Idthâroûpam oupdyam ) oupasatidaiyaydyam yèna iti nai pmtyakchà bhavéyouh Dhyànugülchardnàn tcha samdpattyârambha ndndih Idukikasnmâdhindni nihsarana darcitâ bhavèt
1 Le sanscrit a réunies Voir ci-dessous la note 5.
* Le sanscrit n'a pas ce membre de pli rase.
* l-<e sanscrit omet mille.
' Le sanscrit ajoute : et au delà du monde. On voit que ce passage doit être altéré 1 Voici le texte sanscrit : Pounyumeé-
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Alors le Bôdhisattva, avec le souvenir et la science, s’étant levé de sou siège, s’approcha de l’endroit où était Roudraka le (ils de Râma, et lui l>arla ainsi : Ami, au delà de la voie des sens pource qui est inconcevable et ce qui est concevable, y en a-t-il une autre qui soit supérieure?
Celui-ci dit, Il n’y en a pas.
Alors le Bôdhisattva pensa: Roudraka n’a pas à lui seul la foi, le courage, le souvenir, la méditation profonde et la sagesse. Moi aussi j'ailafoi, le courage, le souvenir, la méditation profonde et la sagesse.
Puis le Bôdhisattva parla ainsi au fils de Râma, Roudraka: Ami, où tu (as compris) cetle doctrine qui t’apparaissait, moi aussi je l’ai comprise.
Celui-ci dit : Eh bien, viens donc. Toi et moi nous enseignerons d’après elle à cette multitude.
Et en parlant ainsi, il installa à cette intention le Bôdhisattva dans une demeure d’instituteur.
Le Bôdhisattva dit : Ami , cette voie ne conduit pas à l’indifférence 1 (des objets du monde), ne conduit pas à l'affranchissement de la passion, ne conduit pas â l’empêchement (des vicissitudes de l'être), ne conduit pas au calme, ne conduit pas à la science supérieure , ne conduit pas â l’Intelligence parfaite, ne conduit pas à l'état de Çramana5, ne conduit pas au Nirvâna.
Alors le Bôdhisattva, Roudraka et scs disciples étant rassemblés, dit : Maintenant en voilà assez. Et en parlant ainsi , il s’éloigna.
En ce temps-là cinq (personnages5) de bonne caste exerçaient les pratiques de Brahmatchari , (dirigés) par Roudraka fils de Râma. Il leur vint à la pensée: Pourquoi donc nous, qui depuis longtemps
rhéna djnânuvtcêchcna pourvusoutchur itat • chârya phalavicéchina teka sarrasamadhiparitchaya (d'après le texte tibétain , ce dernier mot devrait être prilchha ou partprïtchha) vicéchéna tcha tarvânt laâkikdni IdkdtlardnisamâpattiçatAnjâmoukhtbhavanti sma.
1 Sanscrit, nirvêda.
1 Le sanscrit ajoute : et à T état de Brahmane.
* Voici leurs noms qui se trouvent déjü en tète de 1a liste du chap. i : Adjiiânakdun dinya, Açvadjit, Vdchpa, Mahâmlma , Bhadnka . Le nom du troisième est écrit à tort Pàchva dans le tome XX des Asiat. res. p. 293.
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cherchons et faisons des efforts, n’avons-nous pu comprendre la fin et le but, tandis que le Çramana Gàulàma le comprend et l’explique sans peine, et sans même le désirer? S’il va au delà dans ses recherches , sans nui doute il sera le précepteur du monde, et nous fera part de ce qu’il aura rendu évident. Après avoir murmuré ainsi, ces cinq (personnages) de bonne oastc s’éloignèrent de Roudraka fils de Râma, et suivirent le Bôdhisattva.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva étant demeuré autant qu’il lui avait plu à Râdjagriha, retourna dans le pays de Magadha, accompagné des cinq (personnages) de bonne caste.
En ce temps-là, à Ràdjagrïha et sur le mont Gaya \ une autre compagnie célébrait une fête. Le Bôdhisattva ainsi que les cinq (personnages) de bonne caste furent invités par cette compagnie à s’arrêter et à prendre part au festin.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva étant arrivé dans le pays de Magadha, auprès du mont Gaya, il demeura sur le sommet de cette montagne, en vue du renoncement; et pendant qu’il y demeurait, trois comparaisons auparavant ignorées et inconnues se présentèrent. Lesquelles (au nombre de) trois? (Les voici.)
Les Çramanas ou Brahmanes, quels qu'ils soient, qui ne tiennent pas leur corps isolé des désirs, qui ne tiennent pas leur esprit isolé des désirs, qui se plaisent dans le désir, se nourrissent de désir, s’enivrent de désir, sont altérés de désir, sont consumés de désir, ceuxlà n’ont aucun repos. Ils se frappent eux-mêmes, et en tourmentant leur corps, éprouvent une sensation de douleur aiguë, cuisante et insupportable ; et pourtant , parvenus au-dessus de la doctrine humaine, ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Ainsi, par exemple, si un homme qui désire du feu a pris un morceau de bois vert pour être frotté et uu morceau de bois vert pour le frotter, et les a mis dans l’eau, il ne pourra, en frottant, faire sortir du feu. De même aussi les Çramanas 1 Dans ic Bihar.
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ou Brahmanes qui ne tiennent pas leur corps isolé des désirs, qui ne tiennent pas leur esprit isolé des désirs, qui se plaisent dans les désirs, qui se nourrissent de désirs, qui s'enivrent de désirs, qui sont altérés de désirs, consumés de désirs, n'ont aucun repos. Us se frappent eux-mêmes, et en tourmentant leur corps, éprouvent une sensation de douleur aiguë, cuisante et insupportable; et pourtant, parvenus au sommet de la doctrine humaine, ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Telle fut la pensée du Bôdhisattva, et la comparaison qui se présenta à lui la première.
Et il lui vint encore à la pensée : Ces Çramanas ou Brahmanes quels qu'ils soient, qui tiennent leur corps et leur esprit isolés des désirs , si d’ailleurs ils se sont déjà plu au désir , ainsi que dans la recherche du feu, tout se passera comme précédemment. Celui qui a pris un morceau de bois vert pour être frotté, et l'a rais dans un lieu ouvert, n'arrivera pas à obtenir du feu en le frottant avec un autre morceau de bois vert. C'est ainsi que pour ces Çramanas ou Brahmanes, tout se passant comme précédemment, quoique parvenus bien au-dessus de la doctrine humaine, ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Telle fut sa pensée, et la seconde comparaison, auparavant ignorée et inconnue, qui se présenta.
Et encore : Ces Çramanas ou Brahmanes quels qu'ils soient, qui tiennent leur corps et leur esprit isolés des désirs, si d’ailleurs ils se sont déjà plu aux désirs, tout se passant comme précédemment, mais le repos leur étant venu, s’ils se frappent eux-mêmes, ils éprouvent, en tourmentant leur corps, des douleurs aiguës , cuisantes et insupportables, et arrivés aussi bien au-dessus de la doctrine humaine , ils pourront expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Ainsi , par exemple , si un homme désirant du feu et de la lumière se met à les chercher, il prend, pour être frotté, un morceau de bois sec, puis le mettant à l’air et frottant un autre morceau de bois, il peut obtenir du feu et faire briller de la lumière. De
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même ces Çramauas ou Brahmanes quels qu'ils soient, éprouvant les sensations <lites précédemment , et étant parvenus aussi bien au-dessus de la doctrine humaine, pourront expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Telle fut sa pensée, et la troisième comparaison, auparavant inconnue et ignorée.
Ensuite, Bhikchous, ceci vint à la pensée du Bôdhisattvg : Moi aussi, maintenant que je liens mon corps isolé des désirs, que je tiens mon esprit isolé des désirs, m'étant d'ailleurs déjà plu dans mon désir, tout se passant comme précédemment, et, étant arrivé au calme, si je me frappe moi-même, en tourmentant mon corps et en éprouvant les memes douleurs et les mêmes sensations qu’il a été dit précédemment, parvenu alors moi -même bien au-dessus de la doctrine humaine, je pourrai expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable.
Ainsi, Bhikchous, le Bùdhisattva étant resté, autant qu'il lui plut, à Gaya \ au sommet du mont Gaya , traversa le pays à pied, et étant arrivé à Ourouvilva a, le village du chef, il aperçut l’eau pure de la rivière Nairanjana 3 aux abords faciles*, embellie par des arbres et des arbrisseaux au beau feuillage. A la vue de cette contrée, de ce village et de ses environs, l'esprit du Bùdhisattva fut charmé, et il lui vint à la pensée : Oh! vraiment cette partie de la terre est unie et délicieuse, elle convient pour qu’on s’y fixe; pour un fils de famille dont le but est le renoncement, il suffit de ce pays; et mon but étant le renoncement, je demeurerai donc ici même.
Bhikchous, cette pensée vint à l'esprit du Bùdhisattva : Arrivé ici au temps de la cinquième dégénération ’, dans le Djamboudvipa qui
' Ville du Bihar.
’ Abondant en étangi, suivant la Induelion tibétaine; mais le mot sanscrit ttlva, selon Wilton, désigné un fruit (VÆgle marmclot }.
* Voye* pag. a 36.
4 Sanscrit, çoabhattrthya.
1 H s'agit probablement de la diminution de la vie des hommes , soumise , selon les Bouddhistes , à un dêcroisseméni régulier, suivi d'un accroissement régulier aussi dans un espace de temps déterminé.
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accueille les êtres infimes ‘, qui est rempli de Tirthikas1 2 * *, de gens qui ont toutes sortes de vues ; de gens qui ramassent leur corps en boule, quand vient le moment du désir; insensés, qui en sc frappant de toutes les manières recherchent la pureté, et enseignent, par exemple, à user des charmes, à lécher les mains (?), à ne pas amasser, à ne pas parler, k manger beaucoup de racines, à ne manger ni chair ni poisson, à ne pas sortir Tété, à abandonner tout usage de liqueurs, de paille et d'eau; à demander de la nourriture dans une maison, ou dans trois, cinq, sept (maisons); à prendre pour nourriture et pour breuvage des racines, des fruits, de la valisnérie5 *, de l’herbe Kouça \ des feuilles, de la fiente de vache, de l'urine de vache, du fromage, du lait, du beurre, de la mélasse, des gâteaux 5; à manger, après l'avoir lavé, ce qui ayant été mordu par les oies* et les pigeons en a été rejeté, à trouver sa subsistance dans les villages ou les déserts; à imiter, dans leurs austérités, les vaches, les gazelles, les chiens, les sangliers, les singes et les éléphants7 *; à rester debout et silencieux, à se tenir comme un lutteur; à manger une bouchée, à manger sept bouchées; à manger une fois (le jour); à manger une fois dans un jour et une nuit; à manger de temps en temps, de quatre, cinq, en six jours; à manger line fois dans un demi-mois ou dans un mois; à regarder la lune, à porter des plumes de vautour ou de hibou, à se vêtir d’éclisses, d'herbe Mounja*, d'écorce d’Asana 9, d’herbe DarbhaIH,
1 Sanscrit, hinu.
* Ce nom désignait, au commencement du bouddhisme, une école de philosophes qui le combattaient. M. Schmidt, dans sa traduction du Dsang-low, chap. xili, a
fait connaître la légende qui raconte com-
ment furent confondus, parÇàkya Mouni,
le» six principaux chef» de cette doctrine
grossière. V. aussi As. rts. XX, p. 399, et
/air. à rhist. du Buddh. 1. 1 , p. 1 58 et 5 1
* Le lib. a du ouïes de poisson pour cor-
respondant de çaitAlaka , que Wilson tra-
duit par « valisnérie, • Vallùnena octandra. ' Espèce de graminée , poa cynosuroides.
‘ Sanscrit , pichtaka.
* Ou les grues. Voici le texte sanscrit SarasiJsapâtakasandancikàisrtchtasaïuprak ckéluka , etc.
’ Sanscrit, gàvrata , mrigâpaifjriîkani narahastn rata , etc.
* Espèce de graminée, sacckarum munja.
* Ou sana, sorte d'arbre, pentuptera tomentou 1.
19 Sacckarum spontaneum ou cyltndhcum.
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d’herbe Valvadja', d’une tunique de poil de chameau, d'une tunique de poil de chèvre, d’une tunique de cheveux, d'un vêtement de cuir, à avoir pour habit la nudité 2; à se coucher sur des planches ou dans l’eau, à se coucher sur des cendres, sur des pierres, sur le sable, sur des éclisses, sur des épines, sur l’herbe, sur un pilon; à dormir la tête appuyée sur une pointe; en se tenant accroupi dans une plaine; à se couvrir d’un vêtement, de deux vêtements, de trois, de quatre, de cinq, de six, de sept ou d’un (plus) grand nombre de vêtements; à se baigner, à ne pas se baigner 3 ; à porter longs les cheveux, les ongles et la barbe ; à porter les cheveux nattés; à manger un seul grain de Kôla *, de scsame ou de rix ; à se frotter le corps de cendre, d’encre s, de suie, de poussière noire, d’ordures et de vase. En portant des poils, des crânes d'homme, des cheveux, des ongles, de l'argile, des ossements, et un vêtement inférieur de petits morceaux de bois; en buvant de l’eau chaude, de l'eau de rit ou filtrée dans une peau de gazelle, ou bouillie dans un chaudron; en saisissant des charbons ardents, en portant des peintures (sur leur corps.3), des habits rougeâtres et trois bâtons; en se rasant la tète, en portant un vase (pour l’eau), un crâne humain et la massue0, les insensés vont cherchant la pureté. En respirant (dans) la fumée, en respirant (dans) le feu1, en regardant le soleil, en pratiquant le Pantchatapas 8, en tenant élevés un seul pied et une seule main, en se tenant sur un
Eleusine Indu' a.
* Cette expression semble l'équivalent de celle , avoir Voir pour vêtement.
* Le sanscrit a ; te tenir ou ne pas se temr debout. L'interprète tibétain avait donc sous les yeux sndna, ou lieu de stKâna que portent nos deux manuscrits. Au reste, les deux leçons peuvent être soutenues.
* Arbre aux jujubes.
1 II y a ici un terme que je n'ai pas Irâ duil , parce que je n'en saisis pas le sens» Il signifie littéralement a«r souvent de
Jleurs ou se servir de Jleurs qui ont servi , et correspond au sanscrit nirmdlydddhrite .
• mettant de côté la pureté (?). •
a Sanscrit, khadvânga. Massue avec un crâne au sommet, regardée comme Parme deCiva, et portée par les Yogis.
T Le sanscrit a simplement : t en allant
• dans la fumée, Ole. • dhoAmayâna ngntyuna
• Qui consiste à se tenir pendant le temps le plus chaud au milieu de quatre feux, et à l'ardeur du soleil qui fait le cinquième. Voyez 'Wilson.
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seul pied et dans une même posture, ils pratiquent les austérités. Ils entrent dans la paille ou dans les charbons ardents, dans des vases brûlants, dans des pierres brûlantes, dans le feu qui pétille; ils ne prennent pas de nourriture; ils vont au fond des déserts, aux étangs consacrés , et c’est par la mort qu’ils recherchent la voie du bonheur. Ils disent : Aûm 1 * * * ! ils disent : Vachal5 ! ils disent : Svadhl ’ ! ils disent : Svahà 5 1 en faisant des prières, des hymnes, des offrandes brûlées, des aspersions J (?), des récitations de Mantras*, la lecture des livres sacrés et le Dhârana ’, ils cherchent la pureté, et se croyant purs, ceux sur lesquels ils s'appuient, sont, par exemple : Brahma, Indra, Roudra(Civa),Vichnou, Dcvî6 * * * *, Koumâra’, Mâtri *, Kâtyâyanî’, Tchandra, Aditya ”, Vaiçravana (Kouvèra), Varouna, lcsVasous11 et les Açvins, les Nâgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asotiras, les Garoudas, les Kinnaras, les Mahôragas, les Rakchasas, les Bhoûtas”, les Koumbhandas ”, les Prêtas les Pârchadas ”, les Ganas ”, les Pitrîs ”, les Piçâtchas ”, les Dèvarchis ”, les Râdjarchis M, les Brahmarchis **, aux-
1 Interjection mystique que les Indous prononcent avant toutes leurs prière».
* Ce» trois expressions sont, selon Wilson, des exclamation» usitée», la première dans les sacrifices en général , la seconde dons le» offrandes aux mânes, la troisième dans les offrandes aux dieux, mais il n’en explique pas le sens. La traduction tibé-
taine donne : Qae la race ne décroisse pas !
Que la race soit conservée ! Que la race prenne consistance !
* Sanscrit, tchayana.
* Formule» d'invocation à une divinité, ou formules magiques , supposées d'un grand effet.
‘ Qui consiste à avoir l'esprit absorbé
dans la méditation , la respiratiou suspen-
due. etc.
* Ou Doargd, épouse de Civ* et mère
du dieu de la guerre. C’est une déesse d’un caractère cruel.
’ Ou Kârtikêya, dieu de la guerre.
* L’énergie d’un dieu ou sa femme, et, dans un sens figuré, la mère des dieux et de» hommes.
* Autre nom de Dourgâ.
" Personnification du soleil en chaque mois, ce qui fait qu’on en compte douze
11 Demi-dieux au nombre de huit.
** Sorte d’esprit» malins.
,J Demi dieux attachés â Civa.
u Personnification de l'avarice et de 1a misère.
u « »• inférieures.
,T Mânes des ancêtres.
** Sorte de démons.
" Richis des dieux.
M Richis des roi». — 11 Ricins de Brahma
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quels ils rendent hommage. C’est en eux qu’ils mettent l'idée d’essence Ils prennent aussi pour appui la terre, l’eau, le feu, le vent et l’atmosphère; les montagnes, les vallées, les fleuves, les sources d'eau, les lacs, les étangs, les réservoirs, la mer, les bassins, les puits, les fossés, les arbres, les arbustes, les lianes, les herbes, les troncs d’arbres, les parcs (au bétail), les cimetières, les carrefours, les chemins et les sentiers. Ils reudent hommage aux maisons, aux piliers, aux pierres, aux pilons, aux épées, aux arcs, aux épieux, aux lances, aux piques, aux armes à trois pointes; ils prennent comme (signe de) bénédiction la crème, le beurre (clarifié), le sénevé, l'orge , tes guirlandes du cotonnier, l’herbe Doucha *, les perles, l’or, l’argent et bien d’autres choses. C’est ainsi que ces Tirthikas, par crainte de la vie émigrante, se reposent sur toutes ces sortes d'actions. Et il y en a quelques-uns qui se disent : Des choses telles que celles-ci nous préparent le ciel et la délivrance. Ils s’en vont dans une fausse route, prenant pour refuge ce qui n'est pas un refuge, prenant pour bénédiction ce qui n’est pas la bénédiction, prenant pour pur ce qui n'est pas pur. Pour moi , afin que tous les contradicteurs soient confondus, je montrerai les actions et les œuvres des êtres anéantis et le non-anéantissement des actions et des œuvres. Et (c’est) en montrant la différence de la méditation des dieux Roùpàvâtcharas ou Dhyânagôtcharas*, et en me livrant à ma fantaisie, (que) j’obtiendrai une différence (dans la pratique) d’austérités et de mortifications semblables4.
Bhikchous, c’est ainsi que le Bôdhisattva, après avoir réfléchi, se mit à pratiquer avec 7.èle, pendant six ans, des mortifications et des
Ya nvaham lâdriçavratatapévtcêchamdlabhéyarn , Yathâuirvaparapravâdinaç tcha ni grihîlâh tyouh , karmakriyâ pranacfokânâm tcha sutvdndm kamtakriyâ vipranâçam Adaratyêyârh dhydiuujôtcharAnâm tcha roâpâvat charânâih tcha décândih dhydnavicêchôpadarçanâdâvardjanâm kouryâmiti
1 San sert l , Tcchou tcha sdrusandjninu hhuvant i.
* Espèce de graminée , parucum dactylon .
3 Qui agissentdans la forme ou le corps ' Qui agissent dans le domaine de la pensée.
‘ Voici le texte sanscrit de celte phrase
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austérités terribles, des plus difficiles à pratiquer, des plus difficiles entre les plus difficiles.
Pourquoi a-t-il été appelé Douskaratcharya (qui fait des choses difficiles):1 * C’est qu’en effet il a fait des choses difficiles qui l'ont lait nommer ainsi. Excepté un Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence et plongé dans le calme de la méditation profonde qui embrasse l’immensité1, nul, dans la région des êtres, homme ou non, n’est capable de pratiquer de pareilles austérités.
Pourquoi (cette méditation) est-elle appelée» Qui embrasse J’im- * mensité?» (C’est que) la première fois qu’il (le Bôdhisattva) entra dans le calme de la quatrième méditation profonde, il intercepta, et intercepta complètement l'aspiration et l’expiration. Cette méditation ne peut être jugée, ne peut nullement être jugée, est inébranlable sans vitalité, immuable, pénètre partout, est indépendante de tout9. Celui qui a été autrefois disciple, celui qui ne l'a pas été, un Pratyêka- Bouddha, ne peut entrer dans le calme de cette méditation dans l’exercice de laquelle entre le Bôdhisattva.
Ce qu’on nomme immensité étant le ciel, enveloppant sans être enveloppé, et ne se dispersant d'aucune manière parce qu’il enveloppe tout, et cette méditation profonde étant égale au ciel, on l’a, à cause de cela, appelée • Qui embrasse l’immensité 3. »
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva afin d’instruire complètement les mondes dont il est la merveille, (afin) d’abaisser l’orgueil des Tirthikas, de confondre les contradicteurs; (afin) d’accomplir le désir des dieux, (en vue) des êtres détruits ou (de ceux) parlant toujours4, en vue des œuvres et des actions anéanties, des œuvres et des actions qui s'accomplissent5 *, (afin d’) énumérer les fruits de la vertu
1 Sanscrit, atphunuku ou dsphânaka.
* Sanscrit, akalpatum dhyânarnavtkalpa -,
maninjamapanttam (selon le tibétain , apnâ-
niteuh ) myandanam , sanatrünoagatuntcka .
sarvatra Ichàniçritam.
1 Asphânakam nâmôtchyalé dkâfaipharu
nam akaranam avikaranam tatch tcha sar vaxphamtiti hyâkâçuiamam taddhydnam ténélchyati âsphânakamili. L’un de nos manuscrits omet le premier kamnam.
* Outchhédaçâsvatavâdindntchasatvanâm .
‘ karmaknyâvatâranârtham. Cf. p. a 4a-
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et enseigner complètement quels sont les fruits de la science, (en vue) de l'analyse des divisions de la méditation, pour bien montrer la force et l’énergie du corps, et produire l’héroïsme complet de l’esprit, s’assit les jambes croisées sur la terre non nettoyée; et après s’être assis, il dompta son corps par son esprit, et le tourmenta.
Alors, Bhikchous, après avoir ainsi, pendant huit nuits d'hiver, dompté et tourmenté mon 1 corps, des sueurs sortaient et coulaient de mes aisselles, sortaient et coulaient de mon front, et tombant à terre divisées en gouttes, s'échauffaient et s’évaporaient en fumée. De même qu’un homme doué de vigueur saisit par le cou un homme trcs-faible, et l’étoufl’e, de même, Bhikchous, tandis que je domptais mon corps avec mon esprit, et le tourmentais, des sueurs sortaient et coulaient de mes aisselles, des sueurs sortaient et coulaient de mon front, et tombant à terre comme la rosée, s’échauffaient et s’évaporaient en fumée.
Ensuite, Bhikchous, il me vint à la pensée: Je me livrerai à la méditation profonde qui embrasse l’immensité. Et tandis que je me livrais à cette méditation, ayant intercepté l’aspiration et l'expiration de la bouche et du nez, il sortit des deux ouvertures de mes oreilles un son formidable et fort, comme par exemple lorsqu’on agite le soufflet d’une forge, il sort un son formidable et fort. Bhikchous, en interceptant mon souffle d’aspiration et d’expiration par la bouche et le nez, de l’ouverture de mes deux oreilles sortit un son formidable et fort.
Ensuite, Bhikchous, il me vint à la pensée : Je me livrerai encore à la méditation profonde qui embrasse l’immensité. El je me bouchai la bouche, le nez et les oreilles. Et quand je les eus bouchés, le vent alla frapper le crâne au sommet de la tctc. Et de même, par exemple, Bhikchous, qu'un homme percerait d’une lance aiguë le crâne
1 Après avoir parlé de lui-même à la troisième personne , Çakya Mouni emploie la première. Ces négligences de rédaction semblent laissées à dessein pour faire
croire qu’on a écrit pendant que le maître parlait, sans retoucher ensuite la parole sacrée.
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de la tête, de même, Bhikchous, ma bouche, mon nez et mes oreilles ayant etc bouchés, le souille de mon aspiration et de mon expiration alla frapper au sommet de ma tête.
En ce moment un fils des dieux ayant vu cette gène du Bôdhisattva , parla ainsi : Oh ! vraiment ce jeune Sarvârthasiddha en est â l'heure de la mort. Un autre dit : Non, il n'en est pas à l’heure de la mort ; mais telle est la coutume des Arhats qui se livrent à la méditation profonde.
-Alors ils récitèrent ces Gâtliâs :
Le fils du Çâkya seigneur des hommes, sans avoir accompli son dessein, sans avoir atteint son but, laissant les trois mondes 1 misérables et sans guide, ne mourra pas ici dans ce désert. Essence des êtres, fidèle à tes promesses, chef qui autrefois dans le Toucliita 1 nous as appelés au sacrifice de la loi pure, où donc est ta promesse, être pur ?
Puis ces dieux étant allés au milieu des dieux Trâyastrimçats *, ils dirent à Mâyâ Dcvi : Le jeune homme est arrivé à l’heure de sa mort.
Alors Mâyâ Dèvi, entourée des troupes d'Apsaras, au milieu de la nuit, s’étant rendue sur le bord de la rivière Nairanjanâ, à l’endroit où était le Bôdhisattva, le vit qui avait le corps desséché et comme approchant de l’heure de sa mort. A cette vue, suffoquée par les sanglots et les larmes , elle récita ces Gàthâs :
Lorsque dans le jardin appelé Loumhini tu es né de moi , o mon fils, et que, comme un lion, sans être soutenu, tu fis sept pas en avant ; ces belles paroles : « C’est là ma dernière naissance, » que tu prononças en regardant les quatre points de l’espace , ne viendront-
Lc ciel, la terre , l'enfer L'un de» deux, habité par les dieux du même nom.
1 Ce mot , qui signifie trente-trois, semble indiquer que ces dieux ne dépassaient pas
ce nombre. On a vu, chapitre vu, que Màyâ Dèvi , morte sept jours après la naissance de son fils, était allée renaître parmi eux. C*est de là qu'elle redescend sur lu terre.
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elles pas à s’accomplir pour toi? La prédiction du Richi Asita1, • il sera Bouddha dans le monde, • est donc fausse et sans fondement. Il n’avait pas (bien) vu. O mon fils, tu n’as pas non plus joui de la gloire et du bonheur des Tcbakravartins3. Avant d’avoir atteint l’Intelligence, tu vas mourir dans la forêt. Au-devant de quelle douleur ai-je été, à cause d’un fils près duquel je suis venue ! Qui donc redonnera à mou fils unique un peu du souffle de vie?
Le Bôdhisatlva dit: Quelle est cette femme qui pleure si amèrement, les cheveux épars et sans souci de sa beauté? Qui éclate en sanglots à cause de son fils, et se tient là debout sur la terre ?
Mâyà Dèvi dit : Pendant dix lunes je t’ai, comme un diamant, porté dans mon sein. O mon fils, c’est ta mère qui exhale sa profonde douleur.
Alors le Bôdhisatlva consolant sa mère, dit: Toi qui t'inquiètes pour ton fils, ne crains rien , tes fatigues seront (rendues) fructueuses. Afin de devenir Bouddha, un renoncement complet est nécessaire. J’accomplirai vraiment la prédiction du Richi Asita ; j'accomplirai de même celle de Dipangkara s. l,a terre viendrait à se diviser en cent pièces, le précieux sommet du mont Mérou nagerait dans les eaux, le soleil, la lune, la foule des astres tomberaient à terre , les hommes mourraient l’un après l'autre, que je ne mourrais pas. Ainsi donc ne te livre pas ici à la douleur; il ne se passera pas longtemps avant que tu voies l’Intelligence du Bouddha.
Mâyà Dèvi ne l’eut pas plutôt entendu, que remplie de la plus grande joie et frémissante de plaisir , elle couvrit le Bôdhisatlva de fleurs de Mandàrava ‘, et après avoir tourné trois fois autour de lui, elle se retira à sa demeure au son d’une musique divine.
Bhikcbous , il me vint à la pensée : Il y a des Çramanas et des Brahmanes qui croient qu'avec peu de nourriture on est pur.
1 Voy. chap. vu, p. 106 et 107. cédé Çâkya Mouni.
* Voy. p. là, note 2. 4 Lun de» arbres du paradis. C'est aussi
* l/un de* sept Bouddha» qui ont pré- Y erythrina fulgens
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Moi aussi je m’appliquerai à (prendre) peu de nourriture. Cela reconnu, Bhikchous, je ne mangeai qu'un seul grain de Kôla', et pas un second; et si c’est votre pensée, Bhikchous, que le Kôla de ce temps-là était plus gros, ne voyez pas ainsi. En ce temps-là le Kôla était le même. En ne mangeant ainsi qu'un seul grain de Kôla, et pas un second, mon corps dépérit et devint extrêmement maigre. Par exemple, Bhikchous, mes membres et mes articulations devinrent semblables aux nœuds de la plante Asitaki*, ou aux nœuds du Kàlika s. Mes côtes devinrent apparentes comme celles du crabe, ou encore comme une étable, comme l’étable en mine de l’éléphant*, laquelle trouée des deux côtés laisse voir le ciel à travers les soliveaux. De même des deux côtés de mes flancs apparaissaient mes côtes. De même que le tissu d’une tresse est haut et bas, égal et inégal, de même aussi mon épine dorsale devint haute et basse, égale et inégale. De même qu’une gourde4 coupée jeune se làne, se fane encore et se dessèche entièrement, de même ma tête se fanait, se fanait encore, se desséchait entièrement. De même qu’au dernier mois de l’été les (images des) étoiles se sont abaissées dans les puits, de même les prunelles de mes yeux s’étaient enfoncées par l’effet de la grande souffrance. De même que les pieds de la chèvre ou les pieds du chameau devinrent mes épaules, mon ventre, ma poitrine et le reste. Alors, Bhikchous, quand je touchais mon ventre avec la main, je croyais toucher l'épine dorsale elle-même. Et quand je me suis dit , « Je me lève, * et que je me suis levé, j’étais devenu tellement courbé, que je suis tombé à la renverse. Quand je me suis relevé sur la plaine sablonneuse, et que j’ai frotté avec ma main mon corps
‘ Fruit du jujubier.
1 Wilson ne donne qu’asita, «indigo.* 1 Sandal noir.
' Le tibétain a seulement bauf (qlungpo ), mot qui a quelquefois aussi le sens à' éléphant.
* Sanscrit, tiklakâlâboa , composé de tiktaka , «espece de gourde,* triehoiiuilei durca, ut d alàbou , «gourde, concombre « en forme de bouteille . • cucurhila iaqr naris .
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couvert de poussière, tous les poils corrompus s'en sont détachés, et tout ce que j’avais autrefois de couleurs belles et brillantes, m'abandonnèrent en se fanant et disparurent. Et les gens du voisinage qui demeuraient dans la ville de mon district, pensaient de moi: Ali 1 vraiment le Çramana Gâutama est noir. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama est bleuâtre. Ali ! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura Cette belle et brillante couleur qu’il avait autrefois s’est éclipsée.
Bhikchous, il me vint à la pensée : Je m’appliquerai donc à (prendre) très-peu de nourriture. Et cela reconnu, je ne pris pour nourriture qu’un seul grain de riz sans en manger un second. Bhikchous, si vous pensez que les grains de ce temps-là étaient gros, il n’en est pas ainsi. Les grains de ce temps-là étaient les mêmes qu’à présent. Bhikchous, en ne mangeant qu'un seul grain de riz, mon corps fut bientôt comme j’ai dit. Ah! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura. Cette belle et brillante couleur qu'il avait autrefois s'est éclipsée. Voilà ce qu’on se disait.
Bhikchous, je me mis à penser: Je m'appliquerai encore à (prendre) très-peu de nourriture. Et cela reconnu, je ne pris qu'un seul grain de sésame, et pas un second; et cette couleur agréable (de mon corps) s'éclipsa comme il est dit.
Bhikchous, je pensai encore : 11 y a des Çramanas et des Brahmanes qui pensent que ne pas prendre de nourriture, c’est être pur. En tout lieu, à tout moment, je m'appliquerai à ne pas prendre de nourriture. Et alors, Bhikchous, je restai sans prendre de nourriture. Par ce manque de nourriture mon corps devint excessivement sec, maigre et sans force. Cest ainsi, par exemple, que mes membres et mes jointures devinrent deux fois, trois fois, quatre fois, cinq fois, dix fois plus maigres que les nœuds de la plante Asitaki ou les nœuds du Kàlika. Les côtes devinrent comme celle du crabe, comme une crèche ; mon épine dorsale devint comme le tissu d’une tresse , le
1 Macroptervnatai majtr. H»«.
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crâne de ma tète comme une gourde, la prunelle de mes yeux comme l’étoile (réfléchie au fond) d'un puits. Et, Bhikclious, quand je me dis, • Je puis bien me lever, ■ et que je soulevai mon corps, il s’affaissa, et je tombai à la renverse. Je me relevai sur la plaine sablonneuse: et quand je frottai avec ma main mon corps couvert de poussière, tous les poils corrompus se détachèrent, et tout ce que j’avais autrefois de couleurs belles et agréables s’étaient fanées, m’avaient abandonné, étaient disparues. Et les gens du voisinage qui demeuraient dans la ville de mon district, se disaient: Ah! vraiment le Çramana Gàutama est noir. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama est bleuâtre. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura : la couleur belle et brillante qu'il avait autrefois s'est éclipsée.
En ce temps-là le roi Çouddhôdana envoyait chaque jour un messager auprès du Bôdhisattva.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, comme plus haut, afin de montrer au monde des œuvres admirables, afin d’énumérer les actions des êtres anéantis, celles des êtres agissants, et l'accumulation des bonnes œuvres, afin de montrer les grandes qualités de la science et bien distinguer les divisions de la méditation profonde1, (le Bôdhisattva) ne prit qu’un grain de sésame, qu’un grain de Kola, qu’un grain de riz, montrant, pendant six années, la pratique des austérités sans que son esprit baissât. Le Bôdhisattva, pendant l’espace de six ans. resta les jambes croisées de la même manière, sans faiblir dans sa conduite. Atteint par le soleil, il n’alla pas à l’ombre, et de l’ombre n alla pas au soleil. Il ne chercha d’abri contre le vent, le soleil, ni la pluie. Il ne chassa ni les mouches, ni les moustiques, ni les serpents. 11 ne rendit ni excréments ni urine, ni crachat, ni morve; ne se ramassa, ni ne s’allongea; ne se tint pas couché sur le côté, ni étendu sur le ventre ou sur le dos. Les grands nuages, les grandes ondées, la pluie, la grêle, l'automne, le printemps, l’hiver, ne font rien au corps du Bôdhisattva, qui à la fin ne s'abritait pas même de la main.
1 Conf. p. ik’i ^ note 5 , et p. a43, note 5.
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Il ne combat plus scs sens; il ne comprend plus leur domaine. Et tous ceux du village qui viennent li, jeunes gens ou jeunes filles, les pasteurs de vaches ou d’autres bétes, ceux qui ramassent l'herbe, le bois ou la Rente de vache, pensant que le Bôdhisattva est un esprit «les cimetières , le raillent et le couvrent de terre".
En ce temps-là le Bôdhisattva avait, par ces six années, rendu son corps tellement chétif, faible 1 et maigre, qu’en mettant dans ses oreilles de l’herbe ou du coton, ils sortaient par les ouvertures de ses narines; et qu’en les mettant dans ses narines, ils sortaient par les ouvertures de ses oreilles ; qu’en les mettant dans les oreilles, ils sortaient par la bouche; qu'en les mettant dans la bouche, ils sortaient par les oreilles; qu’en les mettant dans le nez, ils sortaient par les oreilles et la bouche.
Les dieux, les Nàgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, les Garomlas, les Kinnaras, les Mahôragas, tous, à la vue des perfections du Bôdhisattva, demeurent nuit et jour auprès de lui, lui offrent des sacrifices, et lui adressent des prières. Le Bôdhisattva ayant ainsi , pendant six ans, montré quelles austérités il pratiquait, douze millions de dieux et d’hommes furent tous complètement mûris dans les trois Véhicules.
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Bhikchous, durant les six années pendant lesquelles le Rôdhisattva se livra à la pratique des austérités, le démon Papiyân (très-méchant) se tenait derrière lui. cherchant une occasion, épiant le moment favorable; (mais) il ne trouva jamais la moindre occasion1 * * *. Et ne l'ayant pas trouvée, il s’en alla décourage et mécontent.
Et ici il est dit : Dans les solitudes délicieuses et les bois aux rameaux silencieux, à l’est (du village) d’Ourouvilva, à l’endroit où coule la rivière Nairanjana, tandis qu'il s'applique au renoncement, et s’efforce d’être toujours ferme et inébranlable; (tandis) qu’en vue de la perfection et du bonheur, il persévère dans son héroïsme, le démon à la voix douce vint lui adresser des paroles flatteuses : Chère créature *, il faut vivre. C’est en vivant que tu pratiqueras la Loi. Tout ce qu’on fait durant la vie doit être fait sans douleur. Tu es amaigri5, et tes couleurs ont pâli : tu marches vers la mort. Mille moyens sont pour la mort, un seul est pour la vie. Fais sans cesse des offrandes, fais brûler des offrandes dans le feu du sacrifice : quelque grands que soient d’ailleurs les mérites, que résultera-t-il du renoncement? La voie du renoncement c’est la souffrance; la victoire sur l’esprit est difficile à obtenir.
Telles furent alors les paroles que le démon adressa au Bôdhisattva , qui lui répondit ;
Pâpiyân, allié de (tout) ce qui est dans le délire, tu es donc venu à cause de moi ? Quoique mes mérites soient petits, le but n’en est
1 Sanscrit , avatârt i. sanscrit knça. L'une de nos déni éditions
’ Le sanscrit a Jilt de ÇAkya, etc. tibétaines adys, et l’autre ikt, qui ne font
' En rétablissant tkem , qui répond au pas de sens.
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pas connu, ô démon. Il convient de dire ici quel est le but de ces mérites.
La fin inévitable de la vie étant la mort, je ne songe pas à éviter la mort. Par mon application aux pratiques d'un Brabmatchari je ne reviendrai plus (dans ce monde). Le vent dessécherait les eaux courantes des rivières , pourquoi donc ne dcssécherait-il pas aussi le sang de celui qui a renoncé (à lout)? Le sang étant venu à se dessécher, la chair se desséchera après lui; et la chair étant venue à se dessécher, l’esprit deviendra d'autant plus pur; l’intention, l’application et la méditation profonde demeureront d’autant plus. Kl pour moi, demeurant ainsi, et parvenu à éprouver des sensations pures, sans regarder à mon corps cl à ma vie, vois quelle sera la puissance et la pureté de mes austérités1. J’ai l’intention, le courage et la sagesse, et je ne vois dans le monde personne qui puisse ébranler mon courage a. La mort qui tranche la vie étant de beaucoup dominante, n’est-cc pas là une triste existence ? La mort dans le combat est belle: le vaincu est comme s’il ne vivait pas. Le timide ne triomphe pas des armées, mais bien le héros qui ne s’enorgueillit pas de la victoire. Démon , bientôt je triompherai do toi. Les désirs sont tes premiers soldats, les ennuis sont les seconds, les troisièmes sont la faim et la soif ; les passions sont les quatrièmes ; l’indolence et le sommeil sont les cinquièmes; les craintes sont, dit-on, les sixièmes; les doutes (qui viennent) de toi sont les septièmes; la colère et l’hypocrisie sont les huitièmes; l'ambition, les panégyriques, les respects, la fausse renommée acquise, la louange de soi-même et le blâme des autres, voilà, parmi tes noirs alliés, les soldats du démon déchu J. Il y a des Çramanas et des Brahmanes que l'occasion entraine. Tes
1 Le sanscrit a : • vois la pureté de
• l'étrc, • pacya satvatya çoudJhatâm.
" Le sanscrit diffère un peu : «Je ne
• vois pas celui qui dan» le monde , par
• son héroïsme, m’ébranlerait. •
* Le sanscrit a «du démon puissant, ■ brûlant • La différence doit venir d’une transposition de lettres : prnpâtinai au lieu de praiâpinat.
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soldats subjuguent les dieux ainsi que ce inonde; (mais) comme l’eau (détruit) un vase d’argile, je les détruirai par la sagesse. Le souvenir étant bien établi, la sagesse bien comprise, j'agirai selon la science; (et alors,) esprit malin, que feras-tu?
Quand le Bôdhisattva eut parlé ainsi , le démon Pâpiyân contrarié, confus, l’esprit abattu, humilié, disparut en ce lieu même.
Alors, BhiLchous, ceci vint à la pensée du Bôdhisattva ; Les Çrumanas ou Brahmanes qui dans le temps passé, à venir ou présent, se frappent 1 eux-mêmes, par des souffrances aigues, cuisantes et insupportables, se font éprouver des sensations douloureuses, et se livrent à la plus grande misère.
Et Bhihchous, il me vint (encore) à l’esprit : Par ce que j’ai fait et acquis, j’ai de beaucoup surpassé la Loi humaine, mais je ne suis pas arrivé à distinguer clairement la vénérable sagesse. Ce n'est pas là la voie de l’Intelligence. Cette voie ne mettra un terme dans l’avenir ni à la naissance, ni à la vieillesse, ni à la mort. La voie de l'Intelligence, qui dans l'avenir doit conduire à leur terme la naissance, la vieillesse, la mort et la souffrance, est autre que celle-là.
Bhikchous, il me vint encore à la pensée : C'est par moi, qui assis dans le jardin de mon père, à l’ombre d’un Djambou, après être arrivé de la première méditation profonde isolée des désirs, isolée des doctrines vicieuses et corrompues, accompagnée du jugement, accompagnée d'action, remplie de joie et de bien-être, née de la solitude, jusqu'à la quatrième méditation profonde où je demeurai*, (c’est par moi) qu’est cette voie de l'Intelligence qui met un terme aux misères qui viennent de la naissance, de la vieillesse et de la mort. C’est là la voie de l'Intelligence, pensai-je, et il s’ensuivit pour moi une connaissance claire.
Je pensai encore : Etre épuisé ainsi, n’est pas la voie pour arriver à l’Intelligence accomplie. Si, pendant que mon corps est ainsi chétif
1 Je laisse ce mode incorrect, tel qu’il est dans le texte. — * Conf. le commenceinent du chap. xi, p. i?5.
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et affaibli, j'arrivais, par la force de la science et de la sagesse, au trône de l'Intelligence1, dans cette dernière naissance je ne déploierais pas de miséricorde; cela encore n’est pas la voie de l'Intelligence. Je prendrai donc une nourriture abondante, la force de mon corps renaîtra , et alors j’arriverai au trône de l'Intelligence.
Lu ce moment, Bhikchous, tous les fils des dieux respectueux pour un être affaibli3, ayant, par leur intelligence, parfaitement compris mon dessein, vinrent à l'endroit où j’étais, et me dirent : Homme pur, ne prends pas une nourriture abondante, nous te ferons pénétrer de la vigueur par les pores.
Bhikchous, il me vint à la pensée : Certes je pourrais jurer que je ne mange pas ; et les habitants voisins, qui demeurent dans la ville de mon district, sauraient que le Çramana Gâutaina ne mange pas, tandis que respectueux pour un être affaibli, ces fils des dieux feraient pénétrer de la vigueur dans mes pores. Mais ce serait de ma part un grand mensonge.
Alors le Bôdhisattva, afin d’éviter un mensonge, n'écouta pas les paroles de ces fils des dieux , et revint à son idée de prendre une nourriture abondante.
C'est ainsi, Bhikchous, que le BôdhisaUva, pendant six ans de mortifications et d'austérités, s’était amaigri. Alors se levant de son siège, il dit: La nourriture abondante, telle que de la mélasse, du jus de pois et de Youga\ du jus d’Harcnouka ‘, de la bouillie et du ris bouilli mélangés, voilà ce que je mangerai.
Cependant, Bhikchous, les cinq (personnages) de bonne caste pensaient: Le Çramana Géutama, par cette voie et ces moyens, ne pourra montrer clairement la science vénérable élevée bien au-dessus de la
Sanscrit, ttodhimantfa. \'oy. p. 47, n. 4 * Le sanscrit a louha ou lôhâdhunouk- (tka. L'une des édition» tibétaine» a ici une lacune et de» points. Conf. p. a5o ,11. 1 .
Kspece de piante médicinale appelée vulgairement nddhx.
* Le» deux manuscrits sanscrit» omettent ce mot, que j'emprunte à la transcription tibétaine. C'est le nom d'une espèce de pois (erto/n ou cxctr Uns), qui s'écrit aussi rrnouka. A la place de ce mot nos manuscrits ont pouch*. « mûre. »
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doctrine humaine. Il prend une nourriture abondante. Au milieu des aumônes dont il se nourrit, est-cc qu’il est devenu un insensé sans jugement? A cette pensée ils s’éloignèrent du Bôdbisattva, et s’étant rendus à Bénarès, ils se retirèrent à Richipatana, dans le bois des gazelles (Mrigaddva).
Aussitôt que le Bôdhisattva avait commencé à pratiquer ses austérités, dii jeunes filles du village étaient venues pour le voir et le saluer. Les cinq (personnages) de bonne caste l’entouraient de soins, et lui présentaient le grain de Kôla, le grain de riz, ou le grain de sésame. Ces dix jeunes filles du village se nommaient Balà, Bolagoupté, Soupriyâ, Vidjayasênà, Atimouktakamalà, Soundari. Koumbakâri, Oulouvillikà , Djùtilikà et Soudjâtâ'.
Ces jeunes filles du village ayant préparé pour le Bôdbisattva plusieurs espèces de mets, les lui offrirent tous. Le Bôdbisattva les mangea; et comme dans la suite il alla régulièrement dans le village du district pour les aumônes, il reprit ses couleurs, sa beauté et sa force; et depuis on appela le Bôdbisattva le beau Çramana, le grand Çramana.
Cependant, Bhikchous, depuis le premier moment où le Bôdliisatlva avait commencé à pratiquer des austérités, jusqu’à celui où il avait interrompu ses pratiques religieuses et ses macérations, dans le but de reprendre son embonpoint, Soùdjitâ, la jeune fille du village, distribuait chaque jour des aliments à huit cents Brahmanes, en disant: Puisse le Bôdhisattva, après avoir pris de moi des aliments, se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l’Intelligence, et devenir Bouddha! Telle était la prière qu'elle prononçait.
Bhikchous, six années s’étant écoulées1, il me vint à la pensée: Si
1 Voici la signification de ce» noms dans le menu: ordre . • forte . gardée par «la force; très • aimable ; vainqueur (vie* « frix) de l'armée ; guirlande d'Atimouk-
• taka ( Dalbergia Oajeinenus ou Gtrrinera
• racemosa ) ; belle ; potière ; aux long» cbe-
« veux natté» ; aux cheveux relevés ; bien « née (Eugénie). •
* Le sanscrit ajoute : • et me* vêtement* « rougeâtre» (de religieux) étant tout uté», « etc. ►
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je trouvais quelque toile pour couvrir ce qu’il faut cacher, ce serait bien.
Dans ce même temps une esclave de la jeune villageoise Soudjàtâ, nommée Râdhâ, étant morte, je la vis enveloppée d'une toile deÇâna1 dans le cimetière, où on la laissa après l’avoir couverte de terre. Afin de reprendre ce linceul1, je creusais la terre avec le pied gauche, et me penchant, j'étendais la main droite.
Alors les dieux qui président à la terre firent entendre ce cri aux dieux de l'atmosphcre : Compagnons, quelle chose étonnante et merveilleuse ! le fils d’une grande famille royale, après avoir abandonné la royauté d’un Tchakravartin. a l’idée de se baisser vers un linceul 2.
Les dieux de l'atmosphère ayant entendu le cri des dieux qui président à la terre, firent entendre leur cri aux Tchatour Mahâ Râdjakâyikas, les Tchatour Mahâ Râdjakâyikas aux Trâyastriinçats, les Trayastrimçats aux Yâmas, les Yâmas aux Touchitas, les Touchitas aux Nirmânaratis, les Nirmânaratis aux Paranirmita-Vaçavartins, les Paranirmita-Vaçavartins aux Brahmakâyikas. F.n un clin d’œil, en un moment, en une seconde, ce ne fut qu'un seul cri, un seul retentissement jusqu'aux Akanichtas : Compagnons, quelle chose étonnante et merveilleuse 1 le fils d’une grande famille royale, après avoir abandonné la royauté d'un Tchakravartin, a l'idée de se baisser vers un linceul 2.
En ce moment le Bôdhisattva pensa : A présent que j’ai trouvé ce linceul2, si je trouvais de l’eau, ce serait bien.
Et sur le lieu même, un dieu frappant la terre avec la main, fit apparaître un étang. Et maintenant encore, cet étang est appelé Pânihata (frappé par la main).
1 Les manuscrits sanscrits ont à tort uinaka. 11 faut lire f ânaka, toile faite avec le f Ana, ou lin du Bengale.
1 Sanscrit . pdnçoakoula , • linceul ?» Ce
mot est le seul qui semble convenable dans toutes ces phrases; mais les dictionnaires n’expliquent ainsi ni le sanscrit panpoukoula, ni le tibétain pkyoy dar khrod pa.
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Le Bôdhisattva pensa encore : A présent que j’ai trouvé de l’eau . si je trouvais une pierre plate pour laver cette (toile) couverte de terre, ce serait bien.
Et h l’instant même Çakra usant apporté une pierre plate en cet endroit, le Bôdhisattva lavait dessus le linceul.
Alors Çakra le maitre des dieux parla ainsi au Bôdhisattva : Homme pur, donne-le-moi, je le laverai.
Mais le Bôdhisattva , afin de faire voir par lui-même ce que doit faire un religieux, sans le donner à Çakra, le lava lui-même. Après avoir reposé son corps fatigué1 *, il pensa à sortir de l'étang; mais le démon Pâpiyân possédé de la doctrine de l'envie, exhaussa par magie le bord pierreux de l’étang. 11 y avait sur le bord de cet étang un grand arbre du nom de Kakoubha3. Le Bôdhisattva, afin d’agir selon l’usage du monde, parla ainsi à la déesse de cet arbre, pour réclamer son aide : Déesse, abaissez les branches de cet arbre. Et celleci ayant abaissé les branches, le Bôdhisattva s’y appuya et sortit. Et étant sorti, il cousait auprès de cet arbre le linceul qu’il façonnait en vêtement de religieux. Aujourd'hui encore ce lieu s'appelle Pânçoukoulasivana (couture du linceul).
Ensuite un fils des dieux Çouddhàvâsakàyikas, nommé Vimalaprabha (éclat sans tache), offrit au Bôdhisattva des vêtements divins teints de la nuance rouge qui convient, et conformes à la condition d’un Çramana. Le Bôdhisattva les prit, et s’étant, dans la matinée, revêtu de sa robe et de ses habits de religieux, il se dirigea vers le village du district.
En ce moment les dieux, au milieu de la nuit, parlèrent ainsi à SoudjàtâÇ la bile du chef du village d’Ourouvilva, appelé Nandika: Celui à cause duquel tu as fait des sacrifices, après s’être épuisé par
1 Sanscrit , kUnlMyamavalirya nom qui sc trouve le premier sur la liste
1 Pentaphera ardjuna. Itox. de la page a 55. L’Abhinichkramana ne
’ La légende d'AçAka lui donne le nom nomme que deux jeunes filles, Nandâ ci
de BaU [Jntrod à th ur. du Buiid 1, 387}, Nandabalâ (tib. dgah mo, dgah itobs).
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ses austérités, les a interrompues, et il se dispose à prendre une nourriture saine et abondante. Que ce vœu qui autrefois avait été fait par toi s’accomplisse: • Puisse le Bôdbisattva, après avoir mangé de mes aliments, se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence, et devenir Bouddha î »
Alors, Bhikchous, la lille du villageois Nandika , Soudjàtà, ayant entendu les paroles de ces dieux, promptement, promptement, prit le lait de mille vaches, en retira sept fois la crème la plus pure, puis versant cette crème et le riz le plus frais et le plus nouveau dans un pot de terre neuf, et l'ayant mis sur un réchaud neuf, elle prépara ce mets. Pendant qu’elle le préparait, ces signes précurseurs apparurent : Au milieu de ce lait, un Çrivatsa1 *, un Svastika3 *, un Nandyâvarta5, un lotus, un Vardhamâna3, et d’autres signes de bénédiction se montrèrent.
Alors celle-ci pensa : Puisque de pareils signes apparaissent, nul doute que le Bôdhisaltva , après avoir pris celte nourriture, ne parvienne à l'Intelligence. Le prophète connaissant l’Océan, connaissant les rites, est arrivé en ce lieu, et il a annoncé la possession de l’Amrïta.
Soudjàtà ayant eusuite mis ce potage sur un Sthàndila*, l'entoura de fleurs, le parfuma d'eau de senteur, le plaça avec soin sur un tapis, et dit à une esclave appelée Oultarà :
Va, Oultarà. invite le Brahmane; je veillerai à cette soupe de lait au miel. Maîtresse, c’est bien, répondit l'esclave; et se dirigeant du côté de l’orient, elle aperçut le Bôdhisaltva. De même en se dirigeant vers le sud, elle aperçut le Bôdhisaltva; de même (encore) en se dirigeant vers le couchant et le nord, ici ou là, elle aperçut tou-
1 Pour le» Brahmane» ce mot signifie
une marque particulière, qu’on dit être
un poil bouclé sur la poitrine de Vichnou
ou de Krichna, figurée par
* Figure prise ordinairement pour l'eu»
blême de Çàkya Mouni, *
1 Diagramme particulier dont la forme n’est pas indiquée.
' Tertre préparé pour une offrande ou un sacrifice.
CHAPITRE XVIII
jours le Bôdhisattva. En ce moment, en effet, les fils des dieux Çouddhâvâsakâyikas ayant dispersé tous les Tirtliikas, pas un seul ne paraissait. Celle-ci s’en retourna donc, et dit à sa maîtresse : En quelque lieu que j'aie été, à l'exception du beau Çramana, il n’y a aucun autre Çramana ni Brahmane.
Soudjâtâ dit : C’est lui qui est le Brahmane, c’est pour lui que ceci a été préparé. Va, Outtarâ, invitc-le. Maîtresse, c'est bien, ditelle; et retournant auprès du Bôdhisattva, elle se mit à ses pieds et lui dit ; Celle qu’on nomme Soudjâtâ vous invite.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva étant allé dans la demeure de Soudjâtâ la fille du villageois, s'assit sur un tapis. Puis Soudjâtâ ayant rempli un grand vase d’or de cette soupe de lait au miel, le présenta au Bôdhisattva.
En ce moment le Bôdhisattva pensa : Quand j'aurai pris cette nourriture qui m'est offerte aujourd’hui par Soudjâtâ, sans nul doute je me revêtirai de l'Intelligence parfaite et accomplie, et je deviendrai Bouddha.
Cependant le Bôdhisattva ayant pris cette nourriture, dit â Soudjâtâ la lille du villageois ; Ma sœur, que faut-il faire de ce grand vase d’or? Celle-ci répondit: Prenez-le.
Le Bôdhisattva dit : Un pareil vase ne me convient pas. Soudjâtâ dit : Faites-en ce que vous voudrez. N’ayant plus de vase, je ne donnerai plus de nourriture à qui que ce soit.
Le Bôdhisattva emporta cette nourriture , et sortant d'Ourouvilva, arriva le matin sur le bord de la rivière Nairaüjanâ. Puis mettant d’un côté sa nourriture et scs vêtements, il entra dans la rivière afin de rafraîchir son corps.
Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva se baignait, des milliers de fils des dieux, dans le but d'accomplir l’œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, répandaient dans les eaux de la poudre divine d'aloés et de sandal, des essences et des fleurs divines de toutes couleurs, de sorte qu’en ce moment la grande rivière Nairanjaûâ coulait toute
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pleine de parluins divins et de fleurs, Les Fils des dieux au nombre de cent mille recueillirent toute cette eau parfumée où le Bôdhisattva s’était baigné, et pour lui bâtir un Tchâitya et lui olîrir des sacrifices, l’emportèrent dans leur demeure. Quant à ses cheveux cl à ses moustaches, Soudjâtâ, la jeune fille du village, pensant qu'ils étaient une (cause de) bénédiction, les emporta pour leur bâtir un Tchâitya et leur faire des sacrifices.
Le Bodhisattva étant sorti de l’eau et désirant s'asseoir, regardait le rivage. Alors une fille des Nâgas de la rivière Nairaiijanâ s’élevant de dessous terre, offrit au Bôdhisallva un siège de lion (trône). Le Bodhisattva s’y étant assis, se rappela avec une grande affection la jeune fille du village, Soudjâtâ, et inaDgca à loisir la soupe de lait au miel. Quand il l’eut mangée, sans se mettre en peine du grand vase d’or, il le jeta dans l’eau. 11 ne l’eut pas plutôt jeté, que le roi des Nàgas, Sâgara, plein de respect et de foi, le prit en disant: Il est digne de sacrifices. Et il s'en alla dans sa demeure.
Cependant Daçaçatanàyana (Indra) qui détruit les villes, ayant pris la figure d’un Garouda, la foudre au bec, cherchait à reprendre ce grand vase d’or au roi des Nâgas; mais ne pouvant y parvenir, il le prit avec courtoisie, sous sa propre figure, et l’emporta dans le séjour des Trâyastrimçats pour lui bâtir un Tchâitya et lui offrir des sacrifices. Il établit la fête du grand vase (célébrée) par l’assemblée des fidèles, cl aujourd’hui encore les dieux Trâyastrimçats font chaque année la fête du grand vaSe.
Le trône fut emporté par la fille des Nàgas elle-même, pour lui bâtir un Tchâitya et lui offrir des sacrifices.
Bhikchous, aussitôt que le Bodhisattva eut pris une nourriture abondante, par la force de ses mérites, par la force de sa sagesse, reparurent au même instant sur son corps ses belles couleurs, son embonpoint d’autrefois, les trente-deux signes du grand homme, les quatre-vingts signes secondaires, et tout l’éclat qui les accompagne.
CHAPITRE XIX
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva s' étant baigné dans la rivière Nairaiijanâ , et ayant pris de la nourriture, la vigueur de son corps revint, afin qu’il triomphât complètement du démon, et allât au point de la terre doué de seize formes, auprès du roi des arbres (l'arbre) de la grande Intelligence ( Bôdhi ), en suivant la voie forte du grand homme, la voie qui n’est pas ébranlée, la voie du sacrifice de la tige des sens1, la voie ferme comme le Mérou le roi des monts; la voie qui n’est pas sans splendeur, la voie qui n'est pas tortueuse , la voie qui n’est fias malfaisante, la voie qui n'est pas courte, la voie qui n’est pas lente, la voie qui n’est pas troublée, la voie infaillible, la voie qui ne rudoie pas, la voie sans abattement , la voie qui ne tardç pas, la voie qui n’est pas agitée, la voie qui n’est pas précipitée, la voie de la bénédiction, la voie sans tache, la voie de la vertu, la voie sans envie, la voie sans ignorance, la voie sans passion, la voie du lion, la voie du roi des cygnes, la voie du roi des Nàgas, la voie de Niràyana (Vichnou), la voie qui ne touche pas la terre, la voie qui imprime sur la terre l’image d’une roue à mille rais1, la voie qui joint comme un réseau1 les doigts qui ont des ongles (rouges) comme le cuivre, la voie du son qui sort de terre, la voie qui frappe la montagne*, la voie de la plante du pied qui égalise ce qui est haut et bas; la voie qui en répandant hors du ré-
1 Sanscrit, indrayachli.
1 Fait sans doute allusion à la roue de la Loi que doit tourner le Bouddha.
Sanscrit, Djâlangouhtâmrunakhagati.
On a vu qu'un des signes particuliers de
Çàkya Mouoi est d'avoir les doigts réunis par une membrane.
* Le sanscrit a : • le roi des montagnes, » c’est-à-dire le Mérou
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seau1 l'éclat de la lumière, amène le bien-être à la portée des êtres; la voie qui porte ses pas sur le lotus sans tache , la voie du mouvement dans la vertu antérieure bien pratiquée, la voie pour aller sur le siège de lion des Bouddhas antérieurs, la voie de la pensée ferme et indestructible comme le diamant, la voie qui détourne l’arrivée des maux et des malheurs, la voie qui produit tous les biens, la voie qui montre le chemin de la délivrance, la voie qui fait que la force du démon n’est pas une force, la voie qui par l’accord avec la Loi confond les oppositions des troupes des méchants, la voie qui guérit la taie de l’ignorance et la corruption humaine, la voie qui fait que les régions de la transmigration ne sont pas des régions; la voie qui surpasse Çakra, Brahma, Mahêçvara et les gardiens du monde; la voie de l’unique héros des trois mille grands mille mondes, la voie non surpassée de Svayambhou*, la voie qui mène à la connaissance de la science universelle, la voie du souvenir et du jugement, la voie qui conduit au bien-être, la voie qui adoucit la vieillesse et la mort, la voie calme et sans trouble, exempte des craintes du démon qui conduit à la cité du Nirvâna. C’est par une telle voie que le Bôdhisattva se rend à Bôdhimanda.
Bhikchous, depuis la rivière Nairanjanâ jusqu'à Bôdhimanda, la route fut nettoyée par les (ils des dieux qui président aux vents et aux nuages, arrosée d'eau de senteur par les nuages pluvieux, et parsemée de fleurs. Et dans les trois mille grands milliers de régions du monde, tout ce qu’il y avait d’arbres inclinèrent leurs tiges du côté où se trouvait l’arbre de l’Intelligence. Tous les enfants nés ce jourlà sommeillaient la tète tournée du côté de Bôdhimanda. Dans les trois mille grands milliers de régions du monde, le Mérou et tout le reste des montagnes s’inclinèrent du côté de Bôdhimanda. A
De l'ignorance qui obscurcit l'esprit de» hommes.
1 Qui existé par soi-même. C’est, dans la mythologie brahmanique, le nom de Brah-
ma et des deux autres personnage» de la trinité indienne, Vichnou et Çiva. Ici le nom temble appliqué au Bouddha.
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partir de la rivière iNairaiijanâ jusqu'au site de Bôdhimanda . les dieux Kâmàvatcharas préparèrent avec soin les .côtés de la route jusqu’à la distance d’un Krôça. Sur les bords de cette route, à droite et à gauche, ils firent apparaître sur des piédestaux ornés de sept choses précieuses* sept arbres Tàlas * élevés, recouverts d’un réseau précieux, bien ornés de parasols divins, d’étendards et de bannières. De chaque côté, à la portée d'une flèche, tous les arbres Tàlas qui avaient été élevés par magic sur des piédestaux aux sept choses précieuses, furent réunis par des guirlandes précieuses. De deux Tàlas en deux Tàlas, des étangs tout pleins d’eaux de senteur, avec un fond de sable d’or, remplis de lotus bleus, jaunes, rouges et blancs, étaient entourés de piédestaux précieux embellis d’escaliers précieux de perles et de lapis-laxuli. Des grives, des grues, des cygnes, des oies, des cigognes, des paons chantaient sur ces étangs; et sur cette route quatre-vingt mille Apsaras répandaient de l’eau parfumée, quatrevingt mille Apsaras jetaient des fleurs fraîches aux senteurs divines; et sur le devant de chacun des arbres Tàlas elles établirent des estrades9 précieuses, sur lesquelles elles déposèrent des poudres de sandal et d’aloès qu’elles avaient apportées, et pour cette circonstance quatrevingt mille cassolettes furent placées. Et sur toutes ces estrades cinquante mille Apsaras se mirent à chanter des chœurs divins.
Alors, Bhikchous, le Bôdbisattva ébranlant fortement les champs, en lit sortir cent millions de rayons. Cent mille cloches résonnèrent, et une grande pluie de fleurs tomba. Des vêtements furent étalés par centaines de mille, on battit les grands tambours par milliers. Les chevaux, les éléphants et les buffles jetèrent des cris; les perroquets, les geais, les Kôkiias, les Kalabingkas, les Djivanjivas, les cygnes, les oies, les cigognes, les paons l'entourèrent (le Bôdhisaltva) par cen-
1 H faut sans doute entendre une autre série d’objets précieux au nombre de sept que celle du chapitre Ht, p. là. à moins qu'il ne soit question ici de la repréxen-
taüon de ces objets. — * Espece de palmier, borassiu flebethformis. — ' Sanscrit. l'yâmaka.
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taincs (1e mille eu le comblant de toutes sortes de bénédictions . et c'est sur la route (remplie) de toutes ces évolutions que le Bôdhisattva s’avança vers Bôdhimanda.
Le soir même que le Bôdhisattva eut le désir de se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l’Intelligence, ce soir-lâ même le seigneur des trois mille grands milliers (de mondes) qu’on nomme Bralmiavaçavartin ayant réuni la grande assemblée de Brahma, parla en ces termes: Compagnons, sachez que le Bôdhisattva Mahàsaltva’, revêtu d’une grande armure, ne renonce pas à sa promesse. Revêtu d’une armure solide, l'esprit nullement ébranlé, il mène à fin toutes les pratiques d’un Bôdhisattva; il a dépassé tous ceux qui sont arrivés sur l’autre bord ; il a obtenu l’empire sur toutes les terres des Bôdhisattvas s; il connaît parfaitement toutes les intentions des Bôdhisattvas; il a pénétré dans les organes de tous les êtres; il a pénétré tous les secrets 8 des Tathâgatas; il a dépassé entièrement toutes les voies de l'œuvre du démon; pour toutes les racines de la vertu , personne ne l’a surpassé ; il a été béni par tous les Tathâgatas ; il enseigne à tous les êtres la voie de la parfaite délivrance; il est devenu le grand guide; il accomplit la destruction de tous les domaines1 * * * 5 du démon ; il est devenu l'unique héros des trois mille (mondes); préparateur de tous les remèdes de la Loi, et grand roi des remèdes, il a trouvé le moyen d'être complètement délivré; grand roi de la Loi, il répand la grande lumière de la sagesse; roi du grand étendard, il n’est pas enveloppé par les huit doctrines du monde, comme le lotus6; il n’a pas oublié les fondements de toute Loi ; il est pareil au grand Océan , délivré de l’entrainement des passions et de la colère, ferme, inébranlable, semblable au Mérou, sans
1 « Exerçant l'empire de Brahma. •
! «Grand être, » épithète qui accom-
pagne souvent le titre de Bédhisattva.
* Voy. chap. i, p. 3, note h.
* Le sanscrit a : « les demeures se-
« cretes , etc. »
* Sanscrit, marulula , « province, ce qui « dépend d’un souverain. ■
* C’est-à-dire : « comme le lotus s'isole * de l’eau en s'élevant au-dessus. • J’ignore quelles sont les huit doctrines ou substances, sanscrit dharma
CHAPITRE XIX
aucune tache , parfaitement pur, possédant un discernement excellent 1 ; il est pareil à une grande perle , exerçant l'empire sur toutes les Lois, ayant l’esprit propre aux œuvres. Pareil au grand Brahma, le Bôdhisattva, qui est désireux de se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l’Intelligence, et de réunir complètement les dix forces1, les quatre sécurités et les dix-huit substances sans mélange5 de Bouddha, de tourner la grande roue de la Loi, de faire retentir la grande voie du lion, de faire venir le repentir chez tous les êtres par le don de la Loi, de purifier l’œil de la Loi dans tous les êtres, de confondre et ramener à la Loi tous ceux qui parlent contre elle, de montrer l'accomplissement tout entier de la promesse d’autrefois, et d’arriver à exercer l’empire sur toutes les Lois, (le Bôdhisattva) s'avance vers Bôdhimanda. Ici. compagnons, empressex-vous de faire un sacrifice au Bôdhisattva. et de lui rendre toutes sortes d’hommages.
Alors le grand Brahma , qui exerce l’empire , prononça ces Gâthàs :
Celui par les mérites, la gloire et la splendeur duquel la douceur, la miséricorde, la joie, l’indifférence mystique , la méditation profonde, la science supérieure et la voie de Brahma sont apparues, (celui-là) après avoir traversé les épreuves de mille Kalpas, s’est dirigé vers l’arbre de l’Intelligence *, Faites à ce Mouni5 le sacrifice qui fait accomplir les bonnes œuvres projetées. En allant en refuge vers lui, on n’éprouve ni la crainte de la mauvaise route, ni inquiétude. Après avoir, au milieu des dieux, obtenu le bonheur qu'il désirait, il ira1' dans les vastes demeures de Brahma. Après avoir, pendant six ans, pratiqué des austérités, il se rend à l’arbre de l’Intelligence. Tous, donc, le cœur rempli de joie, faisons-lui un beau sacrifice. Il est le ici pur des trois mille (inondes) exerçant l’empire, le maitre souve-
1 Le tibétain a • blanc, • en lisant çvêtavédayita au lieu de tvavêduyila ( WiH. svatédayanu).
* Voy. p. 46, note 5.
* Voy. p. i56. note a. J'ignore quelles sont les quatre sécurité» Comparez le»
huit craintes vers la fin du chapitre xxvn
* Sanscrit , Hôdhivnkcha.
‘ Sage qui par la méditation et les au» térités s'est rapproché de la nature divine.
* Le sanscrit a le présent ■ il va. •
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rain de la Loi. Dans les cités de Çakra, de Uralima. de Soûrya (le soleil) et de Tchandra (dieu de la lune), nul n’est égal à lui, à la naissance duquel des millions de champs furent ébranlés fortement de six manières. Aujourd’hui, afin de triompher des armées du démon, il se rend vers le grand arbre excellent de l’Intelligence. A lui, dont je ne puis regarder le front, quoique (je sois) habitant du séjour de Brahma, à celui dont le corps est bien onié des trente-deux signes excellents; à celui dont la parole va au cœur, dont la voix douce flatte l'oreille comme les accents de Brahma; à celui dont le cœur est bien apaisé et sans colère, allons offrir un sacrifice. Que ceux dont la pensée , dans le séjour de Çakra et de Brahma , veut dépasser la méditation profonde par le bien-être et couper tous les réseaux des lianes de la corruption, que ceux-là n’en écoutent pas d’autre, s’ils désirent obtenir l’Intelligence, le calme et l’immortalité des Pratyèka-Djinas '. S’ils désirent (la présence du) Bouddha lui-même au milieu des trois mondes, qu'ils offrent un sacrifice au guide (des créatures). Celui qui a abandonné sans retour ( l'empire de) la terre qu’entoure l’Océan, ainsi que ses richesses innombrables, ses palais aux balcons, aux œils-de-bœuf et aux belvédères nombreux, animés par des attelages et des voitures, embellis par des guirlandes de fleurs brillantes, et par des jardins délicieux, (celui qui a abandonné) jusqu’à ses pieds, ses mains, sa tète et ses yeux3, le voilà qui va à Bôdlnmanda.
Ensuite, Bhikchous, le grand Brahma de ces trois mille mondes s'étant, en ce moment, rendu à ce point (Bôdhimanda) des trois mille grands milliers de mondes, s’arrêta en ce lieu uni comme la paume de la main, sans gravier et sans pierre, qu’entourent les perles et les diamants, le lapis-laxuli , les conques, le cristal, le corail, for, l’argent et un gazon vert formant des Mandyâvartas 3 tournés à droite , et doux au toucher comme un vêtement de Kàtchalindi. En ce moment toutes les grandes mers furent (solides?) comme la terre, et aucun des êtres qui se meuvent dans les eaux ne 1 I,e Miucril a • de* PralyèLa-BouddliM. » — ’ Conf p. ■ Si- — ’ Voy. p. i58.
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fut blessé. Et ayant, des dix points de l'espace, aperçu cet endroit du monde ainsi orne, Çakra. Brahma, les gardiens du monde, dans le but d’offrir l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, décorèrent les cent mille champs de Bouddha.
(De même,) dans le but d'offrir l’oeuvre du sacrifice au Bôdhisattva, les Bôdhisattvas , surpassant de beaucoup Délivre des dieux et des hommes par leurs préparatifs de sacrifices, décorèrent les champs incommensurables des Bouddhas des dix horizons. Et tous ces champs de Bouddha, décorés par ces préparatifs de toute espèce, semblaient ne faire qu'un seul champ de Bouddha. Les êtres disséminés dans le inonde, les montagnes noires1, les Tchakravàlas 1 et les grands Tchakrav&las1 devinrent invisibles. (Et au contraire) tous ces champs de Bouddha, par l'éclat du Bôdhisattva, parurent resplendissants.
Pour bien garder Bôdhimanda il y eut seize fils des dieux, qui furent: le fils d’un dieu nommé Outkali2, le fils d’un dieu nommé Moutkali1, Pradjàpati, Çourabala . Kèyourabala , Soupratichthila, Mahindhara, AvabhAsakara . Yim&la, Dharmêçvara , Dharmakètou, Siddhapâtra, Apratihatanèlra, Mah&vyoùha, Cilaviçouddhanètra et Padmaprabha*. Ces seize iils des dieux, gardiens vigilants de Bôdhimanda, parvenus à une patience que rien ne peut altérer', dans le but d’offrir un sacrifice au Bôdhisattva, décorent Bôdhimanda. Aux alentours, jusqu’à quatre-vingts \ ôdjanas, ils l’environnent symétriquement de sept tables précieuses, de sept arbres Tâlas avec des guirlandes, de sept
1 Montagne* supposée* former la limite du monde.
* No* manuscrits sanscrit.* écrivent :
Oulkhari , Moût Je lui ri,
* Le* deux premier* nom* étant seule ment transcrits au tibétain, cela indique que le sens en est inconnu. Voici la signification des autres, dans le même ordre : maître des créatures ; force de héros ; force du bracelet ; bien posé; soutenant la terre ; produisant la lumière ; sans tache; seigneur
de la Loi ; étendard de la Loi ; qui a obte nu le vase (et selon le tibétain, qui a obtenu le mouvement) ; à l'œil qui voit sans obstacle; grand exercice; ayant l'œil très pur d'une conduite irréprochable (cl selon le tibétain, ayant Codeur d'une conduite très-pure] ; éclat du lotus jaune.
1 Ou peut-être : ■ parvenus à la patience « des Avaivarivat , • c’est-à-dire de ceux qui ne reviennent plus dans le inonde
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réseaux avec des clochettes précieuses, de sept guirlandes de perles, le parent de toutes les précieuses feuilles d’or des fleuves du Djambou, de franges d’or, et le couvrent des lotus d’or des fleuves du Djambou. Ils l’arrosent des essences les plus précieuses, et l'abritent d'un réseau précieux. Et aux points les plus opposés des dix horizons du monde, les arbres divers cpti s’élèvent et qu’on y révère, qu’ils soient du pays des dieux ou du pays des hommes, tous apparaissent à Bùdhimaruja. Aux dix horizons, ce qu’il y a d’espèces diverses de fleurs, nées dans l'eau ou dans la plaine, toutes apparaissent là à Rodhimanda. Dans les régions les plus opposées des dix horizons du monde, tout ce qu'il y a de Bôdhisatlvas qui par le déploiement de leurs mérites et les trésors illimités de la sagesse font l’ornement de Rodhimanda, ceux-là aussi apparaissent à Rodhimanda.
Tels furent les préparatifs surnaturels que lirent à Bôdhimanda les fils des dieux qui le gardaient. En les voyant, les dieux, les Nâgas, lesYakchas, les Gandharhas, les Asouras commencèrent à trouver leurs propres demeures comme un cimetière, et saisis d'une grande admiration à la vue de ces préparatifs, ils s'écrièrent : Ah! certes, c'est bien là le résultat complètement mûr des bonnes œuvres, que la pensée ne peut comprendre.
Les quatre divinités de l'arbre de l'Intelligence sont : Vcnou, Valgou, Soumana, Odjopati '. Dans le but d’offrir au Bôdhisattva l’œuvre du sacrifice, ces quatre divinités entourent l'arbre de l'Intelligence aux racines accomplies , à la tige accomplie, aux branches, aux feuilles, aux fleurs, aux fruits accomplis; d’une grosseur et d’une circonférence accomplies, beau, agréable à la vue, touffu, s’élevant à la hauteur de sept2 Tàlas, bien proportionné, gracieux, agréable à la vue1, plaisant au coeur, (elles l’entourent) avec symétrie de sept tables aux sept choses précieuses, de sept arbres Tàlas précieux avec des guir-
1 Voici la signification de ces noms .
• roseau . beau , gracit ux . brillant. ■ Le mot tibétain féminin Ihu-mo ne signifie pas ici
« déesse, • mais t divinité, » sanscrit dévatâ. 1 Le sanscrit a « quatre-vingts, » acfd.
1 Je répète cette phrase avec le texte.
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landes, de sept réseaux précieux avec des clochettes et de sept guirlandes de perles, et les yeux ne se rassasient pas de voir cet arbre pareil au Péridjâta1 et au Kôvidara J. Tout endroit où le Bôdhisattva s'est arreté, alors qu’il désirait se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence, cet endroit de la terre, prenant la solidité du diamant des régions des trois mille grands milliers de mondes, est (devenu) une essence indivisible conservant la nature du diamant.
Bhikclious, dans la marche du Bôdhisattva vers Bùdhimanda. il s'échappa de son corps une lumière d’une espèce telle, que par cette lumière tous les maux furent apaisés, toutes les inquiétudes détruites, tous les sentiments de la mauvaise voie anéantis5. Tous les êtres aux organes imparfaits eu obtinrent de tout à fait complets. Ceux qui étaient attaqués de maladies furent guéris. Tous les infortunés obtinrent le bien-être, ceux que tourmentait la crainte furent rassurés; ceux qui étaient retenus par des liens furent délivrés de leurs liens. Les êtres qui mendiaient obtinrent des biens ; ceux que tourmentait la misère de la corruption , furent délivrés de leurs souffrances. Les affamés furent rassasiés5, ceux qui avaient soif furent désaltérés. Les femmes enceintes accouchèrent heureusement. Les (cires) affaiblis et languissants retrouvèrent toute leur vigueur, et en ce moment aucun être ne fut tourmenté par les passions , l’envie , l’ignorance , la colère, la convoitise, le dégoût, la méchanceté ou la haine. En ce moment, pas un être ne mourut, n’émigra (dans un autre corps), ne naquit. Tous les êtres furent remplis de sentiments de bienveillance, de sentiments secourables les uns pour les autres, comme ceux d’un père et d’une mère.
Cependant, Bhikchous, le roi des Nâgas Kâlika (noirâtre) ayant vu sa demeure éclairée par cette lumière échappée du corps du Bôdhisattva, parfaitement pure, sans tache, réjouissant le corps et l'esprit,
1 L un tirs arbre» du paradis, erythrirm Jtilgeiu.
1 Espèce d'ébène, CWurmi vanegata
5 Litt. • desséchés. •
4 Litl. • eurent le ventre plein. •
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et faisant naître la joie, adoucissant toutes les misères, apportant aux êtres la joie, le bien-être, la pureté et l’allégresse, le roi des Nâgas, en présence de sa suite, prononça ces Gâthâs :
D’ot'i vient que ma demeure est ainsi resplendissante des rayons d’une lumière dorée P comme si Kakoutchanda 1 au doux éclat était visible , comme si était visible Kanakâhvaya *, comme si était visible la splendeur pure et sans tache de Kâcyapa *, roi de la Loi. Un protecteur aux signes excellents, ayant la lumière de la science, est apparu sans nul doute. Dans ma demeure, qui était toute remplie de ténèbres i cause des fautes que j’avais commises autrefois, dans cette demeure ce n’est pas la lumière excellente du soleil et de la lune qui brille. Ce n’est ni la clarté du feu, ni celle de la perle (mani), ni celle de l’éclair pur et sans tache, ni celle des étoiles, ni celle de Çakra, ni celle de Brahma, ni celle des Asouras. Aujourd’hui cette demeure est éclairée par l’éclat de la vertu, pareil à celui du soleil. L'esprit est réjoui , le corps est dans le bien-être , le corps est rafraîchi. Le sable chaud même, qui tombe sur le corps, nous apporte de la fraîcheur. Celui qui a traversé des millions de Kalpas, resplendit dans sa marche vers Bôdhimanda. Vite, prenez les fleurs brillantes des Nâgas, des vêtements aux odeurs suaves, des colliers de perles, des parures, des anneaux, des poudres parfumées ; exécutez des chœurs de musique et de danse, et chantez des airs de toute espèce. Frappez les tambours et les tambourins, allez offrir un sacrifice à celui qui est digne des sacrifices des premières de toutes les créatures, (à celui) qui apporte le secours.
Et s'étant levé, accompagné des femmes des Nâgas, il considéra les quatre points (de l'espace), et vit la marche de celui qui est semblable au mont Mérou, bien paré de ses splendeurs, entouré de dieux et de Dânavas *, de Brahmêndriyas 5 et de Yakchas, qui avec un esprit ' Le quatrième Bouddha avant Çâkya 1 LeaiiièmeËouddhaavantÇÂkyaMoum. Mouni. 1 Ou Asouras . d'ordre inférieur aux
* Le cinquième Bouddha avant ÇéLva dieux.
Mouni, nommé aussi Aanakamoum * Organes de Brahma.
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joyeux lui offraient un sacrifice et lui montraient la route, en disant: C’est ici.
Ce roi des Nâgas, rempli de joie, après avoir offert un sacrifice au meilleur du monde et salué ses pieds avec respect, se tint devant le Mouni. Les femmes des Nâgas aussi, avec un esprit joyeux, s’empressent d'offrir un sacrifice au Mouni, de jeter des fleurs, de l'encens et des parfums, et de faire résonner les instruments.
Alors le roi des Nâgas joignant les mains dans sa joie, le louait de ses qualités véritables1 * : 0 guide, le plus grand du monde, au visage pareil à la pleine lune, il est doux de te voir. Le signe des Ricliis d’autrefois que j'ai vu, toi, tu as le pareil. Aujourd'hui, après avoir vaincu les armées du démon, tu obtiendras le rang désiré, en vue duquel autrefois, empressé à te priver et à donner, tu as abandonné toutes les richesses; en vue duquel tu as marché dans la discipline, dans les bonnes œuvres, dans la mansuétude, la miséricorde et la patience; en vue duquel tu as été ferme dans l'héroïsme, réjoui par la méditation, éclairé par la sagesse. Toutes tes prières ayant été entièrement accomplies, tu seras vainqueur aujourd’hui. Puisque les arbres avec leurs feuilles, leurs fleurs et leurs fruits s'inclinent devant l'arbre de l’intelligence , puisque mille urnes pleines d'eau sont rangées en cercle autour de toi , puisque des troupes d’Apsaras3, joyeuses, font entendre leurs chants mélodieux, puisque des troupes de cygnes et de cigognes s’en vont par les cieux en se jouant et en (t’} environnant avec joie, (toi) le Rïchi (par excellence), aujourd'hui lu deviendras Arhat. Puisque tu marches au milieu de cent champs resplendissants de la couleur de l'or, puisque tu as apaisé des maux nombreux, tu mettras lin aux misères des créatures. Puisque les demeures du soleil et de la lune ont été arrosées d'une pluie continue accompagnée d’un vent frais, aujourd'hui, dans les trois mondes, 6
1 Sanscrit» tathyair goaiiats. kramana, p. 65, b. i; mais précédé de bya
* Tibétain, tsa cha. Ce mot manque aux • oiseau, • ce qui semble indiquer qu'il si
dictionnaires. Il se trouve dans l'Abliinich gnifie aussi une espèce d*oi«eaii.
RGYA TCH’ER ROL PA
guide, lu mettras un terme à la naissance et i la vieillesse. Puisque les dieux, abandonnant les joies du désir, viennent t’oITrir un sacrifice , (puisque) Bralmia et les Pourôhitas1 de Brahma, ainsi que les dieux, ont renoncé aux douceurs de la méditation, (puisque) tous ceux qui dans les trois mondes exercent un empire pur, sont accourus ici, tu seras aujourd’hui dans les trois mondes le roi des remèdes qui met un terme à la naissance et i la vieillesse. Puisque la route où tu marches a été purifiée par les dieux , (cette route) où marchèrent Bhagavat Kakoutchanda, Ranakàhvaya et Kâcyapa; puisque des lotus heaux et sans tache , perçant le sol de la terre , sont apparus; ici, doué d'une grande force, après avoir fait quelques pas, tu deviendras aujourd’hui Arhat. Aussi nombreux que les millions de sables de la Gâiigâ, les démons ne pourront ni l’ébranler, ni t’éloigner de l'arbre de l’Intelligence. Des milliers de sacrifices de toutes sortes, aussi nombreux que les sables de la Gângâ, ont été faits par toi , pour venir en aide aux créatures ; aussi tu resplendis en ces lieux. Les planètes avec la lune, les étoiles avec le soleil, viendraient à tomber du ciel sur la terre; la première, la plus haute des montagnes (le Mérou), soulevée de sa place, viendrait à tomber dans l’Océan desséché; tout ce qu'il y a d’hommes savants pourraient enseigner de chacun des quatre horizons, que toi, arrivé auprès du roi des arbres, (tu) ne resterais pas arrêté, sans obtenir l’Intelligence. Tu as vu, 6 guide, combien de sacrifices ont été accomplis, combien de qualités proclamées, combien, dans le désir de l'Intelligence, de biens et de trésors ont été amassés. Moi et mes fils, ainsi que les femmes des Nâgas, tous, délivrés de ce séjour (où l’on est) assujetti à la naissance, par toi qui t’avances avec la démarche fière d’un éléphant, et par (l’effet de) cette démarche, nous irons (avec toi).
Alors, Bhikchous, l'épouse excellente du roi des Nâgas Kâlika, nommée Souvarnaprabhà (brillante comme l'or), entourée et précédée d’un grand nombre de femmes des Nâgas , portant toutes sortes
1 Vo_v. p. i3a , note ï
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de parasols précieux, toutes sortes d'instruments de musique, toutes sortes de colliers de perles, toutes sortes de pierres précieuses, toutes sortes de guirlandes divines et humaines, et toutes sortes d'encensoirs, conduisant des chœurs de chant et de musique de toutes sortes, répandaient une profusion de fleurs précieuses partout où le Bôdhisattva s’avançait, et le louaient par des Gâlhâs.
Ensuite, Bhikchous, le Bôdhisattva se mit à penser: Sur quoi s'étaient assis les Tathâgatas antérieurs, pour se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l’Intelligence, et devenir Bouddhas? Et il pensa encore : C’est sur un tapis de gazon* qu’ils étaient assis.
Alors cent mille dieux Çouddhâvâsakâyikas qui se tenaient dans l’atmosphère, ayant parfaitement compris par l’esprit cette pensée du Bôdhisattva, lui adressèrent ces paroles : Cela est ainsi, excellent homme, cela est ainsi. Ces Tathâgatas antérieurs, assis sur un tapis de gazon, se sont revêtus de la qualité parfaite et accomplie de l’Intelligence et sont devenus Bouddhas. Et, Bhikchous, le Bôdliisattva vit sur le côté droit de la route un marchand d’herbes nommé Svastika5, qui était à couper une herbe verte, douce, très-tendre, agréable, nattée en tresse, tournée à droite, pareille au cou du paon , douce au toucher comme un vêtement de Kâtchalindi, à l’odeur très-suave et nuancée. A sa vue le Bôdhisattva quittant la route, et s’approchant de l’endroit où était le marchand d'herbe Svastika, lui adressa ce discours d’une voix douce, ce discours qui fait tout connaître, qui fait parfaitement connaître, parfaitement clair, non-interrompu, qui produit l’affection, mélodieux et agréable, digne d’être entendu, conciliant, qui fait comprendre, qui exhorte, qui rend satisfait, qui rend joyeux, qui est sans rudesse, sans hésitation3, sans
1 Les deux éditions tibétaines ont ici l'instrumenta) , au lieu du locatif , qui se trouve plus haut et plus bas, sans doute pour rendre la composition du sanscrit tn naja ns târunicharna .
* Svastika est le nom d‘une espèce de figure mystique, emblème de Bouddha, et que le gazon forme quelquefois avec ses brins.
’ Sanscrit , atjadgada. Le mot tibétain est
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fausseté, sans passion, doux, harmonieux, agréable à l’oreille, ravissant et le corps et l'esprit, apaisant le désir, l’envie, le trouble, les querelles et la confusion, pareil au chant du Kalabingka, du Koun&ia1, du Djivandjiva et d’autres (oiseaux) chanteurs; ayant le son d’un grand tambour et des accords de la musique ; ne fatiguant pas ; véridique, clair, vraiment pur; pareil à la voix sonore et harmonieuse de Brahma, au bruit de l’Océan agité, au bruit des montagnes qui se choquent; loué par le maître des dieux et le maître des Asouras; profond et d’une profondeur difficile à mesurer; rendant sans force la force du démon; triomphant des paroles des contradicteurs; pareil à la voix impétueuse du lion, à la voix du cheval et de l’éléphant, pareil à la voix des Nâgas, pareil à la voix du tonnerre, remplissant au loin tous les champs des Bouddhas des dix horizons, remplissant de contentement tous les êtres soumis; (ce discours) sans précipitation , sans dureté , sans hésitation , convenable , digne , opportun, non surpassé par le temps1, ayant bien enchaîné (dans scs phrases) cent mille lois; calme, irrésistible, doué d'une énergie que rien n’arrête, par un seul langage exprimant tous les langages, faisant connaître toutes les pensées, produisant tous les bien-êtres, enseignant la véritable voie de la délivrance, indiquant la multitude des chemins, ne s’éloignant pas de l’assemblée3, satisfaisant toutes les assemblées1, égal à celui qu'ont prononcé tous les Bouddhas.
C’est dans un laugage de celte nature que le Bôdhisattva adressa ces Gâthâs au marchand d'herbe Svastika :
Svastika, donne-moi vite des herbes, car aujourd’hui j’ai grand besoin d’herbe. Après avoir vaincu le démon et son armée, j'atteindrai le calme suprême de l'intelligence, à cause duquel j’ai, peu-
chackovo ou char hapc, qui manque dans le» dictionnaire». Il se retrouve plut lia», et correspond au sanscrit ri knta.
1 Oiseau qui habile l'Himalaya.
1 Sanscrit . samayânatifrramaria. Schmidt,
au mol Vol. traduit la même phrase sans négation par : derzeit nichtmahr angehortn. 3 Sanscrit, parchadanaiikramana.
* Sanscrit, ianaparchaUantochana. J'ignore de quelle assemblée il s'agit ici.
CHAPITRE XIX
dant mille Kalpas, pratiqué l’aumône, la pénitence, les austérités et le renoncement, les vertus et les œuvres pieuses difficiles à accomplir , je l’obtiendrai aujourd'hui. La force de la patience ainsi que la force de l'héroïsme, la force de la méditation profonde ainsi que la force de la sagesse, la force de la vertu et de la science supérieure qui délivre complètement, seront produites en moi aujourd’hui. La force de la sagesse et la force des moyens, la force des incantations et de la bienveillance sans passion, la force de la connaissance distincte et de la vérité, seront produites en moi aujourd’hui. En me donnant aujourd'hui de l’herbe, tu auras en toi la force illimitée des vertus, qui éloignera de toi les causes mauvaises1, et tu seras un instituteur sans supérieur.
Svastika ayant entendu ce discours plein de douceur du guide (du monde), le cœur rempli de la plus grande joie, prit une poignée de gazon nouveau, tendre et agréable au toucher, et s'étant avancé, l’esprit tout joyeux, prononça ces paroles : Si avec du gazon est obtenue la voie des précédents Victorieux ( Djinas ), qui mène à la dignité de l'Intelligence pure, impérissable, suprême, calme et difficile à contempler, toi qui as la gloire sans borne d’un océan de grandes qualités, prends-le. Cest moi qui d’abord ferai que tu sois investi de la dignité pure et impérissable de Bouddha.
Le Bôdhisattva dit® : Sans accomplir pendant de nombreux Kalpas des œuvres méritoires et beaucoup d'austérités difficiles à accomplir, ô Svastika, avec le meilleur des tapis de gazon, on n’obtiendrait pas cette Intelligence. Lorsque celui qui a de la prudence s’élève par le moyen de la vertu et de la sagesse , c’est alors que les Victorieux Mounis ont prédit qu’il sera exempt de trouble. Svastika, si l’Intelligence pouvait être donnée à un autre homme, et, comme une pâture, donnée aux êtres animés, par scrupule n’en mange pas. Quand on dira que l'Intelligence a été obtenue par moi, et que je distribue
1 Litt. < ne sera jamais une cause mau * Ces mots manquent à tort au tibé-
« Taise de toi. » tain.
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l’Amrïta , viens et écoute la Loi pure, et tu seras exempt de trouble1.
Et le guide du inonde ayant pris une poignée d’herbe la plus douce, partit avec la démarche du lion et du cygne. La terre trembla fortement; les troupes des dieux et des Nàgas, les mains jointes et pleins d’allégresse, pensaient; Aujourd'hui vainqueur en ce lieu de l’armée du démon, il est parvenu à atteindre l’Amrita.
Bhikchous, tandis que le Bôdhisattva s'approchait ainsi de l’arbre de l’Intelligence, les fils des dieux et des Bôdhisattvas qui pensaient ; • Après s'étre assis aujourd'hui ici, le Bôdhisattva revêtu de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence, deviendra Bouddha, • ornèrent quatre-vingt mille arbres de l’Intelligence. Quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de fleurs ont la hauteur de cent Yôdjanas ; quelques-uns de ces arbres de l’Intelligence formés de parfums ont la hauteur de mille Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de l’Intelligence formés de sandal ont la hauteur de cent mille Yôdjanas ; quelques-uns de ces arbres de l’Intelligence formés de vêtements ont la hauteur de cinq cent mille Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de perles ont la hauteur d’un million do Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de l’Intelligence formés de toutes sortes de choses précieuses, ont la hauteur de dix millions de Niyoutas de Yôdjanas. Auprès de tous ces arbres de l’Intelligence ont été préparés, comme il convient, des sièges de lion (trônes) couverts d’ctoffes divines de toutes sortes. Près de quelquesuns de ces arbres de l’Intelligence, des sièges de lotus ont été préparés; auprès de quelques-uns sont des sièges parfumés; auprès de quelques-uns sont des sièges précieux de toutes sortes.
' Voici le texte sanscrit de ce passage (dialecte des Gâthâs), fidèlement reproduit d’après no* deux manuscrits: Bôdhisattva âha : êchâ svastika bôdhi labhyati trtnavaraçayanai tchantvâ bahou kaipa doachJtarl vratatapanvidhihn pradjûd poanya oapéya oadgaiô yada bhavi matimdn , tada
paçlchâddjina vyaÂarôntt mounuyu bhavichyasi viradjah. Yadi bôdhi iyaih çakya, svastikâ , paradjani dadifoam piîpiikrttya tcha dey a prdnindm abhavatoa vimatih. Yada bôdhi maya prâpta djânatê vibhadjâmi amritam , dgatyâ çnnoti dharmayoaktaik , sa bhenickyasi viradjah.
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Le Bôdhisattva s'étant livré au câline de la méditation profonde appelée Lalitavyoûha (exercice des jeux), n’y fut pas plutôt plongé, qu'à l'instant même, en un clin d'œil, le Bôdhisattva apparut sur tous les sièges de lion placés près des arbres de l’Intelligence, avec un corps bien orné des (trente-deux) signes du Bôdhisattva et des (quatre-vingts) signes secondaires.
Les Bôdhisaltvas et les fils des dieux avaient chacun dans l’esprit : Le Bôdhisattva est assis sur mon propre trône, et non sur un autre, livré au calme de la méditation. Et tandis qu'ils avaient cette idée, par la puissance de cette même méditation profonde du Bôdhisattva, appelée Lalitavyoûha, les êtres de l’enfer, ceux réduits à naître parmi les bêtes, tous ceux du monde de Aaraa, tous les dieux et les hommes, tous les êtres nés dans toutes les conditions, voyaient le Bôdhisattva assis sur le siège de lion, auprès de l’arbre de l'Intelligence.
Pendant qu’il en était ainsi , le Bôdhisattva, dans le but de satisfaire complètement la pensée des êtres affectueux pour les infortunés1, ayant pris une poignée de gazon , et s’étant avancé jusqu’à l'endroit où était l’arbre de l’Intelligence, tourna sept fois autour, puis étendant lui-même à (terre) la pointe du gazon en dedans et la racine en dehors, et faisant de tout côté un excellent tapis de gazon, comme un lion, comme un héros, fort, ferme, courageux, vigoureux; comme un éléphant, comme Içvara, comme Svayambhou, comme un savant, comme celui qui est sans supérieur, vraiment éminent, évidemment élevé, illustre, éloquent, libéral, vertueux, patient, courageux5, méditatif, sage, instruit, riche en bonnes œuvres, en sa qualité de vainqueur des arguments du démon, et (vraiment) accompli, il croisa ses jambes, s'assit sur le tapis de gazon, regardant du côté de l’orient, debout et le corps droit, puis prononça ce vœu, en le gravant bien dans sa mémoire : Ici, sur ce siège, que mon corps se dessèche, que
1 Semcrit , Hinidhimoaktinjm. — * Je répèle ce mol »vee le texte.
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ma peau, nies os et nia chair se dissolvent, si avant d'avoir obtenu l'Intelligence difficile à obtenir dans l'espace de nombreux Kalpas, je soulève mon corps de ce siège.
CHAPITRE XX
Bhikchous, pendant que le Ëôdhisattva était assis à Bôdhimanda, six dieux KàmAvatcharas, ne songeant nullement à faire obstacle au Bôdhisattva , s’arrêtèrent du côté de l'orient. De même au couchant et au nord les horizons furent bien gardés par les dieux.
Bhikchous, dans le temps que le Bôdhisaltva était assis à Bôdhimanda , il répandit cette lumière qu’on appelle Exhortation du Bôdhisattva; et par cette lumière, aux dix points de l’espace, de toutes parts, les innombrables et incommensurables champs de Bouddha, entourés des éléments des substances ( dharmas ), enveloppés par la limite du ciel, furent tous illuminés.
Alors, à l’horizon oriental, dans la région sans tache du monde, (qui est celle) du Tathâgata Vimalaprabha (éclat sans tache), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva nommé Lalitavyoùha (exercice des jeux), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’étant approché de l’endroit où était Bôdhimanda et de la place où se trouvait le Bôdhisattva, exécuta en ce moment, en vue de l’œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, des transformations surnaturelles de telle sorte, que, par l’exécution de ces transformations , il fit voir tous les champs de Bouddha entourés aux dix points de l’espace par la limite du ciel, dans la mesure d'un cercle unique fait de lapis-lazuli d’un bleu sombre et pur1. Il fit voir aux êtres nés dans les cinq conditions de
1 Voici te texte sanscrit : TathAroupa rïddhyabhixuilkâramabhiiaiukarâd yêntir— dhyubhiwnikârênâbhuanikritèna daçasoa
dikchMdçadhdtmparyuxxuândm larvakehitrûni HamantlalamâlrtiTn ddarçayati çouddbatya ntlavaifoûryaiya .
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l'existence' le Bôdhisattva assis en leur présence à Bôdhimanda. Et ces êtres se montraient l’un à l’autre avec un doigt le Bôdhisattva, en disant : Quel est cet être gracieux et doué d’une pareille beauté ? Quel est cet être si parfaitement accompli ? Et en présence de ces êtres le Bôdhisattva Ct apparaître d’autres Bôdhisattvas dont les figures prononcèrent ces Gâthâs :
Celui qui a rejeté tout ce qu’il y a de passion, de colère, de trouble et d’entraîuements ; celui par l’éclat du corps duquel les lumières des dix points de l'espace ont été obscurcies; celui par lequel ont été accumulés, pendant de nombreux Kalpas, des trésors de vertu, de méditation et de science; ce Çâkya Mouni, le premier des grands Mounis, éclaire tous les horizons.
Ensuite, du côté du midi, dans la région du monde où sont déployées les choses précieuses, (région) du Tathâgata Ratnârtchicha (éclat des choses précieuses), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva nommé Ratnalch'atrakoutasandarçana (qui montre le trésor du parasol précieux), excité par celte lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’étant approché de la place où était Bôdhimanda ct du lieu où se trouvait le Bôdhisattva , en vue de l’œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, abrita avec un parasol précieux la mesure tout entière du cercle (de lapislazuii).
Alors Çakra, Brahma et les gardiens du monde se dirent l’un à l’autre: Pourquoi donc un pareil déploiement d'un parasol précieux se voit-il? de quelle chose est-il le fruit?
Au même instant, de ce parasol précieux cette Géthâ se fit entendre : Celui par qui des parasols précieux ct parfumés ont été donnés par mille Rôtis de Niyoutas, avec un esprit de bienveillance sans égale, à celui qui était existant ou à celui qui était dans leNirvrïti\ celui-ci, qui possède les meilleurs signes, qui vient en aide, qui a la force de
1 Ce sont sans doute les dieux , leiAsouras, te* homme*, les bête* et le* être* infernaux. — ' Sanscrit, tichthantiki . nirvrité.
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Nârâyana (Vichnou), qui doué de qualités s’est avancé prés de l’arbre de l’Intelligence, c’est à lui que cette offrande est faite.
Ensuite, du côté du couchant, dans la région du monde qui a la couleur de la fleur du Tchampaka1, (région) du Tathâgata Pouchpabalivanarâdjikousoumitébhidjnà (qui connaît les guirlandes de fleurs des bois fleuris), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva appelé Indradjàli (réseau d'Indra), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’approcha de Bôdhiman^a et du lieu où était le Bôdhisattva en vue de lui offrir l’œuvre du sacrifice, et entoura d’un réseau précieux la mesure tout entière du cercle (de lapis-lazuli).
Alors les dieux, les Nàgas, les Yakchas, les Gandharbas des dix points de l’espace se disaient entre eux : Pour qui donc est le développement d’une pareille splendeur? Et du milieu du réseau précieux se fit entendre cette Gâthâ:
Mine de diamants, étendard précieux, joie des trois inondes, le plus précieux des trésors, précieuse renommée, joie dans la Loi, précieuse trinité’qui a obtenu un héroïsme constant, qui obtiendra l’Intelligence suprême, c’est pour lui qu’est cette offrande.
Ensuite, du côté du nord, dans la région du monde où ne tourne pas le soleil, celle du Tathâgata Tchandrasoûryadjichmîkaraprabha (qui a un éclat obscurcissant le soleil et la lune), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva nommé Vyoûliarâdja (roi des évolutions), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’étant approché de Bôdhimanda et du lieu où était le Bôdhisattva, en vue de lui offrir l’œuvre du sacrifice, fit voir dans la mesure du cercle (de lapis-lazuli) l’évolution de tout ce qu'il y a de qualités dans les champs de Bouddha des dix
' Michelia ckampaka , qui est de couleur jeune.
1 C'est-à-dire le chef, la cause de la
Irinitë bouddhique , qui se compose de Bouddha , de la Loi et de l'assemblée des fidèles.
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points de l’espace du monde. Et alors quelques Bôdhisattvas disaient: Pour qui donc une pareille évolution?
Et du milieu de toutes ces évolutions cette Gâthû se fit entendre :
Celui qui a parfaitement purifié son corps par la science et des vertus nombreuses ; qui a purifié son langage par des austérités difficiles à accomplir et par la Loi véritable; celui qui a purifié son esprit par la modestie, la soumission et la mansuétude; celui-là même qui est venu prés du roi des arbres, ce chef des Çàkyas, c’est à lui que cette offrande est faite.
Ensuite, du côté du sud-est, dans la région du monde où est la source des qualités, celle du Tathàgata Gounaràdjaprabhàsa (qui a la splendeur du roi des qualités), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva appelé Gounamali (intelligence des qualités), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bodhimanda et du lieu où était le Bôdhisattva, en vue de faire l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, fit apparaître dans la mesure du cercle (de lapis-lazulij le grand palais qui renferme toutes les évolutions des qualités ; et du milieu de ce grand palais cette Gàthâ se fit entendre : Celui à cause des qualités duquel les dieux, les Asouras, les Yakchas et les Ylahôragas proclament les mérites, celui qui rempli de qualités est né d’une race de rois doués de qualités, l’océan de qualités est arrivé à l’arbre de l’Intelligence.
Ensuite, du côté du sud-ouest, dans la région du monde qui produit les choses précieuses, (celle) du Tathàgata Ratnayachti (au bâton précieux), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Ratnasambhava (qui produit les choses précieuses), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’étant approché de Bodhimanda et de l’endroit où était le Bôdhisattva, en vue de l’œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, fit apparaître dans la mesure du cercle (de lapis-latuli)
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de précieux Vyômakas1 * innombrables, incommensurables; et de ces précieux Vyômakas cette Gâthâ se fit entendre :
Celui qui a abandonné la terre ainsi que l'Océan1 et toutes sortes de richesses; des palais avec des œils-de-bœuf, des galeries, des demeures superbes, embellis par des attelages, des chars et des Vyômakas; des lieux d’assemblée ornés de guirlandes de fleurs, des jardins de plaisance, et (jusqu'à) ses pieds, ses mains, sa tête et ses yeux, le voilà assis à Bôdhiinanda.
Ensuite, du côté du nord-ouest, dans la région du monde qui contient les nuages, (celle) du TathÂgata Mègharâdja (roi des nuages3), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva nommé Mêghakoutàbhigardjitècvara ( maître des nuages orageux amoncelés*), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et de l’endroit où était le Bôdhisattva, en vue de l’œuvre du sacrifice au Bôdhisattva , fit apparaître un nuage d’aloès accompagné de sandal noir, et lit tomber dans la mesure du cercle (de lapislazuli)une pluie de poussière de l’essence de sandal des Ouragas: et du milieu de ce cercle de nuage d’aloès cette Gàthà se fit entendre: Après avoir enveloppé tous les trois mondes avec le nuage de la science et de la Loi lumineuse et vraiment libératrice, il versera la pluie de l'immortalité de la bonne Loi exempte de passion, qui fait obtenir le Nirvàna. Tous les replis de la liane du désir et de la corruption humaine qui nous enlacent, il les coupera. 11 donnera la foi qui vient du pouvoir surnaturel de la méditation profonde et de la fleur épanouie des organes ( indriya ).
Ensuite, du côté du nord-est, dans la région du monde entourée
1 Wilson : ■ temple particulier consacré • au soleil. ■
' C’est-à-dire, la terre entourée de l’Océan, apanage d’un roi tchakravartin
1 Tib. ■ roi de la voix du tonnerre •
* Le tibétain a . •voix (dfomgt) des < nuages, etc. ■ Il faudrait drang. • maître, • pour répondre à ifrara; mais l'interprète a pu avoir sous les yeux gardjilasvan.
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d’un treillis d’or, (celle) du Tathâgata Ratnatch’atrâbyoungatâvabhâ (brillant avec un parasol précieux élevé), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Hêmajâlâlaîigkrïta (orné d'un treillis d’or), excité par cette lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul , s’étant approché de Bôdhimanda et. du lieu où était le Bôdhisattva, en vue de l’oeuvre du sacrifice au Bôdhisattva, lit apparaître dans tous les grands palais et dans les précieux temples { vyâmakas ), les images du Bôdhisattva bien ornées des trente-deux signes, tenant des guirlandes de fleurs des dieux et des hommes, lesquelles s’étant inclinées du côté où était le Bôdhisattva, suspendirent ces guirlandes de fleurs et prononcèrent cette Gâlhâ :
Nous saluons de la tête celui qui a loué cent millions de Bouddhas; celui dont la soumission a produit une grande foi ; celui qui parle avec l’harmonie de la voix de Brahma, et qui est venu à Bôdhimanda.
Ensuite, au nadir, dans la région du monde où l'on voit de tous côtés, (celle) du Tathâgata Samantadarci (qui voit de tous côtés), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Ratnagarhha (précieux calice), excité parcelle lumière, entouré et précédé d’une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s’étant approché de Bôdhimanda et de l’endroit où était le Bôdhisattva, en vue de lui offrir l’œuvre du sacrifice, fit apparaître dans la mesure du cercle de lapis-lazuli les lotus d'or du continent1 du Djambou. Dans les calices de ces lotus, des femmes montrant la moitié de leur corps, accomplies de forme et de couleur, parées de toutes sortes d’ornements, portant des bracelets aux bras droit et gauche, des anneaux, des bracelets au haut du bras, des colliers d’or et de perles, des écharpes et toutes sortes de parures , suspendirent des guirlandes de fleurs et de soie, et inclinant leur corps du côté où était le Bôdhisattva et Bôdhimanda, prononcèrent cette Gâlhâ:
' Le sanscrit ■ : « des fleuves. > Le dit- tibétain aura lu ghng, , continent , • au lieu férence peut venir de ce qu'un éditeur de klomg, € fleure. ■
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Rendez hommage à celui qui a toujours honoré les Bouddhas, les Çrâvakas, les Pratyêka-Djinas1 et les Gourous (Lamas) ; qui s’est toujours plu dans les bonnes mœurs, qui est sans orgueil et rempli de qualités,
Ensuite, au zénith, dans la région du monde des meilleures assemblées, (celle) du Tathâgata Ganêndra (maître des assemblées2), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Anganagaîija (trésor du ciel), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et de l’endroit où était le Bôdhisattva, en vue de lui offrir l’œuvre du sacrifice, aperçut, pendant qu’il se tenait dans l’étendue des cieux, dans tous les champs de Bouddha des dix points de l’espace, comme il n’en avait jamais vu, ni entendu parler auparavant, des fleurs, des parfums, des essences, des guirlandes, des poudres parfumées, des cassolettes, des vêtements, des parures, des parasols, des étendards, des bannières, des palais divins’, des pierres précieuses, des perles, de l’or, de l’argent, des colliers, des chevaux, des éléphants, des chars, des soldats, des chariots, des arbres, des feuilles, des fleurs, des fruits, des jeunes gens, des jeunes filles, des dieux, des Nâgas, des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras, des Mahôragas, Çakra, Brahma, les gardiens du monde, les hommes et les (êtres qui ne sont) pas des hommes, faisant tous tomber du haut du ciel une grande pluie produisant la joie et le bien-être sans blesser ni effrayer aucun être.
Chapitre appelé Evolutions de Bôdhimanda, le vingtième
' Tibclain, ranq-Tyyal , qui au chap. ïtx répond au sanscrit pratyêka bâdhi. Ce mot est donc synonyme de pratyèka bouddha.
1 Ou peut-être maître des Ganas, divi
nités inférieures de le suite deÇiva et sous les ordres de Ganêça.
3 Sanscrit, vaidjayanla, «bannière, • et aussi « palais d'Indra, »
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Ainsi, Bhikchous, afin d’ofTrir au Bôdhisattva l’œuvre du sacrifice, les Bôdhisattvas exécutèrent à Bôdhirnanda toutes sortes d’évolutions. Le Bôdhisattva lui-même fit apparaitre tout ce qu’il y a de développements d’ornements de Bôdhirnanda dans tous les champs de Bouddha des Bouddhas Bhagavats passés, futurs et présents, des dix points de l’espace.
Ensuite, Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva était assis à Bôdhimanda, il lui vint à la pensée: Si je n’appelle pas ici le démon Pàpîyân (très-mauvais), le souverain maitre qui gouverne cette région du désir, je n’arriverai pas à l’Intelligence parfaite et accomplie et à la qualité de Bouddha. Je provoquerai donc Pàpiyân, de sorte que, par la victoire complète, tous les dieux Kâmâvatcharas (qui suivent le désir) et les autres seront tous liés. Bien plus, dans l’assemhlée des démons, les fils des dieux Mârakûyikas(de la race du démon) qui ont empêché la production de la racine de la vertu antérieure, en voyant mes divers jeux de lion , tourneront leur pensée vers l’Intelligence suprême, parfaite et accomplie.
Bhikchous, tandis que le Bôdhisattva avait cette pensée, du milieu de ses sourcils, de la touffe Ournâ1, il lança un rayon appelé Sarvamêramandalavidhvansanak&ri (qui opère la destruction de tous les domaines du démon); et par ce rayon toutes les demeures des démons des trois mille grands milliers de mondes tout entiers ayant été illuminées, ayant été éclipsées, furent ébranlées fortement. En même temps toutes les régions des trois mille grands milliers de mondes furent enveloppées d’une grande splendeur.
1 Cercle de poils entre les sourcils, regardé comme un signe de grandeur
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Le dcmon Pâpiyân entendit les accents qui sortaient de ce rayon : Que l’être très-pur, qui a traversé de nombreux Kalpas, (que) le fils de Çouddliôdana qui a abandonné sans retour des royaumes, qui vient en aide, qui est parti dans le désir de l'Amrita, parvenu à l'arbre de l'Intelligence, fasse aujourd’hui un effort! Après avoir luimême abordé, qu'il délivre aussi les autres! Après s’être affranchi lui-même, qu’il affranchisse les autres ! Après avoir respiré lui-même, qu’il fasse respirer les autres! Complètement délivré des misères (parinirvrita) , qu’il délivre aussi les autres des misères! Il rendra au vide1, sans exception, les trois maux; il remplira les villes des dieux et des hommes*. Cet (être) secourable, après avoir obtenu l’Amrita, distribuera le meilleur Amrïla de la science supérieure (née) de la méditation. Quand cet être existant par lui-mime répandra la pluie de la Loi, il rendra ta ville déserte, allié de Krïchna*. Rendu sans force par un être sans force, abandonné de ton armée, ton asile n’étant plus un asile*, tu ne sauras quoi faire et où aller.
Bhikchous, le démon Pâpiyàn ainsi excité par cesGâthâs, fit trentedeux espèces de rêves. Quelles trente-deux espèces ? Il vit en songe sa demeure enveloppée de ténèbres. 11 vit sa demeure remplie de poussière, remplie de sable et de gravier. Il rêva que talonné par la crainte, il courait lui-même à chacun des dix points de l'espace. Il rêva que son diadème et ses pendants d’oreilles étaient tombés. Il rêva que ses lèvres, sa gorge, son palais étaient desséchés. Il rêva que son cœur était pressuré. Il rêva que les feuilles, les fleurs et les fruits de son jardin étaient dévastés. Il rêva que les étangs étaient desséchés
1 Counya. Les Boude! [listes paraissent entemlrc par ce mot le ride de la nature avant son développement dans la création , et dans lequel tout doit retourner.
* Il faut peut-être entendre ici que ces villes seront remplies d'étres sortis de la condition des bêles.
* Est ici le nom de l'un des démons
nom ennemis du Bouddha , que les démons blancs cherchent à détourner de leurs mauvais desseins contre lui.
* Sanscrit, abalAbalô, balavihtna, apa kcfuipakckô. Il y a évidemment ici un jeu sur bala , qui signifie à la fois • force et • armée. • Cette nuance a disparu dans la traduction tibétaine
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et sans eau; que les cygnes, les cigognes, les paons, les Kalabiiigkas, les Kounalas, les Djivanjîvas et les troupes des autres oiseaux avaient les ailes tachées1. Il vit en songe les tambourins, les conques, les tambours (de terre cuite), les tambours d'airain, les (luths) à une corde, les téorbes (vinas), les (luths) à trois cordes, les cymbales et tous les instruments de musique mis en pièces et disperses sur la terre. Il se vit abandonné des gens qu’il aimait à voir autour de lui, le visage sombre retiré à l’écart et soucieux. Il vit la plus belle de ses femmes, parée d’une guirlande, tombée de sa couche à terre, frappant sa tète avec scs deux mains. Il vit tous les fils des démons les plus courageux, les plus forts, les plus brillants et les plus sages, s’inclinant devant le Bôdhisattva assis à Bôdhimanda (lieu) pur entre tous. 11 rêva que scs filles criaient en sanglotant: Mon père! ah mon père! Il rêva qu’il couvrait son corps d’un vêtement souillé. Il vit sa tète couverte de poussière, toute blanchie, sans force et dépouillée de sa splendeur. Il vit les galeries, les palais, les fenêtres, les arcades couverts de poussière et tombant en ruine. Il vil les chefs de son armée et les maîtres des Yakchas, des Rêkchas, des Koumbhèudas et des Gandharbas qui tous la tête baissée1 s’enfuyaient en pleurant et en criant. Il vit tous les maîtres des dieux Kàmèvatcharas, tels que Dhrïtarâchtra, Viroutaka, Viroùpàkcha , Vaiçravana, Çakra, Souyiïina, Santouchita, Sournirmita, Vaçavartin et le reste, tournés sans égard pour le démon vers le Bôdhisatlva. Il se vit au milieu d’un combat, incapable de tirer son épée du fourreau, et poussant des cris de malédiction. Il rêva qu’il était abandonné de sa suite. Il vit renversées à sa porte des coupes de bénédiction
1 Nos deux manuscrits sanscrits ont tch'inna , «coupées,* au lieu de tchihna, • tachées, » quo lu le traducteur tibétain.
* Les deux éditions tibétaine» paraissent fautives. Je crois qu'il faut lire mgomougt, au lieu de dont que j'ai adopté, et
de soms que donne l’autre édition. Une expression analogue s’est présentée au chapitre X , où on lit : spyihou ts'ougs. J’ai traduit sur le sanscrit, qui a : hasiân cirasi kritvd.
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(qui étaient) pleines. Il vit en songe le Brahmane fils de Narada poussant des cris de malédiction. Il vit le portier Anandita poussant des cris de douleur1 * 3 *. Il vit l’étendue des deux enveloppée de ténèbres. 11 vit la déesse Çrî*, qui demeure dans le séjour de Kâinas, tout éplorée. Il rêva que sa puissance n'était plus une puissance. Il réva que son armée n’était plus une armée. Il vit les treillis de diamants et de perles coupés, disjoints et muets*. H réva que la demeure tout entière du démon était fortement ébranlée. Il vit les arbres coupés, les murs d’appui tombés, et toute l’armée du démon renversée la tête en bas au milieu de ses évolutions.
Bliikchous, telles furent les trente-deux espèces de songes qu’eut le démon Pâpîyân. Il s’éveilla ; et tremblant , épouvanté , il rassembla tous ses serviteurs ainsi que son armée et sa suite, les chefs et les gardes des portes; et s’étant assuré que tous étaient présents, il leur adressa ces Gàtliâs. Ce démon était abattu par les songes qu’il avait eus. Il parla donc au chef de son armée Sinhahanou\ à scs fils et è ses serviteurs, interpellant ainsi tous ces alliés de Krichna8 :
Un (fils) né dans la famille de Çâkya lequel porte les meilleurs signes sur ses membres, et qui pendant six années s’est livré aux austérités les plus rudes et les plus terribles, est arrivé près de l’arbre de l’Intelligence. Faites donc un grand effort. Aujourd’hui on entend dans les airs le chant des hymnes. Ce Bôdhisattva lui-
1 II y a ici une opposition entre le nom d'Anandita (content) et la fin de la phrase; à peu près comme si l'on disait en français : t II vit le portier Content jeter des cris de mécontentement. » Sanscrit, Anan * dtiam tcha dâavàrikam ( pour dvdrikam ) anânandam çrâvayantam apacyat.
* Ou Lakchmi, épouse de Vichnou, déesse de la prospérité.
3 Dieu de l'amour,
4 Hbroul ou broal ; en sanscrit touthnîbhoâla. Ce mot manque dans les dictionnaires tibétains. L'épithète de • muet * peut être donnée aux treillis ornés de clochette*, que leur dérangement empêchait de sonner-
4 ■ Mâchoire de lion. • C'est aussi le nom du grand-père de Çâkya Mou ni.
* Chef des démons- Voy. p. » *7, n. a.
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même étant devenu Bouddha accompli, donnera l’intelligence & des millions d’êtres. Au moment où ayant obtenu l’Amrita, il atteindra la nature froide', il rendra déserte ina demeure tout entière. Allons donc vers lui, accompagnés d’une grande armée; frappons le Çramana assis auprès du roi des arbres. Rassemblez promptement les armées de quatre corps de troupes. Si vous ne mettez aucun retard à faire ce que je désire, le monde, quoique rempli d’Arhats et de Pratyêka-Bouddhas, ne se plongera pas dans le Nirvàna, et ma force ne deviendra pas faiblesse. Si à lui seul il était vainqueur, il serait le roi de la Loi, et la succession de la famille des innombrables Djinas (victorieux) ne serait pas interrompue.
Ensuite, Bhikchous, un fils du démon nommé Sdrthavâha (qui conduit la caravane) adressa cette Gâthà à PâpîyAn ;
O mon père, pourquoi as-tu le visage sombre et décoloré? Pourquoi ton cœur palpite-t-il? Pourquoi tous tes membres tremblent-ils? Qu’as-tu entendu? Qu’as-tu vu? Vite, parle : après y avoir pensé nous connaîtrons ce qu’il y a à faire.
Le démon mettant de côté l'orgueil, dit: Mon fils, j'ai fait un mauvais rêve insupportable. Si en ce moment je le disais tout entier à cette assemblée, vous tomberiez à la renverse privés de sentiment.
SârthavAha dit: Si le temps du combat est arrivé, il n’y a pas de faute dans la victoire; c’est d’être vaincu qui est une faute. Si tu as vu en songe de pareils présages. Le meilleur est de céder, et tu ne seras pas méprisé * sur le champ de bataille.
Le démon dit : L’homme qui déploiera de l’habileté sera glorieux dans le combat; si nous appuyant sur la fermeté, nous agissons bien, nous vaincrons. En me voyant, moi et ma suite, il se lèvera et ne pourra manquer de saluer mes pieds avec sa tête.
S&rthavdhn dit : Qu’une armée soit grando et sa force petite, s’il
' Çitlkhâva. Émancipation finale. — 1 lUtang. Les dictionnaires ne donnent que kiling, qui a )e même sens.
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se trouve un seul guerrier puissant (contre elle?), il sera vainqueur dans le combat. Quand même les trois mille (mondes) seraient remplis de vers luisants, le soleil tout seul les éclipserait, et leur lumière disparaîtrait. De plus, celui qui a de l’orgueil et de la passion sans raisonnement et n’agit pas selon la sagesse, celui-là ne peut être guéri.
Cependant, Bliikchous, le démon Pâpiyân n’ayant pas écouté les paroles de Sârthavàha, prépara son armée de quatre corps de troupes, forte et courageuse dans le combat, formidable, faisant dresser les cheveux, que les hommes et les dieux n’avaient jamais vue auparavant, et dont ils n’avaient jamais entendu parler; (son année de démons) changeant de visage, ayant la faculté de se transformer de cent millions de manières; ayant les pieds et les mains enlacés de cent mille serpents; portant l’épée, l’arc et les Roches, des piques, des javelots, des haches, l’(arme) à trois pointes menaçant le visage1, des cailloux, des pilons, des massues, des chaînes, des b&tons, des disques, des foudres, des foudres à une pointe ; ayant le corps bien revêtu de cuirasses, (ayant) la tète, les pieds, les mains et les yeux contournés; la tête, les yeux et le visage flamboyants, le ventre, les pieds et les mains d’une forme hideuse, le visage étincelant d'une splendeur terrible; des visages tout difformes, des dents énormes, des défenses effroyables et énormes, la langue épaisse, grosse et pendante, la langue rugueuse et pareille à un tissu grossier2, les yeux rouges et enflammés comme ceux du serpent noir rempli de venin*. Il y en a qui vomissent le venin du serpent. Quelques-uns, comme des Garoudas1, s’élevant de la mer, mangent du venin de serpent placé dans le creux de leur main ; quelques-uns mangent de la
1 Sanscrit, paddiça.
1 Littéral. « étoffé de poil de yak. • Le sanscrit a kilindja, a naltc. »
* Le tibétain ajoute dans une édition : « mis dans l’eau, • et dans l’autre : « mis
« dans la bouche. ■ Ces deux phrases sont sans correspondant au sanscrit.
* Ce mot est suivi , dans le texte tibétain , d’un instrumental qui semble inu*
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chair humaine, du sang, des pieds et des mains, des têtes, des foies, des entrailles, des excréments et le reste. Quelques-uns ont le corps livide, noirâtre, bleu, rouge ou jaune, avec toutes sortes de formes effrayantes. Quelques-uns ont des yeux crevés, pareils à des trous, (ou} les yeux comme creusés; les yeux flamboyants, les yeux louches et désagréables; quelques-uns ont les yeux tournés, étincelants et difformes. Quelques-uns portant des montagnes enflammées, s’en vont fièrement gravir d'autres montagnes. Quelques-uns ayant arraché des arbres avec leurs racines, s’en vont rôder à côté du Bôdhisattva. Les oreilles de quelques-uns sont comme des oreilles de porc ou comme celles des Souparnas1, comme les oreilles des éléphants, pendantes comme des oreilles de porc. Quelques-uns sont sans oreilles; quelques-uns transformés en squelettes, ont le corps maigre, le ventre gros, le nez brisé, le ventre pareil à une cruche, les pieds comme le crâne de la tête, la peau, la chair et le sang desséchés ; les oreilles, le nez, les pieds et les mains, les yeux et la tête coupés. Quelquesuns, altérés de sang, se coupent la tête les uns aux autres; quelques-uns font entendre des cris rauques et désagréables, effrayants et sauvages ; ils crient : hou ! hou 1 ils crient ; tchout * ! ils crient : houlou ! houlou ! et font entendre un grand bruit. Ce Çramana Gâutama, l’arbre et la Loi, arrachez-les ! jetez-les de côté! chassez-ies! expulsez-les ! liez-les ! saisissez-les ! coupez-les ! mettez-les en pièces ! dispersez-les ! précipitez-vous sur eux ! disent-ils. Quelques-uns ont des têtes de renard, de chacal, de porc, d’âne, de bœuf, d'éléphant, de cheval, de chameau, d'âne sauvage, de buffle, de lièvre, de yak, de rhinocéros, de gazelle, de cigale’, et de toutes sortes de formes effrayantes inspirant le dégoût et la terreur. Quelques-uns ont des
1 Espèce d'oiseau fantastique, appelé aussi (laroutju.
* Cette exclamation n’est pas, comme les autres, seulement transcrite au tibétain, mais rendue par pi ts‘i , que j'ai adopté, et dans l'autre édition par ma ti'i.
C'est une interjection exprimant la colère * Cigale ou sauterelle. Manque dans les dictionnaires. Il répond au sanscrit çarabha , qui a plusieurs sens. J’ai adopté le sens de cigale, parce que le mot tibétain Idang signifie : • s'élever, se disperser. »
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corps pareils à celui d'un lion, d*im tigre, d'un sanglier, d'un ours, d’un singe, d’un léopard, d’un chat, d’une chèvre, d’un mouton, d’un serpent, d’un rat, d’un poisson, d’un Makara1, d’un marsouin*, d'un crapaud, d’un milan, d’un vautour, d’un hibou et d’un Garou (la i *. Quelques-uns sont difformes; quelques-uns n’ont qu’une tète, ou depuis deux tètes jusqu’à cent mille tètes, quelques-uns sont sans tête ; quelques-uns ont depuis un bras jusqu’à cent mille bras , quelquesuns n’ont pas de bras. Quelques-uns ont depuis un pied jusqu’à cent mille pieds, quelques-uns n’ont pas de pieds. Quelques-uns, du nez, de la bouche, des oreilles, des yeux et du nombril, distillent du venin de serpent; quelques-uns ont des épées, des arcs et des flèches, des lances, des (armes) à trois pointes, des épieux, des disques, des javelots, des foudres à une seule pointe, des foudres, des cailloux et toute espèce d’instruments de meurtre qu’ils brandissent en se jouant et en menaçant le Bôdhisattva. Quelques-uns ont coupé des doigts d’homme qu’ils portent après en avoir fait des guirlandes 4.
1 Monstre marin, poisson fabuleux. Le tibétain a traduit : * Rakchasa des eaux. ■ 1 Sanscrit, çicoumâra, • marsouin du
• Gange, t Le tibétain a : « Rakchasa des
• eaux tuant les enfants. »
* Ce passage rappelle la tentation de saint Antoine et les figures étranges sculptées sur les cathédrales gothiques. Le vi* chant du Roland furieux de l'Arioste (octaves 6 1-64), contient une description du même genre : • Jamais on ne vit une
• troupe plus étrange, visages plus mons-
• trueux et plus mal faits. L’un a le corps
■ d'un homme et le visage d'un singe,
• l'autre celui d'un chat. Quelques-uns
■ foulent le sol avec des pieds de chèvres ;
• d'autres sont des centaures agiles et vifs.
• Il y en a de jeunes et impudents, de
• vieux et imbéciles; les uns sont nus, les
• autres couverts de peaux extrnordi-
■ naircs l'un avec la forme humaine,
■ a le cou, les oreilles et la tète d'un • chien , etc. •
* Ces guirlandes ou chapelets de doigts semblent présentés ici à dessein par les Bouddhistes, comme une invention des démons, pour critiquer un usage de certains ascètes brahmaniques. Deux traités du Bkahhgyour paraissent prouver que ces chapelets étaient une espèce de talisman. Le seizième volume de la section mdo contient un soûlra qui porte le titre d' AngoûUmâUya (qui a un chapelet de doigts); et dans le livre publié par M. f J. Schmidt (Der Wcite und der Thor ), le chap. xx&vi a le même litre. L'auteur du Dabistan ( Irad. de M.Troyer, t. II, p.igi), dit aussi que les Lamas du Tibet portent des jointures de doigts enfilées en chape let. Cet usage doit appartenir au système
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Quelques-uns portent pour guirlandes des ossements et des crânes 1 ; quelques-uns enduisent leur corps de venin de serpent ; quelquesuns portant des chaudrons sur la tête, sont montés sur des éléphants, des chevaux, des chanteaux, des beeufs, des ânes et des buffles; quelques-uns, la tête renversée en bas*, ont le poil comme des aiguilles. Quelques-uns ayant des poils de bœuf, d’âne, de sanglier, de rat, de chèvre, de mouton, de chat, de singe, de chacal, de loup, vomissent du venin de serpent, avalent des boules de fer, vomissent du feu, et répandent nne pluie de fer et de cuivre brûlants; lancent les éclairs et la foudre, font tomber une pluie de sable et de fer enflammé, amoncellent des nuages noirs, font élever des rafales avec de la pluie et du vent, amoncellent des flèches qu’ils font retomber en pluie. Ils produisent les ténèbres, et rôdent autour du Bûdhisattva en poussant des cris. Quelques-uns déroulent des chaînes, font écrouler de grandes montagnes, et troublent le grand Océan. En sautant d'une grande montagne, ils escaladent le Mérou le roi des monts. Errants et en désordre, ils jettent leurs membres et leurs corps çà et là. Us poussent de grands éclats de rire, se frappent la poitrine, se frottent la poitrine, secouent la tête, hérissent leurs cheveux brûlants sur leurs têtes, se poursuivent avec emportement les uns les autres , et avec leurs yeux pareds à ceux du renard
TtmtriÂa , el par cela même être étranger au bouddhisme primitif! Ce qui le ferait croire, c'est que dans les deux traités cités, ou le Bouddha lui-même est supposé par 1er, les deux personnages qui s'appellent porte-chapelets de doigts, sont tous les deux repris pour l'immoralité do leur conduite passée. M Gabet, missionnaire lazariste qui a traversé le Tibet, fait mention de chapelets sur lesquels on récite la formule si connue : Om muni padmé hoùm. * Cette
• prière a un chapelet de cent huit grains,
* faits do bois dur, de fruib secs, compo-
• sés quelquefois avec les articulations de
• l'épine dorsale d’un poisson ou d'un scr- «pent, quelquefois de petits ossements
• humains. Tous les sectateurs de Bouddha .
• hommes el femmes , vieillards et enfants,
• religieux et hommes du monde, portent « ce chapelet en collier ou en bracelet. • ( Journal Asiatique, mai 1847, p. 46a.)
1 Çiva est représenté par les Brahmanes avec des guirlandes de crânes et d’ossements.
* Le sanscrit ajoute : ■ et les pieds en ■ haut- »
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effrayant le Bôdhisattva. De vieilles femmes s’approchent en pleurant du Bôdhisattva en disant : « Mon fils! ah mon fils! lève-toi, lève-toi! vite, sauve-toi ! • Des figures de Bdkchasis1, des figures de Piçilchis1, des Prêtas2 aveugles, boiteux, amaigris, épuisés par la faim étendant les bras; le visage défait, éplorés, effarés, inspirant la crainte, ils s’en vont rôder devant le Bôdhisattva.
Par cette armée de démons de pareille espèce rassemblés, un espace de quatre-vingts Yôdjanas était rempli tout à l’entour, et, comme par un seul démon, les trois mille grands milliers (de mondes) étaient remplis par les cent Kôlis de soldats de Pàpiyân, de côté et au-dessus*.
Et ici il est dit : ils déchaînent les vents et versent la pluie; cent mille éclairs brillent; le bruit du tonnerre retentit et ébranle les arbres, mais il n’agite pas même les feuilles de l’arbre de l’Intelligence. La pluie tombe par torrents, le vent siffle, les rivières s’euilent et remplissent la terre d'eau. Au milieu de cet effroi la nuit est venue, et pendant cette nuit les arbres (qui sont) insensibles sont renversés. Après avoir vu tous ces êtres à figures hideuses, difformes et effrayantes, celui qui a l’éclat des qualités et des signes (du Bouddha), pareil au mont Mérou, n’eut pas l’esprit ébranlé. 11 regarde comme une illusion, comme un rêve, comme une nuée, tous les éléments ( dharmas ); et en jugeant ainsi le caractère des éléments, il demeure ferme dans la méditation profonde, ferme dans la Loi. (11 se dit:) Tout ce qui est en moi et ce qui pense en moi, (ce qui) dans la substance et le corps désire fortement; ce qui est resté sous la prise de l’ignorance, en voyant, a été effrayé, et j'ai été fortement troublé. Le fils de Çâlcya est né en s'appuyant sur les éléments, (mais) il juge que sa personnalité elle-même est sans substance, et vraiment en possession d'un esprit pareil au
1 Démons malfaisants, vampires, ici au féminin.
* Personnification de l’avarice.
La numération de ce pacage est un
peu confuse. Voici le texte sanscrit . V«thâ teka ikasya mârasya étant kôüçatândrh trisdhasraparyâpanndndm mAràndrii pâpiya ta m tend parisphouldbhout .
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ciel, quoiqu’il voie ce trompeur et son armée, il n’est pas troublé.
Ensuite, Bhikchous, mille d’entre ces enfants du démon Pàpîyân, SàrthavAha et d'autres qui avaient foi dans le Bôdhisattva, se placèrent & la droite du démon. Ceux qui composaient l'armée du démon se placèrent A la gauche de Pàpîyân.
Alors Pàpîyân parla ainsi à ses enfants : Par quelles forces soumettrons-nous le Bôdhisattva?
Et à droite , le fds du démon appelé Sàrthavâha adressa cette GâthA A son père : Celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des Nâgas, celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des éléphants, celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des gazelles, celui-là veut (aussi) réveiller le roi des hommes qui repose?
A gauche, le fils du démon appelé Dourmati (mauvais esprit) parla ainsi : Aussitôt qu’on me voit, les cceurs se fendent; dans les mondes, l’essence des grands arbres sc divise. A mon aspect, à mon toucher, les créatures sont comme touchées par la mort : quelle force pour vivre restera donc à celui-ci ?
A droite, celui qu’on appelle Madhouranirghôcha (à la voix douce) parla ainsi ; Toi qui dis, A mon aspect les arbres se fendent, parmi les hommes qui supporte mon effort? Quand même par ton regard tu fendrais le mont Mérou , tu ne pourrais pas même ouvrir l'oeil en sa présence. Bien plus, l’homme qui désirant dessécher l’Océan avec ses deux mains, pourrait en aspirant avaler scs eaux, en présence du visage sans tache de celui-ci et en le voyant, ne serait plus qu’une grande misère, je vous le dis.
A gauche, celui qu’on appelle Çatabàhou (cent bras) dit: Mon corps a cent bras; seul, je lance cent flèches. Je percerai le corps de ce Çramana. O mon père, sois tranquille, marche sans retard.
A droite, celui qu’on appelle Soubouddhi (bonne Intelligence) dit: Pourquoi les poils ne sont-ils pas (comptés comme) des bras? Et quelle différence y a-t-il entre cent bras (et eux)? Quoiqu’à chaque bras il y ait une flèche, pourquoi ne peut-on rien contre lui
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avec elles? (C’est que) par lui sont représentés les Maitrêyas1 qui ont dépassé le monde. Dans le corps de ce Mouni doué de mansuétude, ni le poison, ni le fer, ni le feu ne pénètre; tous les traits lancés deviennent des fleurs. Bien plus, dans le ciel, sur la terre, dans l'eau, quiconque est doué de force, homme ou Yakcha, portant l’épée ou la lance, en arrivant près de ce roi des hommes qui a la force de la patience, quelque grande que soit la force dont il est doué, verra toute cette force disparaître.
Du côté gauche, celui qu’on appelle Ougratédjas (splendeur terrible) dit : Pour moi, pénétrant dans le corps excellent de celui-ci, je le brûlerai , comme le feu du désert dessèche l’arbre et le tronc.
Du côté droit, Sounètra (qui a de beaux yeux) dit: Quand même pénétrant la terre du mont Mérou , tu pourrais la brûler tout entière ; quand même tu serais doué de l’impétuosité de la foudre, multiple comme les sables de la Gangâ, tu ne pourrais le brûler. Bien plus, quand même on pourrait remuer toutes les montagnes, quand on pourrait tarir le grand Océan ; quand même on pourrait faire tomber à terre le soleil et la lune, quand on pourrait dissoudre cette terre elle-même ; celui qui a travaillé pour le bien du monde, qui a tenu toutes ses promesses, ne pourrait, avant d’avoir obtenu l’Intelligence, être écarté du grand arbre.
Du côté gauche, Dirghabâhourgarvita (fier de ses longs bras) dit: Tout en restant ici dans ta demeure, je broyerai avec mon bras toutes les demeures du soleil, de la lune et des étoiles ; j’enlèverai en me jouant l’eau des quatre grands Océans. O mon père, je saisirai ce Çramana, et je le lancerai par delà l’Océan. O mon père, dispose cette armée, et ne sois pas abattu par un grand chagrin; j’irai près de cet arbre de l'Intelligence, et avec ma main je le disperserai à tous les horizons.
1 « Miséricordieux. > Maitréya est le nom du Bouddha qui doit venir quand le monde aura épuisé les fruits de la venue de Ç&kya
Mouni. Ce nom est appliqué ici , en général. à ceux qui font précédé, à cause de leur caractère miséricordieux.
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Du côté droit, Prasâdapratilabdha (qui a acquis la pureté) dit : Quand môme, enflé d’orgueil, tu disperserais avec ta main les dieux, les Asouras, les Gnndharbas, la terre, les montagnes et l’Océan, mille comme toi , fussent-ils aussi multiples que les sables de la GangA , ne pourraient remuer un seul cheveu de ce Côdhisattva qui a la sagesse.
Du côté gauche, Bayangkara (qui produit la peur) dit: Quand tu es au milieu d'une armée, ô mon père, pourquoi cette grande crainte? Ses compagnons d’armes, où sont-ils? Pourquoi donc as-tu ici cette grande crainte ?
Du côté droit, Ekâgramali (l’esprit fixé sur un seul point) dit : Dans les mondes, il n’y a pas d’armées de soleils et de lunes, il n’y a pas non plus d'armées de Tchakravartins et de lions. Ce Ëôdhisattva n’est pas une armée; cependant à lui tout seul il est capable de vaincre le démon.
A gauche, AvatAraprèkchi (qui épie l’occasion) dit : Puisqu'il n'a ni lance ni arme à trois pointes, ni massue, ni épée, ni chevaux, ni éléphants, ni chars, ni soldats, pendant qu’il est tout seul le Çramana, je le frapperai aujourd’hui sans aucune crainte.
A droite, Pounyàlangkrïta (paré de la vertu) dit : Comme NArAyana (Vichnou), doué d’un corps invulnérable et indestructible, armé des forces de la patience, muni de l'épée et des flèches solides de l’héroïsme, avec les trois Véhicules de la libération et l’arc de la sagesse, à mon père, par la force de ses vertus, il triomphera de l'armée du démon.
A gauche, Anivarti (qui n’est pas détourné) dit : De môme que le feu du désert ne se détourne pas de l’herbe qu’il brûle ; de même que la flèche lancée par un habile (archer) ne se détourne pas ; de même que la foudre qui tombe du ciel ne se détourne pas, tant que le fils de ÇAkya ne sera pas vaincu, pour moi point de repos.
A droite, DharmakAma (désir de la loi) dit: En rencontrant de l’herbe humide, le feu recule ; en frappant le sommet du rocher, la flèche recule; la foudre tombant A terre, où va-t-elle ensuite ? Avant
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d'avoir obtenu le calme et l’immortalité,' il ne se détournera pas. Pourquoi? O mon père, quand même on pourrait tracer des figures dans l’atmosphère, et réduire à une seule les pensées de tous les êtres quels qu’ils soient, quand même, ô mon père, on pourrait lier avec des chaînes le soleil, la lune et le vent, on ne pourrait écarter le Bôdhisattva de Bôdhintanda.
A gauche, Anoupaçûnta (non apaisé) dit : Par le grand poison de ma vue je brûlerai le mont Mérou, je réduirai en cendres les eaux mêmes des grands océans. Aujourd'hui je les réduirai tous les deux en cendres, le Çramana et son Intelligence, regarde, ô mon père.
A droite, Siddhàrtha (qui a atteint le but) dit: Quand même tout rempli de poison, (celui-ci) le meilleur des trois mille (mondes) brûlerait, cette mine de qualités n'aurait pas plutôt regardé que le poison ne serait plus poison. Dans les trois mondes, le poison le plus terrible, l’emportement, l’envie, l’ignorance, tout cela n’est ni dans le corps ni dans l’esprit de celui-ci, de même que dans le ciel il n’y a ni argile ni poussière. Son corps, ses préceptes, son cceur sont parfaitement purs. Il a un cœur miséricordieux pour tous les êtres. Ni les armes, ni le poison ne le blessent. C’est pourquoi, ô mon père, fais-les retirer tous, je t’en prie.
A gauche, Ratilôla (agitation du plaisir) dit: Pour moi je ferai résonner mille instruments, et avec des filles des dieux parées de cent mille ornements, en excitant la passion, je m’emparerai de la meilleure des cités, et par la joie du désir je la mettrai sous ton empire.
A droite, Dharmarati (plaisir de la Loi) dit: Celui qui est là se plaît toujours dans le plaisir1 de la Loi. Il se plaît dans la méditation, il se plaît dans la recherche de l'Amrita, il se plaît dans l’accomplissement de la délivrance des êtres et dans la mansuétude, il ne se plaît nullement au plaisir des passions.
A gauche, celui qu’on appelle Vâladjava (impétuosité du vent) dit:
1 Je laisse ce pléonasme du tente.
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Par mon impétuosité je dévorerais le soleil et la lune; en déchaînant le vent à travers le ciel, aujourd'hui, ô mon père, je saisirai le Çramana, et je l’emporterai comme la paille (est emportée) parle vent.
A droite, le fils du démon appelé Atchalamati (esprit inébranlable) parla ainsi : Quand même les dieux et les hommes pourraient avoir une vitesse et une impétuosité terribles comme la tienne, et tous ensemble ne faire qu’un, ils ne pourraient nuire & cet incomparable homme intérieur.
A gauche, Brahmamati (esprit de Brahma) dit: Quand même un pareil rassemblement terrible aurait lieu, il ne pourrait nullement dompter ton orgueil. Toutes les actions réussissant par le grand nombre , à lui tout seul que fera-t-il contre toi ?
A droite, Siùhamati (esprit de lion) dit : Il n’a pas jusqu’ici paru sur la terre de troupes de lions, de troupes au regard empoisonné, de troupes de (héros) glorieux qui triomphent par la vérité, ni de troupes d’hommes éminents.
A gauche, celui qu’on appelle Sarvatchandala (tout à fait de basse caste) dit : Les paroles brûlantes que prononcent tes enfants courageux, impétueux et forts, ne les as-tu pas entendues? Allons vite frapper ce Çramana.
A droite, celui qu’on appelle Sinhanédi (cri du lion) dit : Dans les détours de la forêt, bien des chacals font entendre leurs cris en l’absence du lion; mais s’ils entendent le rugissement formidable du lion, ils fuient épouvantés & chacun des dix points de l'horizon. De meme tous ces enfants ignorants du démon, tant qu’ils n’entendent pas la voix du premier des hommes, s’en vont relevant la tête et criant victoire. A la voix du lion des hommes ils prendront la fuite.
A gauche, Oupatchittatchinti (qui a une pensée sous la pensée) dit : Si celui-ci comprend sur-le-champ tout ce que j’ai dans la pensée, comment ne voitol pas toutes ces légions? Pourquoi ne s’est-il pas levé et enfui promptement ? Il est insensé et sans prévoyance.
A droite, celui qu’on appelle Soutchintilârtha (au dessoin bien
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médité) dit : Il n’est pas insensé, mais invincible. C’est vous qui êtes insensés et sans aucun frein. Vous ne savez pas quelle est son adresse et sa force. Par la puissance de sa sagesse tout est vaincu. Fils du démon, (fussiez-vous) nombreux comme les sables de la Gaiigâ, vous seriez incapables de remuer un seul cheveu de cet (être) adroit et fort. N’ayez donc pas la pensée de le tuer, ne songez donc pas à lui nuire; ayez plutôt un esprit de respect et de foi. Il sera roi dans les trois mondes; ne combattez donc pas, retirez-vous.
Ainsi se termina le conseil, après que les fils du démon du parti noir et du parti blanc, au nombre de mille, eurent tous, chacun à son tour, adressé des Gâthâs au démon Pâpiyân.
Ensuite un chef de l’armée de Pâpiyân , nommée Bhadrasèna (bonne armée), adressa ces Gàthâs à Pâpiyân: Tous ceux qui marchaient à ta suite, Çakra, les gardiens du monde et la foule des Kinnaras, les maîtres des Asouras, les maîtres des Garoudas, tous joignant les mains, s'inclinent devant celui-ci; à plus forte raison ceux qui ne marchaient pas â ta suite, les fils des dieux Brahmâbhâsvaras1 et les dieux Çouddhâvâsakâyikas inclinés devant lui, présentent leurs hommages. (Ceux de) tes fils qui sont sages, forts et attentifs, d’accord selon le cœur avec le Bôdhisattva, le saluent. Cette armée de démons et de Yakchas, qui remplit quatre-vingts Yôdjanas, celui qui est sans péché la regarde avec un esprit parfaitement tranquille. À la vue de ces transformations effrayantes et terribles, et de toute cette multitude redoutable, irrésistible, il n'est pas étonné, il est sans abattement. Certainement il sera vainqueur aujourd'hui. Partout où s’arrête cette armée, les chacals et les hiboux font entendre leurs cris; quand la corneille et l’âne font entendre leurs voix, il convient de se retirer promptement. Regarde Bôdhimanda : les Patakountas1, les cygnes, les Kôkilas et les paons
‘ Abhâsvaraj de Brahma. Suivant YVil- soixante-quatre. — * Ce mot ainsi transson, les Abhâsvaras (radieux) forment crit par le tibétain manque dans Wilson,
une classe de demi dieux , au nombre de Au reste , les deux manuscrits sanscrit*
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l’entourent; certainement il sera vainqueur aujourd’hui. Partout où . s'arrête cette armée, il tombe une pluie de poussière et d’encre ; À Mahimanda 1 il tombe une pluie de fleurs. Selon mon avis il Convient de se retirer. Partout où s’arrête celte armée, tout devient haut et bas et rempli d'épines ; Mahimanda 1 s’est changé en or pur. Pour r.eux qui sont sages, il convient de s’en retourner. Si tu ne te retires pas, les choses que tu as rêvées, tu les verras se réaliser devant toi. Comme les Rïcliis réduisent une contrée (en cendres), il réduira ton armée en cendres. Alors qu’il s'avançait en roi1, ce meilleur des hichis, ayant été irrité par Brahmadatta, il brûla la forêt de Danrlaka5, et pendant un grand nombre d'années il n’y poussa pas d'herbe. Les Richis qui se sont adonnés aux bonnes œuvres et aux austérités dans le monde, tous tant qu’ils sont, il les surpasse. Il ne fait de mal à aucune créature, lui sur le corps duquel brillent des signes. Il est sorti de sa demeure, et sera ici Bouddha, après avoir vaincu toutes les misères. N’en as-tu pas déjà entendu parler? C’est en vue du sacrifice que les fds des Djinas ont fait apparaître des richesses telles que celles-ci. Parce qu’il est vraiment le premier des êtres, on lui portera la plus pure des offrandes brûlées. La touffe de ses cheveux est pure, et brille dans des millions de champs. Nous serons éclipsés par lui ; il triomphera de cette armée de dénions, sans nul doute. Puisque les dieux qui demeurent au sommet du monde' ne peuvent apercevoir sa tête, certainement, sans être instruit par les autres, il obtiendra la science universelle. Puisque le Mérou, les Tchairavàlas5, le soleil, la lune, Indra, Brahma,
ont écrit, l'un pa/la, et l'autre, pafou, et au lieu de kounta, ont mis krtiûtcha,
• cigogne , > en faisant deux mots de padakoanta.
1 « Essence de la terre. » Ce mot est évidemment synonyme de Bôdhimanda ; le tibétain a traduit comme s'il y avait Mahimandata.
* Dans une vie antérieure.
* Située entre les rivières Nermada et Godaveri.
4 Sanscnt Bhavagrxisthâj. Probablement au sommet du Mérou.
1 Montagnes supposées être 1a limite du monde.
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les arbres et les plus hautes montagnes s'inclinent tous devant Mali imanda1 *, sans nul doute celui-ci, qui a la force de la vertu, la force de la sagesse, la force de la science, la force de la patience et la force du courage, rendra sans force les bataillons du démon. Comme l’éléphant brise un pot de terre, comme le lion terrasse un chacal, comme le soleil (obscurcit) le ver luisant, Sougata vaincra cette armée.
En entendant ce discours, un autre fils du démon plein de rage et l'œil enflammé s’écria : Toi seul tu fais de celui-ci un éloge d'une longueur sans fin; mais à lui tout seul que peut-il faire? Cette grande armée redoutable, tu ne la vois donc pas ?
Ensuite, du côté droit, un fils du démon nommé Pramardaka (qui broie) dit: On ne donne pas dans le monde d'égal au soleil, à la lune, au lion, à un Tchakravartin ; on ne peut donc trouver d’égal au Bôdhisattva qui est bien établi dans l’Intelligence.
Cependant le Bôdhisattva, afin d’affaiblir la force du démon, agitait son visage pareil au lotus à cent feuilles épanoui3. En le voyant, le démon qui pensait : Mon armée doit se diriger vers la face du Bôdhisattva, prit la fuite. Tout en fuyant, il se dit: Il n’y a personne; et il revint accompagné de sa suite, lançant toutes sortes de projectiles au-dessus du Bôdhisattva. Ils lancent au-dessus de lui des montagnes aussi hautes que le Mérou, lesquelles, comme un dais de fleurs, restent suspendues et se changent en demeures célestes. Ceux-ci lancent le poison de leurs yeux, le poison le plus subtil, le poison de leur souffle et des flammes formant un cercle de feu , qui pour le Bôdhisattva demeure comme un cercle de gloire.
1 L'un des manuscrits sanscrits a ici Makimamlala, d'accord avec 1a version tibétaine. Voy. p. 3o2 , note i .
1 J'ai suivi ici la rédaction sanscrite, parce que l'ordre u été évidemment inter* verti dans In traduction tibétaine. Je n'ai pas cru devoir changer le texte pour lequel
les deux éditions tibétaines sont d’accord ;
mais voici la correction indiquée par le sanscrit, et à l'aide de laquelle ce passage est clair. Il faut prendre , page 278, ligne 5 du texte, la phrase padma — bsiyodde , pour l'intercaler avant gang mlhong, p. 277, 1. 4- Seulement, la fin de la I. 4, p. 278, devra être g nus par gjoar to ( sanscrit . ticktanié ima) , au lieu de gnaspahi phyir.
;jo!i
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En ce moment le Bôdhisattva se frappa le front avec la main droite ; et le démon ayant vu que le Bôdhisattva portait une cpée i la main, s'enfuit du côté du midi. Puis songeant qu’il n’y avait personne, il revint, et lança sur le Bôdhisattva toutes sortes d’armes terribles : des épées, des arcs et des flèches, des lances, des javelots, des haches, des cailloux, des pilons, des foudres à une pointe, des massues, des disques, des marteaux, des arbres déracinés, des maillets, des chaînes et des houles de fer, qui ne sont pas plutôt lancés qu’ils demeurent changés en guirlandes de fleurs ou en dais de fleurs. Devenues des fleurs fraîches, elles sont répandues sur la terre ou suspendues en guirlandes de bouquets, et font l’ornement de l’arbre de l’Intelligence. A la vue de ces évolutions qui s’accomplissent pour le Bôdhisattva, le démon Pâpîyân, le cœur dévoré de colère et d’envie, dit au Bôdhisattva : Fils de roi, lève-toi, lève-toi ; jouis de la royauté. Quel est le nombre de tes bonnes œuvres, par lesquelles tu es arrivé à la délivrance?
Alors le Bôdhisattva, d’une voix ferme, profonde, retentissante, douce et agréable, répondit en ces termes au démon Pâpîyân :
Pâpîyân, par un seul sacrifice non interrompu1, tu es arrivé à l’empire du désir; et moi j’ai fait des centaines de mille de sacrifices non interrompus, dans lesquels j’ai coupé, pour les donner à des malheureux, mes mains, mes pieds, mes yeux et ma tète même. En vue de la délivrance des êtres, maisons, richesses, provisions, lits, habits, jardins, parcs, de toutes sortes, ont été distribués en grand nombre aux malheureux.
Alors Pâpîyân adressa cette Gâthâ au Bôdhisattva : Autrefois un sacrifice très-pur et non interrompu a été fait par moi, tu en es ici témoin; et comme il n’y a ici pour toi aucun témoin, qui que ce soit pour appuyer (ta) parole, tu es vaincu.
I.e Bôdhisattva dit: Pâpîyân, cette terre est mon témoin. Et le
1 Le sanscrit a nirgatfa,* sans obstacle. » pa, auquel Csoma donne seulement le son*
que le tibétain a traduit par gton pa med de «sans ordre, sans suite. •
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Bôdhisaltva ayant enveloppé Pâpiyân cl sa suite, avec un esprit de bienveillance et de mansuétude qui va au-devant; comme un lion, sans crainte, sans frayeur, sans terreur, sans faiblesse, sans abattement, sans trouble, sans émotion, sans que la crainte fasse dresser ses cheveux, (lui qui) a dans la paume de la main la marque d'une conque, d'un étendard, d'un poisson, d’une coupe, d’un Svastika1, d’un crochet de fer et d'un disque ( tchakra ), (lui) dont l'intervalle des doigts est réuni par une membrane’1, qui a de beaux ongles de la couleur du cuivre rouge9, ce jeune homme dans la fleur de sa jeunesse, qui pendant d’innombrables Kaipas a accumulé les racines de la vertu, après avoir touche partout son corps avec la main droite, frappa la terre en signe de bénédiction, et en même temps prononça cette GAthi :
Cette terre étant la demeure de toutes les créatures, et égalant (comprenant) ce qui est mobile et immobile, est impartiale, elle témoignera que je ne mens pas. Prends-la ici à témoin pour moi.
Aussitôt que cette grande terre fut touchée par le Bôdhisatlva, elle trembla de six manières, trembla fortement, trembla fortement de tous côtés; retentit, retentit fortement, retentit fortement de tous côtés. De même, par exemple, que résonne un vase de métal du pays de Magadha5; de même cette grande terre rendit un son prolongé, aussitôt qu'elle eut été touchée par le Bôdhisattva avec la main.
Alors, à ce point des trois mille grands milliers de mondes, la grande déesse de la terre appelée Sthâvarà (solide) qui a une suite de cent millions de déesses de la terre, ayant ébranlé toute la grande terre, et ouvert le sol dans un endroit très-peu éloigné du Bôdhisattva, montra la moitié de son corps paré de tous ses ornements, puis, le corps incliné et les mains jointes, lui parla ainsi : Il en est, grand homme, il en est ainsi. Il en est bien comme tu l’as dit, nous voici
1 La figure mystique — - * Ce sont deux des signes particuliers à Çakya Mouni.
Voy. cbap. vu, p 108 — Pays au sud du Bihar.
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U pour l’attester De plus, Bhagavat lui-même est devenu le témoin des dieux ainsi que du monde, il est devenu la meilleure autorité.
Ijt grande déesse de la terre, Sthâvarà, ayant par ces paroles complètement déjoué les menées du démon, après avoir loué le Bôdhisattva et manifesté diversement sa propre puissance, disparut en ce lieu même avec sa suite.
Le trompeur et son année ayant entendu cette voix de la Terre, comme les chacals dans les hois au son de la voix du lion, comme les corneilles s'enfuient sur les rocs élevés, épouvantés et le cœur serré prirent tous la fuite.
Cependant Pàpîyàn triste, soucieux, abattu, humilié et dominé par l'orgueil, ne s’en alla pas, ne se détourna pas, ne prit pas la fuite, et regardant en arrière ses soldats, il leur dit : Vous que voici rassemblés, demeures quelques instants. La destruction d’un être précieux de cette espèce ne peut s'accomplir soudainement. Il nous faut donc essayers’il est possible ou non de l’ébranler par les caresses.
Alors Pâpiydn dit à ses lilles : Jeunes filles, allez; et vous étant rendues à Bôdhitnanda, assurez-vous1 si le Bôdhisattva est susceptible de passion ou s’il en est exempt; s'il est fou ou sage, s’il est aveugle ou s'il connaît les points de l'espace, s'il n’a pas d'allié, s’il est faible ou ferme.
Après avoir entendu ces paroles, les Apsaras se rendirent à Bôdhimanda, à l'endroit où était le Bôdhisattva, et s’étant placées devant lui, lui montrèrent les trente-deux espèces de magies des femmes. Quelles trente-deux espèces? Ainsi, quelques-unes d’entre elles se voilent la moitié du visage; quelques-unes montrent leur sein ferme et arrondi; quelques-unes, en souriant, montrent la guirlande de leurs dents ; quelques-unes étendent les bras en bâillant , et
1 J'ai laissé celte phrase tlu texte comme * Gonu chîg. Csomi ne donne pas ce
l'ont écrite nos deux éditions tibétaines, sens à ce mot, qui répond au sanscrit mais il n'est pas douteux qu'il faille lire : vtdjnàsanam kounula.
hAi la bdag ai magon soum me.
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montrent le trou de leur coude; quelques-unes montrent leurs lèvres rouges comme le fruit du Bimba1 *; quelques-unes regardent le Bôdhisattva avec leurs yeux à demi ouverts, et après l’avoir regardé se mettent tout d’un coup à sourire ; quelques-unes montrent leur sein à demi couvert; quelques-unes, dénouant leurs vêtements, montrent la ceinture d'or qui entoure leur taille; quelques-unes vêtues d’un tissu de 6oie transparent *, montrent leur taille entourée d’une ceinture d’or; quelques-unes font résonner les anneaux de leurs pieds ; quelques-unes montrent un bouquet au milieu de leur sein ; quelques-unes laissent voir leurs cuisses à moitié decouvertes3 4 *; quelques-unes montrent des perroquets, des Patragouptas et des geais (posés) sur leur tête et sur leurs bras ; quelques-unes jettent sur le Bôdhisattva des regards de côté; quelques-unes, quoique avec de beaux vêtements, en font comme de mauvais vêtements*; quelques-unes agitent leur taille et leurs ceintures d’or; quelquesunes, comme se trompant et se ravisant, jouent ou se promènent avec leurs compagnes; quelques-unes dansent; quelques-unes chantent; quelques-unes rient, puis, comme honteuses, se ravisent ; quelquesunes remuent leurs jambes comme des Kadalis* agitées par le vent; quelques-unes jettent de grands cris de joie; quelques-unes, vêtues de mousseline, serrent leurs ceintures d'or garnies de clochettes, et se promènent en riant; quelques-unes après avoir jeté à terre leurs vêtements et leurs parures, comme honteuses les reprennent; quelques-unes montrent toutes leurs parures cachées et brillantes'’; quelques-unes montrent leurs bras parfumés d’essences; quelques-unes montrent leurs joues7 parfumées et leurs pendants d’oreilles; quel-
1 Momordica monudelpha,
1 L’un de» ms», sanscrits a tadanoukoula , l'autre ianoakoala ; le lib. a transcrit doakoula, que Wilson écrit doukoûla .
* Littéralement, • à moitié retroussée». •
4 Sanscrit, soanirasldnyapi doumtwutân
i \ourvanti sma.
‘ Plante. Maso sapientam ou Pislia s Irafioles.
1 Sanscrit, kâctch iûg ouy akâ prokdsâni sarvâbharxtnâny oupadarfayanti tma.
1 En lisant ganda, «joue, • au lieu de gandha, • parfum, ■ que donnent nos deux manuscrit» sanscrit», ce qui donne à la
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ques-unes se voilent la tête et le visage, puis tout à coup les montrent découverts; quelques-unes, qui tout è l’heure riaient, se réjouissaient et jouaient entre elles, se rappellent à elles-mêmes, et sont comme honteuses ; quelques-unes présentent l'apparence de jeunes fdlcs, (d’autres) l’apparence de jeunes femmes qui n’ont pas été mères, (d’antres enfin) l’apparence de femmes d’un âge mùr1; quelques-unes, remplies de désir, attendent le Bôdhisattva; quelques-unes jettent sur le Bôdhisattva des fleurs fraîches, et debout devant lui . cherchent à deviner sa pensée en regardant son visage : Celui-ci regardc-t-il avec des sens émus? Son œil regarde-t-il au loin? Est-il agité ou non? Et en parlant ainsi, elles considèrent le visage pur et sans tache du Bôdhisattva, pareil au disque de la lune délivrée de Ràhou2, pareil au soleil qui se lève, pareil au pilier d'or du sacrifice3, pareil au lotus à cent feuilles épanoui , pareil au feu du sacrifice aspergé de beurre clarifié, inébranlable comme le Mérou, éminent comme les (monts) Tchakravâlas, aux sens parfaitement gardés, À l’esprit bien dompté comme l'éléphant.
Ensuite ces filles du démon, afin d’exciter davantage les désirs du Bôdhisattva, lui adressèrent ces Gâthâs, en chantant et en dansant :
La plus belle des saisons, le printemps étant venu, réjouissonsnous au milieu des fleurs. Toi , dont le corps est un corps charmant et gracieux, embelli de signes, nous sommes en ton pouvoir. Nous sommes nées, bien nées et bien préparées pour donner du plaisir aux dieux et aux hommes. L’Intelligence est difficile à atteindre, mets-en de côté la pensée*. Lève-toi promptement, jouis de la belle
phrase le sensde • montrent leurs pendants «d’oreilles parfumés •
1 Sanscrit, madhyjstrirottpAni.
* C'est-à-dire, délivrée de l’éclipse : Kâliou étant le dragon que les Indous supposent avaler le soleil et la lune pendant les éclipsés.
’ Ordinairementdc bambou, et qui sert à attacher la victime.
4 L’ dne des éditions tib. a dJcahi, au lieu de dkas, ce qui doone le sens de ■ la pensée « difficile à atteindre de l'Intelligence, mets • la de côté. > Sanscrit, dourlabhabàdhi tuvarlhayu mànasukam.
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jeunesse. Ces femmes des dieux, bien parées, bien ornées, qui sont venues & cause de loi, regarde-les. Qui donc, en voyant leur beauté, son corps fût-il insensible comme le bois vermoulu, ne ressentirait le désir et ne le satisferait pas? Leur chevelure est imprégnée des plus suaves parfums ; elles ont des diadèmes, des pendants d’oreilles, et des visages épanouis comme les fleurs. Elles ont le front poli, le visage bien fardé ; leurs yeux sont grands et beaux comme le lotus épanoui, leurs ligures arrondies comme la pleine lune, leurs lèvres rouges comme le fruit du Ëimba. Elles ont les dents blanches comme les coquilles, le jasmin et la neige. Vois, elles sont agréables et passionnées. Regarde leur sein ferme, élevé et arrondi, (regarde) ces trois plis charmants à leur taille et leurs hanches larges et gracieusement arrondies. Regarde-les, seigneur, ces jeunes filles remplies de grâce; leurs cuisses sont pareilles à la trompe de l’éléphant, leur bras est partagé par le bracelet qu’il remplit, leur taille est ornée d'une belle ceinture d’or. Elles sont tes esclaves, seigneur, regardeles. Elles ont la démarche du cygne, et marchent doucement; elles parlent avec grâce le langage doux et flatteur de l’amour; elles ont toutes sortes de belles parures ; elles sont très-savantes dans les voluptés divines, et très-habiles à conduire les chœurs de chants et de danses. Elles sont nées avec de beaux corps dans le but du plaisir. Si tu ne veux pas des joies . du désir, tu t’abuses étrangement dans ces mondes, semblable h l’homme insensé qui méconnaît le bonheur de la richesse et s’encourt, après avoir vu un trésor. Toi aussi, ignorant des désirs, qui dédaignes ces jeunes filles, tu es comme lui.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva, sans remuer l'œil, sans sourire, et avec un visage agréable, sans avoir aucunement les sens troublés, le corps tranquille , majestueux , calme , sans passion , sans agitation, inébranlable comme le roi des monts, sans être abattu, sans changer, sans être ébranlé, bien ferme dans ses desseins, et afin d'abandonner complètement toutes les corruptions, d’une voix (qui
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est la) porte d'une science indépendante1, douce et agréable comme les grands accents de Brahma , mélodieuse comme le chant du Kalabingka, {laiteuse et allant au cœur, adressa de nouveau ces Gâthâs à ces filles du démon :
Les désirs rassemblent bien des misères, et sont la racine des misères. Pour les ignorants ils anéantissent la méditation, les forces surnaturelles* et les austérités. La propriété du désir (qu’on a) des femmes, c'est, ont dit les sages, qu’il ne peut être satisfait. Mais moi je satisferai les ignorants avec la sagesse. Si l’on nourrit le désir, il grandit et augmente, comme la soif d’un homme qui a bu de l’eau salée. Pour qui sy complaît il n’y a de but ni pour soi ni pour les autres. Mais moi je désire (atteindre) mon but, et (que) les autres (atteignent) leur but. Votre corps est pareil à des bulles d’eau, pareil à l’écume et comme les couleurs de l’illusion, mon esprit a bien su le reconnaître. Comme le plaisir fugitif et passager dans les songes, les pensées des insensés et des ignorants sont toujours troublées. L’œil est pareil à une bulle d'eau recouverte de peau. Du sang, de la vapeur affermis et condensés, et comme le fruit de la maladie pour ainsi dire, le ventre est un réceptacle très-impur d’excréments, machine de douleurs, produit des œuvres (antérieures) et de la corruption. Les insensés à l’esprit troublé s’imaginent faussement que tout corps est agréable; ceux-là ne sont pas sages*. Liés à la racine de la corruption, ils tournent bien longtemps dans l’existence émigrante, parmi les êtres infernaux, éprouvant un grand nombre de souffrances insupportables. De la ceinture s’échappent bien des courants fétides; les cuirasses, les jambes, les pieds sont comme des machines. Quand je vous considère, vous me paraissez une illusion. Vous êtes nées par l’effet d’une cause fausse. En voyant, par
' Sanscrit, mulhina. Le mot tibétain correspondant kha nu lai pa , manque aux dictionnaires.
* Sanscrit, rîddki .
s Voici le texte sanscrit : Karmaklêça samoutlhitâ doukkhayantrah , summoudâ yê hi l/àlabouddhayé na tou vidjnânâh çoubhatâ kalpavamàna âçrxtyam vitathéna.
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la voie de la science vénérable, l'erreur et la fausseté; (en voyant) que pareilles au feu, à la feuille vénéneuse, pareilles à un grand serpent furieux, les qualités du désir ne sont pas des qualités, sont privées de qualités, (j’ai compris que) les ignorants qui y cherchent la notion du bien-être tombent épuisés1. Tout homme qui, par l’elTct du désir, est devenu l’esclave des femmes, qui a abandonné les joie» de la Loi, pour faire sa joie du désir, celui-là enivré de ses joies, détourné de la voie de la vertu, détourné de la voie de 1a méditation, privé de sens, demeure bien loin de la science. Je ne demeure point en compagnie de la passion et de l'envie ; je ne fais point ma demeure en compagnie de ce qui se perpétue, de ce qui plait, ni de moi-même1; je ne demeure point en compagnie de la tristesse ni de la joie. Mon esprit parfaitement affranchi, est pareil au vent dans le ciel. Quand même tout serait plein ici d’êtres semblables à vous, quand même, durant un Kalpa, je demeurerais en compagnie de celles-ci, parce que je suis sans fin, je serais sans passion et sans trouble, parce que le cœur des Victorieux ( djinns ) est pareil au ciel. Les dieux et les déesses sont très-purs; ils n’ont ni sang ni os, et sont très-beaux. Cependant ils demeurent dans une grande crainte, parce que, (quoique) étrangers à la matière qui se perpétue, ils ne sont point étemels9.
Alors les filles du démon très-habiles dans la magie des femmes, furent prises d'une grande passion, de colère et d’orgueil. Après avoir déployé tous leurs efforts4, paré leur corps et déployé leurs ruses de femmes, elles ont cherché à séduire le Bôdhisattva. Et ici il est dit:
Les plus séduisantes d’entre les femmes qui se plaisent aux joies
* Sanscrit, Drictkvâ kumagounânçtcha nirgonnAh goanahinân , Arya djhânapathasya outpathân vitalhântcha tichapalnîynisamân tcha mahôragAn yathâ krouddhân ; bâld atra hi moartchhildh ioukhasandjndh.
1 Sanscrit, Xô ragénu tuhâ vaiâmyaham na tcha dôchaih , nâ vai nityâçoubhâlmabkir
vasi çârdhaiû.
1 Sanscrit , RùudhinUlhitardjitâ diva aptaratounirmabih çoabhàh; te pi sarvi [sic), toumahadbhayé sthitâ , nilyubhihu rahitu açasvatâh.
* Su g. Ce mot, qui manque aux die* tionnaires , répond au sanscrit tchéchtd.
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du désir, toutes ensemble, envoyées par le démon se sont bâtées de venir en se jouant. Comme les tiges flexibles de jeunes arbres agités par le vent avec leurs feuilles, elles dansent et cherchent k séduire le fils du roi assis auprès de l'arbre : C’est maintenant la plus belle, la plus charmante des saisons, la saison du printemps. Hommes et femmes se livrent au plaisir, chassant la tristesse et les soucis. Les Kôkilas, les cygnes et les paons font entendre leurs chants; tout est rempli de troupes d'oiseaux. C’est maintenant le temps de se laisser aller à goûter les joies qui accompagnent le désir. Pendant mille Kalpas, tu t'es plu è la pratique des vertus et des austérités, inébranlable comme le roi des monts, toi dont le corps est pareil au soleil levant. Avec la belle voix du nuage orageux, avec une voix pareille à celle du roi des gazelles, toi qui viens en aide aux créatures, tu as prononcé des paroles pleines de sens. Eflroi des désirs, des querelles, des inimitiés, des combats et de la corruption, entretenus par les ignorants, toujours évités par les savants, tu es arrivé au temps où les Sougalas' obtiennent l’Anirita. Aujourd’hui lu as été vainqueur du démon, et tu seras un Arbal doué des dix forces*. Après que la magie (des femmes) a été déployée, daigne écouter (nos) paroles, toi qui as un visage pareil au lotus. Tu seras roi, le premier seigneur des rois, le maître puissant de la terre. Quand une foule des plus belles femmes font résonner des milliers d'instruments, que faistu de l’accoutrement d'un Mouni ? Laisse-le . et t’abandonne au plaisir.
Le Bodhisaltva dit : Je serai le seigneur des trois mondes, honoré de sacrifices par les dieux et les hommes. Marchant avec la roue de la Loi, je serai roi, fort des dix forces. Les disciples, et les fils de ceux qui ne sont pas (mes) disciples, s’inclineront sans cesse par millions devant moi. Par (l'effet du) plaisir de la Loi, mon esprit ne se plait point dans le domaine du plaisir (des sens).
Celles-ci dirent : Puisque tu es jeune, et que ta première jeu-
1 bicnviruu, épithète de- Bouddhas. — 1 Voy. chap. IV . pag. 46.
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nesse n'est pas écoulée1 * * * ; puisque tu n'es ni vieux ni atteint de maladie, et que nous aussi, dans la fleur de la jeunesse, nous sommes pour être tes jeunes compagnes5, prends aujourd'hui un visage riant, et abandonne-toi aux joies du désir.
Le Bôdliisattva dit : Puisque j’ai aujourd’hui acquis une quiétude pure, immortelle, rare; puisque j’ai laissé dans la cité des dieux et des Asouras les misères de l’inquiétude ; puisque je n’ai pas été troublé par les atteintes de la vieillesse, de la maladie et de la mort, je parcourrai maintenant la meilleure route qui va à la cité exempte de craintes.
Celles-ci dirent : Dans la demeure des dieux (devenu) maître des Tridaças5, entouré par les Apsaras, dans la ville de Yàma , de Souvâma, de Santouchita et du démon, loué par le meilleur des immortels, cédant à l’empire des femmes, livre-toi aux joies du désir cl aux divertissements; goûte avec nous des plaisirs sans fin.
Le Bôdliisattva dit ; Le désir est comme la goutte de rosée sur la pointe de l’herbe, rapide comme le nuage d’automne, comme la femme irritée d’un Nâga, qui inspire une grande crainte. Ç.akra*, Souyàma, et les dieux Santouchitas, sont tombés au pouvoir de Namoutchi (le démon) : qui donc se plaît en cet état, désiré de ceux qui ne sont pas respectables, et rempli de misères?
Celles-ci dirent: Ces arbres, les plus beaux de tous, garnis de feuilles nouvelles, se sont couverts de fleurs épanouies. Vois les Djîvanjivas et les Kôkilas qui font entendre leurs chants, les abeilles qui
1 Cette phrase contient deux mots tibétains, yol et thor boa, que les dictionnaires u expliquent pas. Voici le texte sanscrit :
) âvatctcha yâuvanan na galitam , pratkama-
car adharù.
* Nos deux manuscrits sanscrits ont toukhi, au lieu de takhi qu'a lu l'interprète tibétain.
1 Wilson n'explique pas comme le libé-
tain tridaça par ■ trente-trois , • quoique ce mot puisse avoir ce sens; mais il donne l'étymologie tri , « trois, * et daça, «état, • c'est-à-dire, • un dieu , * soumis comme les hommes à naître, vivre et mourir. La traduction tibétaine semble indiquer que ce mot est synonyme de tràyastrintçat.
* Ou Indra, le roi des dieux Tridaças.
Voyez la note précédente.
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bourdonnent; de la terre a poussé un gazon vert, moelleux, gras et épais; dans le bois fréquenté par la foule des premiers des hommes1, livre-toi au plaisir avec les jeunes filles.
I.e Bôdhisattva dit : C'est par la force de la saison que se sont épanouies les fleurs de ces arbres couverts de feuilles. C’est la faim et la soif qui ont fait approcher les abeilles, et (les ont fait) venir dans les fleurs. Au temps où le soleil aura desséché ce qui est né de la terre, je jouirai ici de l’Amrita, dont les précédents Djinas ont joui
Les filles du démon dirent : Regarde ces femmes au visage pareil it la lune, à la bouche pareille au lotus nouveau, à la voix douce et ravissante, aux dents pareilles à la neige et l’argent. Si de pareilles à elles sont rares dans le séjour des dieux, où les trouveras-tu dans le séjour des hommes, elles qui sont sans cesse l’objet du désir des premiers des dieux ?
Le Bôdhisattva dit: Je vois le corps, rempli de matières impures et d’une famille de vers, assailli bientôt par la destruction’ et les infirmités. (Pour moi,) apportant le bien-être suprême aux créatures animées ou inanimées ’, j’arriverai à être le modèle délivré de la transmigration honoré des hommes savants.
Celles-ci essayant les soixante -quatre * magies du désir, faisant résonner les ornements de leurs pieds et de leurs ceintures d’or, et laissant tomber leurs vêtements, frappées par les flèches de l’amour, enivrées et souriantes, parlèrent ainsi : Seigneur, quelle faute (ontelles) donc commise envers toi , que tu no les embrasses pas ?
Celui qui a reconnu toutes les fautes du monde et qui est sans trouble, dit: Le désir est pareil à une épée, à une lance, à un trident, à un rasoir enduit de miel. J’ai reconnu que le désir est pareil
1 Cette partie de U phrase tibétaine est embarrassée. L'une des éditions » gnai, • séjour, • l'autre nagi , • bois. » Pour avoir plus lie clarté, il suffirait de changer l'ordre des mots comme il suit : tcki mi mtchog tl'oj » h it nags brlen par, etc- Sanscrit, kin a ara-
unhasévitavanè na ramaa yaui'atibhih {sic). ’ L'autre édition a hdjigi, • la crainte. • 1 Sanscrit, tchardtcharasya djagatai pomma makkakaram.
* Il a été dit précédemmrnt qu'il y en avait trente-deu» Voy. p. .tofi.
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à la tcte d'un serpent, à un brasier. I-es qualités des femmes étant d'entraîner, j'ai abandonne les troupes des femmes.
Lorsque, par ces mille espèces de manœuvres féminines, elles n’eurent pu séduire celui qui a la démarche d’un jeune éléphant, elles furent remplies de honte; puis saluant les deux pieds du Mouni , et redevenues joyeuses, elles louèrent celui qui apporte le secours.
Pareil au calice sans tache du lotus , au visage semblable à la lune d’automne; pareil au feu brillant du sacrifice, où brûle l’offrande de beurre clarifié; pareil à une montagne d’or, (toi) qui as parcouru cent mondes, puisses-tu accomplir ton dessein et le vœu prononcé! Après t'être délivré toi-même, daigne délivrer les créatures en proie aux misères.
Après avoir donné toutes sortes de louanges a celui qui est pareil aux arbres Karnikâra1 et Tchampaka1, et avoir tourné (avec respect) autour de celui qui est devenu le premier (de tous, qui est) inébranlable comme une montagne, elles s' en retournèrent, et saluant avec leur tête les pieds de leur père, elles lui dirent : Père, le Gourou i des dieux et des hommes a bien abandonné l'inquiétude. Il regarde avec un visage devenu riant, avec un œil pareil aux feuilles du lotus ; il ne regarde pas les créatures avec passion , et ne fronce pas le sourcil. Au milieu du Mérou ébranlé, de la mer desséchée, du soleil et de la lune tombés (du ciel), il survivrait encore. Il voit les fautes des trois mondes, et ne tombera pas au pouvoir des femmes.
Le démon Pâpiyân ayant entendu ces paroles, fut accablé de chagrin et de dépit, et plein de mécontentement* parla ainsi à ses tilles : Eh quoi! l’ignorant et le fou5 n’a-t-il pas vu votre beauté et
* Pterospermum acerifolium ou coûta fiitula.
1 Michelin champnca 1 Précepteur spirituel; en tibétain, lama.
* L’expression tibétaine qui signifie littéralement «mangeant ses paroles,* et
qui semble répondre au français • mur- « murer entre les dents, • se retrouve plus loin et correspond au sanscrit doachta ou rouchta.
1 Lea deux éditions tibétaine» sont d'accord ici pour 1 ordre des mots , qui parait
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vos actions1? S'il en est ainsi, on ne peut l'cloigner de Bôdhimanda.
Alors les filles du démon adressèrent de nouveau ces Gâthâs à leur père:
11 parle avec douceur et agrément, et n’est point ému; il considère les grands mystères, et n’a point d’emportement. Il regarde la conduite et la manière d’agir, et n’est point troublé. Il juge tous les corps, et sa pensée est très-profonde. Il juge sans hésiter que le péché des femmes s’étend loin. Doué d'un esprit isolé du désir, la passion ne l’agite point. Dans le pays des dieux, dans le pays des hommes, nul dieu et nul homme ne connait complètement sa pensée et sa conduite. En lui montrant tout ce qu’il y a de magie féminine, à père, toute la passion qui aurait dû amollir son cœur, il les a vues, et pas une fois sa pensée n’a chancelé. Comme le roi des monts, il est inébranlable. Né de l'éclat de cent vertus, l’éclat de ses qualités est accompli. Durant des millions de Kalpas il s'est livré aux bonnes œuvres et aux austérités. Les dieux, Brahma et les êtres dont l'éclat est le plus pur, le saluent en touchant ses pieds avec leur tète. Après avoir vaincu les démons et leur armée, il obtiendra certainement la plus pure Intelligence qu’ont désirée autrefois les Djinas. O père, il ne s'est point engagé dans un combat et une querelle avec nous. Doué de force et pur, il est très-diflicile à atteindre et à saisir. O père, dans le ciel, avec leurs diadèmes de pierres précieuses, des millions de Bôdhisattvas accomplis se tiennent avec respect (tournés vers lui); munis de choses précieuses, les membres parés de guirlandes de fleurs, doués des dix forces, vois-les, déposant leurs offrandes pour le sacrifice (au Bôdhisaltva). Tout ce qui a une âme, tout ce qui n’a pas d’âme, les maîtres des arbres, des montagnes et des dieux , les maîtres des Yakchas et des Garoudas sont tous pros-
faut, en tibétain, rétablir l'ordre comme il suit : câe> ching nu gUn te.
' .Vga rod. Manque aux dictionnaires, et répond au sanscrit kriti.
résulter d’une transposition de la négation. Le sanscrit a : mâ khalou. moûdah pradjnô 'lha , ■nullement insensé, mais au con- • traire savant : • ce qui indiquerait qu'il
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ternés devant cette montagne de qualités. O père, le mieux est de changer de côté aujourd’hui. Bien plus, celui qui ue va pas de l’autre côté (le sien), il ne le renversera pas; celui qui ne se détourne pas sur sa racine, il ne l’arrachera pas. Rempli de patience pour chacun, il ne sera pas troublé, il ne fera rien pour que qui que ce soit soit affligé.
Alors, Bhikchous, au même instant, huit déesses de l’arbre de l’Intelligence, savoir: Cri ', Vriddhi, Tapà, Çrêyasî, Vidoû, Odjôbalâ, Satyavâdini et Samângini, ayant offert un sacrifice au Bôdhisattva, exaltèrent le Bôdhisattva par ces seize glorieuses remarques, en proclamant ces louanges: Premier des êtres, tu brilles comme la lune pendant la quinzaine claire. Toi qui as une intelligence parfaitement pure, tu resplendis comme le soleil levant. Premier des êtres, tu es épanoui comme le lotus au milieu des eaux. Premier des êtres, ta voix retentit comme celle du lion errant dans les bois et les forêts. Premier des êtres, tu brilles comme le roi des montagnes au milieu de l'Océan. Premier des êtres, tu t’élèves et te distingues comme le mont Tchakravâla. Premier des êtres, comme la mer remplie de trésors, tu es difficile à sonder. Guide du monde, tu es comme le ciel, illimité, et l’étendue de ta pensée est grande. Etre parfaitement pur, comme le sol de la terre qui fournit la subsistance de tous les êtres, ta pensée est très-ferme. O le premier des êtres, comme le lac Manasa 5, ton esprit toujours calme n’est jamais agité. Premier des êtres, comme un Marout 5 , sans préférence pour aucun lieu du monde, ta pensée n’a pas de demeure. Premier des êtres, comme le roi de la splendeur, ayant abandonné toute pensée d’orgueil, tu es difficile à atteindre. Premier des êtres, comme N&râyana (Vichnou), lu es fort et difficile à vaincre. Guide du monde, qui ne t’éloignes
1 ■ Fortune. » C'est aussi un des noms de Lakchmi et de Sarasvali. Voici, par ordre, la signification des autres noms: « croissance , austérité, excellente . savante.
■ force de la majesté, qui dit la vérité,
■ bien proportionnée. » — * Lac dans les monts Himâiaj&s, dont Wilson ni Csoma ne précisent la position. — * Dieu du vent.
pas de Bôdhirnanda, lu es ferme dans les vœux (que tu as) faits. Premier des êtres, comme la foudre lancée par la main d'Indra, tu ne reviens pas sur toi-même. Premier des êtres, puisque, sans avoir été arrêté longtemps, tu es parvenu à posséder les dix forces, tu obtiendras bien ce que tu désires '.
Ainsi, Bhikchous, ces déesses de l’arbre de l’Intelligence exaltèrent le Bôdhisattva par ces seize glorieuses remarques.
Et là, Bbikchous, les fds des dieux Çouddhûvasakàyikas attristèrent le démon par ces seize remarques. Quelles seize remarques ? Celles-ci : Pâpiyân, comme une vieille cigogne, tu as l’esprit triste et rêveur*. Pâpiyân, comme un vieil éléphant tombé dans un bourbier, tu es sans force. Pâpiyân, comme un guerrier qui s’est engagé et vaincu, tu es resté seul. Pâpiyân, comme un malade abandonné dans la forêt1 * 3 *, lu es sans second. Pâpiyân, comme le jeune taureau accablé sous le fardeau, tu es sans force. Pâpiyân, comme l’arbre renversé par le vent, tu es abattu. Pâpiyân, comme le voyageur égaré, tu es dans une mauvaise route. Pâpiyân, comme le mendiant endetté *, tu es l'humilié des humiliés. Pâpiyân, tu radotes comme une corneille impudente5. Pâpivàn, comme l’indiscipliné et l’ingrat, tu es possédé d’orgueil. Pâpiyân, comme le chacal chassé par la voix du lion, tu t’enfuiras aujourd'hui. Pâpiyân, comme l’oiseau emporté par le souille des vents, tu seras secoué 5 aujourd’hui. Pâpîvân. comme le mendiant’, exténué par scs pratiques religieuses, tu ne connais pas le temps. Pâpiyân, comme un pot brisé, rempli de poussière, tu seras aujourd’hui abandonné sans retour. Pâpiyân, comme sous (l’empire d’) un charme, un héros s’en va vers un ser-
1 Sanscrit, toulabdhalabhas.
* Sanscrit, dhyâyase.
1 Conf. les Loi» de Manou, iiv. VI.
Le sanscrit a mattarmu, ■ envieux. > L'interprète tibétain aura lu , ou avait sous
les yeux, rinagratta.
* Sanscrit , pragalbha. Le correspondant tibétain byoung rgyal manque aux dictionnaire».
* Le franscrit ajoute : par le Bâdhual* tva.
1 Sanscrit, bkaiJtckouka.
CHAPITRE XXI
pent; tu seras saisi aujourd'hui'. Pâpîyân, comme l’homme à qui l’on a coupé les pieds et les mains , tu es prive de toute force.
Ainsi, Bhikchous, les dieux Çouddhâvâsakâyikas, par ces seize remarques, rendirent sans force le démon Pâpîyân.
En ce moment, Bhikchous, les iils des dieux qui rendaient hommage à l'Intelligence, accablèrent Pâpîyân par ces seize remarques. Quelles seize (remarques)? Celles-ci : Pâpîyân, comme l'armée des ennemis est vaincue par un héros, tu seras aujourd’hui défait par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme un faible lutteur que rencontre un lutteur puissant, tu seras saisi aujourd’hui par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme un ver luisant que rencontre le disque du soleil, tu seras éclipsé aujourd'hui par le Bôdhisattva. Pàpîyân, comme une poignée de paille que rencontre un grand vent1, tu seras dispersé aujourd'hui par le Bôdhisattva. Pàpîyân , comme le chacal que rencontre un lion, lu seras terrifié aujourd’hui par le Bôdhisattva. Pàpîyân, comme un grand Sâla coupé par la racine , tu seras renversé aujourd’hui par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme une ville ennemie que rencontre un grand roi, tu seras ruiné aujourd’hui par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme l’eau dans les pas d’une vache, exposée à l’ardeur du jour, tu seras complètement desséché par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme un voleur condamné à mort, qui s’est échappé, tu seras poursuivi aujourd’hui par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme un essaim d’abeilles par la chaleur du feu , tu auras aujourd'hui la tète renversée par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme le roi de la justice dépouillé de son royaume, tu seras aujourd’hui accablé de chagrin par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme une vieille cigogne aux ailes coupées, tu seras rendu aujourd’hui profondément rêveur par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme celui qui au milieu du désert a épuisé ses provisions de route, tu
‘ Celle rédaction est évidemment fautive. Le sanscrit a : « tu seras saisi aujour-
• d'hui , Pàpîyân , par le Bàdliiaattva , comme
• un serpent à l'aide d'un charme. • iVijrï-
ehyati tvamadya Pâpîyân. BAdhisattvina , manlrénMra^ah.
1 Sanscrit, mahdmânuténo , « un grand « Marout , • dieu du vent.
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seras réduit à l’indigence par le Bôdhisattva. Pâpiyân, comme celui qui sur le grand Océan a sa barque brisée, tu seras forcé aujourd’hui , par le Bôdhisattva, à jeter des cris de détresse. Pâpiyân, comme les herbes et les bois (sont consumés) par un Kalpa embrasé', tu seras consumé aujourd’hui parle Bôdhisattva. Pâpiyân, comme le sommet de la montagne frappé par la foudre, tu seras déchiré aujourd'hui par le Bôdhisattva.
C’est ainsi, Bhikchous, que les fils des dieux qui rendent hommage à l'Intelligence, ayant par ces seize remarques engagé Pâpiyân à se retirer, celui-ci cependant ne s’en retourna pas.
Et ici il est dit : Quoiqu’il eut entendu cette exhortation des troupes des dieux, le démon, loin de se retirer, parla ainsi : Rassemblezvous : abattez, renversez celui-ci , et n’allez pas lui accorder la vie; car après s’etre dégage lui-même, il affranchirait les autres de ma domination. Levez-vous et courez (tous) sans exception, anéantissez ce Çramana et pas un autre, (vous) dis-je.
Le Bôdhisattva dit : Le roi des monts, le Mérou, serait ébranlé de sa hase ; tous les êtres animés seraient anéantis ; la lune avec toute la foule des étoiles tomberait du ciel à terre ; on réduirait à une les pensées de tous les êtres ; le grand Océan serait desséché , qu’un (être) tel que moi ne serait nullement écarté d’auprès du roi des arbres.
Le démon dit : Je suis le seigneur du désir, le maitre de ce monde entier. Les dieux, la foule des Dânavas, les hommes et les bêtes, assujettis par moi, sont tous tombés en mon pouvoir. Venu dans mon domaine, lève-toi et parle en conséquence.
Le Bôdhisattva dit : Si tu es le seigneur du désir, tu ne l’es pas de la lumière. Regarde-moi , je suis bien le seigneur de la Loi1. Si
1 C.* d. une époque où le mondeestdétruit pour se reformer de nouveau. Il y a aussi les Kalpas de destruction par l'eau , et les Kalpas de destruction par le vent.
* Sanscrit, kamiçvarô’ ti yatli , vyakta maniçiaro' si; dharméçxarô' ham api pacyaii tatvalô mârii.
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tu es le seigneur du désir, ne va donc pas dans la mauvaise voie1 * * * * * *. Impuissant que tu es, c’est à ta vue que j’obtiendrai l'Intelligence.
Le démon dit: Bhikchou *, de toi-même, tout seul que feras-tu? Ce que tu recherches n’est pas facile à atteindre. Brïgou s, Angiras *, et bien d’autres, quoiqu'ils aient pratiqué bien des austérités, n’ont pas atteint ce modèle suprême ; à plus forte raison, toi qui es né parmi les hommes.
Le Bôdhisattva dit : Ceux-ci , l’esprit dominé par la colère, désirant le pays des dieux , demeurant dans la pensée qu’en eux était le mobile et l’immobile, demeurant dans la pensée que la délivrance était dans la région où ils allaient et demeuraient, pratiquaient des austérités inconnues auparavant aux Bïchis. Complètement dénués de sens, ils disaient à l'homme, l’un : Le contenant et l'espace (contenu) sont un ; l'autre : Ils sont étemels. Selon qu’on a un corps ou qu’on n'a pas de corps, on a des qualités ou pas de qualités, on est actif ou inactif, disaient d'autres8. (Pour moi,) assis sur ce siège, vainqueur de l’orgueil ainsi que de ton armée , après t’avoir défait et avoir obtenu ici l’Intelligence exempte de trouble , je montrerai à cet univers l'origine et la production, ainsi que l’état de calme duNirvàna qui apaise la douleur *.
Le démon, plein de dépit, de colère et de rage prononça encore ces paroles ironiques : Prenex-le, ce Çramana8 venu tout seul dans la
1 Sanscrit, kâmeçvarô’ si yadi, dourga-
tin na prayâsi. La phrase tibétaine semble
mal construite.
1 Le sanscrit a Çramana; tibétain, dgctbyong,
1 Célèbre Mouni, l'un des dix fils de Brahma, les premiers êtres créés.
* Aussi fils de Brahma, l’un des sept principaux Bichis.
* Voici le texte sanscrit de cette phrase un peu confuse : Adjnànapoarrakou (sic), tapé richibih taptaté krâdhâbhibhoâtdbhir dê-
valâkakàmaih. Nityam antlyam ili tchdtrnani uinçrayadbhih ; mâkchantcha déçagamana sthitam âçrayadbhib ; té tatvatâ' rtharahildh pourouchuth danti (sic) vydpi pradéçagata sdçiatam âhour èkê. Mourtimagounarii goaninam ta thaï va karitâ na karttâ iti tchâparé brouvanti .
* Sanscrit, VarttayichyS’ ham asya dja gatah prabhavôdbhamntcka nirvdnadoakha samatam tatha cUtbhAvam.
1 Voy. pag. 3i5. note 4*
* Le sanscrit a Sougâutama.
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solitude en ma présence. Prenez-le , allez, et promptement donnezlui l’empire. Allez vite dans ma demeure, mettez en pièces les liens de bois, les liens de fer et les portes. Faites cpie je me voie moi-même assailli de misères, poussant de longs gémissements, et que je sois l’esclave 1 des dieux.
Le Bôdhisattva dit : On pourrait dessiner des tableaux de toute espèce dans le ciel, y tracer çà et là des lignes et des figures diverses; le vent impétueux, qui va d’un point à l’autre de l’horizon , pourrait bien être lié avec des chaînes par un homme; on pourrait rendre le soleil et la lune obscurs ou lumineux, et les faire tomber du ciel sur la terre, que tes pareils, dépassant tout calcul, ne pourraient m’écarter d’auprès de cet arbre.
La puissante armée du démon s'étant levée, cria hâ ! en faisant en même temps retentir un grand bruit de conques et de tambours. Quelques-uns, à la vue de cette terrible armée du démon, disent : Ah mon cher fils ! n'es-tu pas perdu ? toi , semblable à l’or des fleuves du Djainbou, jaune comme le calice (de la fleur) du Tchampaka®, si jeune, loué par les dieux et les hommes et digne de sacrifices. Vaincu aujourd’hui dans le grand combat , comme un Asoura par Indra, tu tomberas au pouvoir du démon.
Avec sa voix (pareille à celle) de Brahma et au chant du Kalabingka , Sougata répondit à ces troupes de Yakchas et de Râkchas : Tout ignorant désirant jeter l’effroi dans les deux, désirant éloigner un (être) tel que moi du meilleur des arbres; celui qui ayant détruit les trois mille grands mille mondes, compterait (les grains de) leur poussière ; celui qui ferait passer l’eau de l’Océan par l’ouverture d'un pore, qui en un moment éparpillerait une montagne de diamant, celui-là même ne pourrait me nuire, pendant que je suis assis auprès de cet arbre.
Le démon, l’esprit irrité, tandis qu’il est ainsi subjugué, ayant pris dans sa main une épée tranchante tirée du fourreau, (dit :) Çra-
' Khol po (uuucrit, ichêtaku). Manque aux dict. tib. — ' Mtcktlia Ickampaca.
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mana , lève-toi promptement , va selon ma pensée : sinon , comme la tige d'un roseau vert, je te coupe aujourd’hui.
Le Bôdhisattva dit : Quand même ces trois mille grands milliers de terres seraient toutes pleines de démons, et que dans la main de tous ceux-ci il y aurait une épée (grande) comme le Mérou , le plus grand des monts , ils seraient incapables de remuer un seul de mes cheveux, bien loin de me blesser. Ne raisonne pas plus longtemps. Tout à l’heure je t’attacherai et je te déchirerai, toi si fort.
(Alors) les têtes de chameau, de bœuf et d’éléphant aux yeux effroyables; les serpents au venin rapide, aux yeux pareils à un poison insupportable, lancent des montagnes avec leurs pics de la cotdeur des flammes , lancent des arbres avec leurs racines, (lancent) du cuivre et du fer. S'élevant comme un nuage, ils remplissent de tumulte les quatre points de l’espace. Us font pleuvoir les carreaux de la foudre et des globes de fer; ils font pleuvoir des épées, des javelots acérés, des bâches empoisonnées; ils percent la terre et détruisent tes arbres. Ceux-ci avec leurs cent bras lancent cent flèches, vomissent des serpents venimeux et des flammes ; ils retirent de l’Océan où ils sont nés des Makaras1 et d’autres (monstres). Ceux-là se changent en Garoudas et lancent des reptiles. Quelques-uns, furieux, lancent des globes de fer (gros) comme le Mérou avec scs pics, couleur de feu , qui en tombant à terre y jettent le plus grand désordre , et troublent complètement l’eau des sources qui se trouvent au-dessous. Quelques-uns tombent devant lui (le Bôdhisattva) ou derrière lui, à droite, à gauche, en criant ; Ah mon fds ! Ils ont les pieds et les mains à l’envers et la tête enflammée ; de leurs yeux en feu il sort comme des foudres.
A la vue de cette armée du démon , horrible dans ses transformations, l’être pur juge que c’est l’effet de l’illusion; qu’il n’y a là ni démon, ni force, ni univers, ni de soi-même; que comme (l’image)
1 Monstre marin , souvent confondu avec le crocodile et fe requin. Voy Wilson
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de la lune dans l'eau roulent les trois mondes ; qu'il n’y a ni œil , ni homme, ni femme, ni personnalité. L'ouïe, l'odorat, le goût et le toucher, ainsi que le créateur de cette substance (universelle, tous) privés de perception, sont nés en s’appuyant (sur une cause). Au dedans est le vide, au dehors le vide
Par qui la parole vraie « qu ici toute substance ( dharma ) est tout à fait vide , ■ a-t-elle été dite ?
Tout ce qu’il y a de Yakchas soumis et d’accord avec la discipline, qui ont vu les armes de leurs mains changées en guirlandes de (leurs, ont dit : C’est par celui qui dit toujours la vérité que cette parole vraie a été prononcée ; par celui qui avec la paume de la main gauche’, dont les ongles couleur de cuivre rouge et très-beaux sont ornés d’une membrane’, marqués d’une roue & mille rais, pareils 4 l'or hrillaul des fleuves du Djambou, sanctifiés par les bonnes œuvres et les vertus, (c’est par lui) après s’être louché (avec la paume de la main gauche), selon la règle, de la tète aux pieds, et avoir étendu son bras pareil à l’éclair à travers le ciel, qu’ont été dits ces mots: Cette terre est mou témoin; autrefois des millions de sacrifices ont été faits par moi; et quand j’ai eu la pensée de ne pas donner au pauvre , ce n’est jamais sans raison que je n’ai pas donné. L’eau, le feu, le vent sont mes témoins. Brahma Pradjipati (maître des créatures), le soleil, la lune avec les étoiles, et tout ce qu’il y a de Bouddhas qui demeurent aux dix horizons; ma conduite, mes austérités, les
S6 tatyavdkyam akardt sada latyavâdi yénêha Mtyavatchanéna imou (sic) satyadharmâh.
Yé kitchi (sic) sâumyavinayc nuakodlayakchdh, té çastrapdnichou rurCkchichou (sic) pouchpaddmdn ; io dakchini karatalé rakchitâgmdjdlair, tdmrair naJchair touroutefo * raih, sahasrâratchakraih , djamboanadârtchi ladriçaih, çoubhapoanyadjoachtair rnourdhnalou ydvatspriçati Icharanân, salilam bdhoun prmârya , etc.
* Voy. p. 3o5, noie a.
1 Sanscrit, Drichtvâ vikâravikntân nanwutchés tou sindrh, mdydkrïtan tchuyatha (sic), prckchati çoaddfuuattvah , naivdtru mdrou (sic) , na balam , na djaejantna tchdtmôdakatchandruroûpasadrïçam bhramati tnlôkah ; tchakchour nd i s tri (sic) pourvue Iw na Ichâlmarrfyarii , çrôtaç teku ghrdnan tatha djihva tathaiva kâyâh ; adhyâtma çounya, trahi (sic) çounya prutUyadjdtdh , etc.
1 Le sanscrit a la droite. Voici le texte ‘■an sc rit de tou t ce passage qui n'est pas clair :
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degrés vénérables de l’Intelligence 1 sont mes témoins. Mes offrandes, ma bonne conduite, ma patience sont mes témoins. Mon application ainsi que ma méditation profonde et ma sagesse sont mes témoins. Les quatre immensités ( apramdna ) sont mes témoins, de même que la science supérieure. Tous ceux qui ont possédé successivement l’Intelligence sont mes témoins. De tout ce qu’il y a d’êtres animés aux dix horizons du monde, les vertus, les bonnes œuvres, la science, les sacrifices non interrompus qu’ils ont faits, tout cela ensemble n’approche pas de (ce qui est tombé comme) la pluie de cent de mes pores
11 a (le Bùdhisattva ) , selon la règle’, frappé la terre avec la main; et , comme un vase d'airain , la terre a résonné. Le démon en écoutant ce bruit est tombé k terre k la renverse , et a entendu cette voix ; Ecartez, saisissez les alliés de Krïchna*.
Le corps couvert de sueur, déchu de sa splendeur et le visage décoloré , le démon s’est vu lui-même (comme) accablé de vieillesse. Il se frappe la poitrine, pousse des gémissements, et talonné par la crainte il reste sans guide. L’esprit du démon étant ainsi troublé, le vertige s’empare de sa pensée. Chevaux, éléphants, chars et chariots sont renversés à terre. Les Râkchas , les Koumbhandas et les Piçàtchas épouvantés s'enfuient; effarés ils ne retrouvent plus leur route ; ils n’ont ni demeure , ni refuge. Ils s'en vont comme des oiseaux qui voient la forêt embrasée au souffle du vent. Pères, mères, fils, sœurs et frères se demandent: Où regardez-vous? où allez-vous? A cause de celui-ci ils se battent et se querellent entre eux : Nous sommes tombés dans la misère , et il n’y a point de refuge pour notre vie.
Cette armée du démon, (naguère) nombreuse et inébranlable, est, tout entière , complètement en désordre et dispersée. Sept jours se
1 Sanscrit . oudrjata bvdhi angus * Sanscrit, mahya (sic) rômaçatimuny kalanâpayânti.
’ Sanscrit, talilam.
' Noir. On a vu que les démons de la gauche . opposés au Bédhisattva , sont appelés noirs. Krïchna est ici le nom du chef des démons.
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passeraient qu’ils ue se rallieraient pas les uns aux autres; et en se revoyant l'on dirait : Je me réjouis de ce que vous vives.
En ce moment une déesse de l’arbre (de l’Intelligence) touchée de pitié pour eux et prenant un vase d'eau, en jeta sur les alliés de Krïchna (en disant) : Vite levez-vous , ne tardez pas, allez en hâte. Pour n’avoir pas écouté les paroles du Gourou ' , voilà ce qui est arrivé.
Le démon dit ; Pour n’avoir pas écouté la parole douce et sage de mes fils et m’être mis en hostilité avec cet cire très-pur , j’ai rencontré la misère, l’effroi, l’indigence, le malheur et l'humiliation , et j’ai été chercher moi-même un cri de malédiction et de mépris.
La déesse dit: Tout ignorant qui fait du mal à l’innocent recueillera le mal, la misère, l’indigence, les cris de malédiction, le mépris, le meurtre, l’esclavage et tous les maux en grand nombre. Les maîtres des dieux, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras, Brah- , ma, Çakra, les Paranirmit&s ainsi que les Akanichlas, après qu’une telle armée du démon a été vaincue par toi, (ô Bôdhisattva,) chantent la victoire remportée sur celui-ci en disant: Héros du monde, victoire! Ils offrent des guirlandes, des bouquets, des lunes, des parasols, des étendards, des bannières, et (ont pleuvoir des fleurs et de la poudre d’Agourou1, de Ta gara 3 et de sandal. Ils font résonner les instruments de musique,. et disent: O héros, les armées victorieuses* de l'ennemi t'ont enveloppé; ici, sur le meilleur des sièges, toi qui as. par ta bienveillance, complètement défait les troupes immenses du démon astucieux, ô héros, tu obtiendras aujourd'hui l'Intelligence. Possédant les dix forces , connaissant distinctement et sans cod&h sion , tu obtiendras aujourd'hui tous les domaines d'un Bouddha. La défaite du démon ayant été achevée ici dans le grand combat, la force d’un Bôdhisattva accompli a été vue par ceux qui font (aussi)
1 Précepteur spirituel ; lama en tibétain. * Tahemœmontana ccroaariaou Vanguê-
* Espèce d'aloes , aquilaria agaUocha. ria spinosa.
Box- 1 Le sanscrit a > vaincues , • djitÂ.
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Ainsi, Bhikchous, le Bôdliisattva après avoir vaincu l'opposition du démon, dompté l’ennemi et complètement triomphé sur le champ de bataille, entoure de parasols, d’étendards et de bannières déployés, ayant complètement atteint la première méditation profonde, isolée des désirs, isolée des doctrines du péché et du vice, accompagnée du jugement, accompagnée des œuvres, douée du bien-être de la joie née de la solitude, il y demeura.
En supprimant le jugement et les œuvres, ayant parfaitement purifié l’intérieur, la nature de l’esprit étant devenue une, il atteignit complètement la seconde méditation profonde, sans le jugement, sans les œuvres, douée du bien-être de la joie nce de la contemplation, et il y demeura.
En supprimant la passion du plaisir, et en se plongeant dans la réflexion, ayant le souvenir et la science, goûtant le bien-être avec le corps, se rappelant et possédant tout ce qui (est dit) par les (gens) respectables, demeurant dans le bien-être et l’état appelé contemplation, il atteignit complètement la troisième méditation profonde, et il y demeura *.
Par l'abandon du bien-être, l’abandon de la souffrance antérieure, (pai) le déclin du contentement et du mécontentement, sans être dans le bien-être, sans être dans la souffrance, la contemplation et le souvenir étant parfaitement purs, il atteignit complètement la quatrième méditation profonde, et il y demeura.
Cependant l'esprit du Bôdhisaltva ainsi entré dans la réflexion étant parfaitement net, parfaitement pur, radieux, sans corruption, 1 Conf. chnp. xt, p. ia&.
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dégage de la corruption du péché, souple, convenablement occupé de (son) œuvre, et arrivé à l’absence d’émotion ; à la première partie de la nuit, afin de produire la connaissance de la science qui voit avec l'œil divin, (le Bôdhisattva) prépare bien son esprit et le dirige. Puis avec l’œil divin parfaitement pur, dépassant beaucoup l’œuvre des hommes, le Bôdhisattva voit la migration des êtres, leur naissance, leur caste bonne, leur caste mauvaise, et s’ils sont bons ou mauvais; et distinguant clairement les êtres marchant suivant leurs œuvres : Ah ! vraiment ces êtres-ci font de leur corps un emploi coupable, font de la parole et de la pensée un emploi coupable ; jettent le blâme sur les gens respectables, et ont des vues fausses. Ceux-ci, afin de bien saisir l'œuvre de leur vue fausse, détruisent le corps, et après la mort le mal vient, ils tombent égarés dans la mauvaise voie, et s’en vont renaître parmi les êtres infernaux. Ces èlres-là (au contraire), qui font un bon usage de leur corps, qui font un bon usage de la parole et de la pensée, qui ne jettent pas de blâme sur les gens respectables, ont la vue très-juste. Ceux-là, afin de bien saisir l’œuvre de leur vue juste, ayant détruit leur corps, le bonheur vient, et ils s’en vont renaître dans le monde du paradis, au milieu des dieux.
C’est ainsi qu’il connaît clairement ce qui doit arriver; c’est ainsi qu’avec l’œil divin parfaitement pur, dépassant de beaucoup l’œuvre des hommes, il voit les êtres qui émigrent, qui naissent et qui meurent, leur caste bonne, leur caste mauvaise, ceux qui vont dans le bien, ceux qui vont dans le mal, s’ils sont bons ou mauvais, et marchant suivant leurs œuvres.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, à la première veille de la nuit, manifesta la connaissance, détruisit l’obscurité, et produisit la clarté.
Puis l’esprit du Bôdhisattva ainsi absorbé par la réflexion étant devenu parfaitement net, parfaitement pur, lumineux, sans corruption, dégagé de la corruption du péché, souple, convenablement fixé dans son œuvre, et exempt d’émotion, à la veille du milieu de la nuit, afin de bien produire la connaissance (qui résulte) de la
la
tt.
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science qui voit et se rappelle exactement les demeures antérieures, (le Bôdhisattva) prépare son esprit et le dirige1. Il se rappelle exactement les nombreuses espèces de demeures antérieures de lui et des autres êtres, comme par exemple: une naissance, deux, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante naissances, cent naissances, mille naissances, cent mille naissances, plusieurs centaines de mille de naissances, un Rôti3 de naissances, cent Rôtis de naissances, mille Rôtis de naissances, cent mille Rôtis de naissances, cent mille Nayoutas3 de Rôtis de naissances, plusieurs centaines de Rôtis de naissances, plusieurs centaines de milliers de Rôtis de naissances, un Ralpa* de destruction, un Ralpa de reproduction, un Ralpa de destruction et de reproduction, plusieurs Kalpas de destruction et de reproduction :
Venu en tel endroit, mon nom a été celui-ci, ma race celle-ci, ma famille celle-ci; ma caste a été telle, la nourriture que j’ai prise telle; voici la mesure de vie que j’ai remplie, et la longueur de temps pendant lequel je suis resté vivant; tels ont été le bonheur et le malheur que j’ai éprouvés. Ensuite ayant changé d’existence, je suis né en tel endroit; ayant encore changé d’existence, je suis né ici.
C'est ainsi qu’il se rappelle exactement les nombreuses espèces de demeures antérieures de tous les êtres et de lui , en même temps que la situation des pays.
Puis l’esprit du Bôdhisattva ainsi absorbé par la réflexion étant devenu parfaitement net, parfaitement pur, lumineux, sans corruption, dégagé de la corruption du péché, souple, convenablement
‘ Tout ce passage, relatif à la production ei k l'anéantissement de la douleur, a été traduit sur rorigiual sanscrit par M. Bu* gène Buraouf , avec la précision qu'on est sûr de trouver dans toutes ses traductions. Les nuances qu’on pourra remarquer entre les deux versions , viennent de ce que j'ai dû suivre le texte tibétain. \oy. Introduction
à Vhisloire du Buddhume, tom. I , pag. 486 et suiv.
* Dix millions.
1 Cent millions
* Sc compose de quatre milliards trois cent vingt millions d'années solaires , ou d'un jour et d'une nuit de Brahma. [Joum. Asiat. Soc. ofBengal, t. VII, p. 699.)
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fixé dans son œuvre , et exempt d’émotion, a la dernière veille de la nuit, au temps où apparaît l’aurore, environ à l’heure de la nuit où l'on bat le tambour1, (le Bôdhisatlva,) afin de bien produire la connaissance (qui résulte) de la science qui détruit toute imperfection, qui fait décliner la douleur et sa production, prépare son esprit et le dirige.
Il lui vint à la pensée : Hélas! ce monde est ainsi fait, qu’exposé par la naissance à (d'autres) naissances, à la vieillesse, à la maladie, à la mort, au changement d’existence, il est tombé dans une grande misère. Mais il ne sait quel est le moyen de sortir de cette grande accumulation de misères, telles que la vieillesse, la maladie , la mort et le reste. Hélas! vieillesse, maladie, mort et le reste, toute cette grande accumulation de misères, si l’on savait au moins comment y mettre fin!
Et alors le Bôdhisattva pensa : De quelle chose existante viennent la maladie et la mort? Quelle est la cause de la maladie et de la mort? Et il pensa : La vieillesse et la mort venant de ce que la naissance existe, la cause de la vieillesse et de la mort c’est la naissance ( djâti ).
Puis le Bôdhisatlva pensa encore : De quelle chose existante vient la naissance? Quelle est la cause de la naissance? Et il pensa: La naissance venant de ce que l’être existe, la cause de la naissance c'est l’être ( B ha va ).
Le Bôdhisatlva pensa encore : De quelle chose existante vient l’être? Quelle est la cause de l’être? Et il pensa: L’être venant de ce que la conception existe, la cause de l’être c’est la conception ( oapd dâna).
Le Bôdhisatlva pensa encore : De quelle chose existante vient la conception ? Quelle est la cause de la conception ? Et il pensa : La conception venant de ce que le désir existe, la cause de la conception c’est le désir ( trichnâ ).
Le Bôdhisatlva pensa encore : De quelle chose existante vient le
1 Le sanscrit • l'heure où ton est pourquoi le tibétain a traduit par « lins- • le plus endormi , • nandimoükhya. J’ignore « tant on l'on bat le tambour. *
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désir? Quelle esl la cause du désir? Et il pensa : Le désir venant de ce que la sensation existe, la cause du désir c’est la sensation ( vêdand ).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la sensation ? Quelle est la cause de la sensation ? Et il pensa : La sensation venant de ce que le toucher existe, la cause de la sensation c’est le toucher (tparça).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient le toucher? Quelle est la cause du toucher? Et il pensa : Le toucher venant de ce que les six sièges existent, la cause du toucher ce sont les six sièges ( chaddyalana )'.
Le Bôdhisattva pensa encore: De quelle chose existante viennent les six sièges? Quelle est la cause des six sièges? Et il pensa : Les six sièges venant du nom et de la forme, la cause des six sièges ce sont le nom et la forme ( ndmaroûpa ).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante viennent le nom et la forme? Quelle est la cause du nom et de la forme? Et il pensa: Le nom et la forme venant de la connaissance, la cause du nom et de la forme c’est la connaissance (viJjiidna).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la connaissance ? Quelle est la cause de la connaissance? Et il pensa : la connaissance venant de l'idée, la cause de la connaissance c’est l’idée [sanskdra).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient l'idée? Quelle est la cause de l’idée? Et il pensa : L’idée venant de ce que l’ignorance existe, la cause de l’idée c’est l’ignorance («vi<fyd)*.
De là le Bôdhisattva pensa : A cause de l'ignorance sont venues les idées; à cause des idées, la connaissance; à cause de la connaissance, le nom et la forme; à cause du nom et de la forme, les six
1 Les six sièges (des qualités sensibles) sont les cinq sens et le manas ou sens interne, l'esprit , le cœur, que les Bouddhistes ajoutent aux cinq premiers.
* L'ignorance ou l’erreur est la méprise qui consiste h regarder comme durable ce qui n’est que passager. (Colebrooke's MiscelL Etutyt, t. I, p. 3g6.)
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sièges (des qualités sensibles); à cause des six sièges, le toucher; à cause du toucher, la sensation; à cause de la sensation, le désir; à cause du désir, la conception; à cause' de la conception, l’être; à cause de l’être, la naissance; à cause de la naissance, la vieillesse, la mort, la misère, les lamentations, la douleur, l’inquiétude et le trouble. C’est ainsi que tout ce grand amas de misères vient à se produire. Telle fut sa pensée.
Bhikchous, en méditant dans son esprit et en méditant longtemps, avec ordre , sur des matières auparavant inconnues : La production ! la production! s’écria le Bôdhisattva, et pour lui la science naquit, l’œil (divin) naquit, le savoir naquit, la grande science naquit, l’attention naquit, la sagesse naquit, la lumière apparut.
Alors le Bôdhisattva pensa : Par l’absence de quelle chose cesseront la vieillesse et la mort? Par l’anéantissement de quelle chose empêcher la vieillesse et la mort? Et il pensa : La naissance n’étant pas, la vieillesse et la mort ne sont pas; par l’anéantissement de la naissance la vieillesse et la mort sont anéanties.
Le Bôdhisattva pensa encore : Par l’absence de quelle chose cessera la naissance ? Par l’anéantissement de quelle chose la naissance sera-t-elle anéantie? Et il pensa : L’être n’existant pas, la naissance n’existe pas; par l'anéantissement de l’être la naissance est anéantie.
Et le Bôdhisattva pensa encore : (depuis : par l’absence de quelle chose, et comme il a été expliqué en détail, jusqu’à1:) l’idée cesserat-elle? Par l’anéantissement de quoi l’idée sera-t-elle anéantie? Et il pensa : L'ignorance n’existant pas, l’idée n'existe pas; en anéantissant l'ignorance, l'idée est anéantie; en anéantissant l’idée, la connaissance est anéantie, (et comme il a été expliqué, jusqu’à1:) par l’anéantissement de la naissance sont anéantis la vieillesse, la mort, la misère, les lamentations, les douleurs, l’inquiétude et le trouble. Cest ainsi que tout ce grand amas de douleurs sera anéanti.
Ainsi, Bhikchous, en méditant dans son esprit et en méditant
1 Ces abréviations appartiennent au texte.
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longtemps avec ordre et sur des matières auparavant inconnues, la science du Bôdhisattva fut produite, l'œil (divin) produit, le savoir produit, la grande science produite, l'attention produite, la sagesse produite, et la lumière lui apparut.
Bliikchous, en ce moment je dis: Ceci est la douleur, et je la reconnus très-bien telle qu’elle était. Ceci est la production de la corruption, ceci est l’anéantissement de la corruption, ceci est la voie qui conduit à anéantir cette corruption; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Ceci est la corruption du désir, ceci est la corruption de l’existence, ceci est la corruption de l’ignorance, ceci est la corruption de la vue. C'est ici que la corruption est anéantie sans exception. C'est ici que, sans exception, la corruption disparaîtra. s’éteindra. Ceci est l’ignorance; ceci est la production de l’ignorance, ceci est l’anéantissement de l’ignorance, ceci est la voie qui conduit à anéantir l'ignorance; voilà ce que je reconnus bien tel que c’était. C’est ici que l'ignorance, sans exception, venant à disparaître, s’éteindra. Et ainsi qu'il a été expliqué. Ce sont là les idées, voilà la production des idées, voilà l’anéantissement des idées, voilà la voie qui conduit à anéantir les idées; c’est ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Ceci est la connaissance, ceci est la production de la connaissance, ceci est l’anéantissement de la connaissance, ceci est la voie qui conduit à anéantir la connaissance ; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Voici le nom et la forme, ceci est la production du nom et do la forme, ceci est l’anéantissement du nom et de la forme, ceci est la voie qui conduit à anéantir le nom et la forme ; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Ce sont là les six sièges (des sens), ceci est la production des six sièges, ceci est l'anéantissement des six sièges, ceci est la voie qui conduit à anéantir les six sièges; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Voici le toucher, voici la production du toucher, voici l’anéantissement du toucher, voici la voie qui conduit à anéantir le toucher; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Ceci est la
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sensation, ceci est la source de la sensation, ceci est l’anéantissement de la sensation , ceci est la voie qui conduit à anéantir la sensation. Ceci est le désir, ceci est la production du désir, ceci est l’anéantissement du désir, voici la voie qui conduit à anéantir le désir. Ceci est la conception , ceci la source de la conception , ceci l’anéantissement de la conception, ceci la voie qui conduit à anéantir la conception. Voici l’existence, voici la production de l’existence, voici l’anéantissement de l’existence, voici la voie qui conduit 1 anéantir l'existence. Voici la naissance, voici la source de la naissance, voici l’anéantissement de la naissance, voici la voie qui conduit à anéantir la naissance. Voici la vieillesse, voici la production de la vieillesse, voici l’anéantissement de la vieillesse, voici la voie qui conduit à anéantir la vieillesse. Voici la mort, voici la production de la mort, voici la voie qui conduit à anéantir la mort. Voici les misères, les lamentations, les douleurs, les troubles; (et depuis ; c’est ainsi qu'est produit ce grand amas de douleurs, jusqu’à :) qui conduit à l’anéantir. Voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était. Voici la douleur, voici la production de la douleur, voici l’anéantissement de la douleur, voici la voie qui conduit à anéantir la douleur; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c’était1.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, à la dernière veille de la nuit, au moment du lever de l’aurore, à l’instant où l’on bat le tambour’, en sa qualité d'homme éminent1, d’homme1 bon, d’homme excellent, de grand homme, de taureau des hommes, d’éléphant des hommes, de lion des hommes, de meilleur homme des hommes, de héros des hommes, de brave entre les hommes, de savant parmi les hommes, de lotus des hommes, de lotus blanc des hommes, d’homme portant un lourd fardeau, d'homme conducteur suprême,
1 Voy. Introd à l'hiil. da Boddk t. I, ‘ Sanscrit , pouroucha (vir), «homme
p. 49 ■ et suiv. , un excellent commentaire • éminent , > qu'il faut entendre dans tout
de ce passage. ce passage, où faute d'équivalent j'ai laissé
’ Même remarque que psg 33 1, n. >. le mot homme
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doué par sa science élevée de ce qu'il faut savoir, de ce qu’il faut comprendre , de ce qu’il faut obtenir, de ce qu’il faut voir , de ce qu’il faut manifester, tout cela par l'effet de la sagesse, résultat instantané d’une pensée; (le Bôdhisattva) s'étant revêtu de la qualité de Bouddha accompli et de celle de l'Intelligence parfaite et accomplie, il atteignit la triple science (irividya)'.
Alors, Bhikchous, les fds des dieux dirent : Compagnons, Rhagavat étant vraiment devenu Bouddha accompli , jetez des fleurs. Mais tous les fds des dieux qui avaient vu les Bouddhas antérieurs, s’étant rassemblés , dirent à ceux-ci : Compagnons , les Bouddhas antérieurs vraiment accomplis ayant fait un signe, et l'ayant fait ostensiblement, puisque Bhagavat n’a pas encore fait de signe, ne jetez pas de fleurs.
Cependant, Bhikchous, le Talhàgata ayant connu le scrupule qu’avaient ces fds des dieux , s’éleva visiblement dans le ciel environ à la hauteur de sept arbres Talas, et se tenant là, intercepta le passage de la route, et apaisa tout à fait la poussière ( radja s). Les ruisseaux 5 desséchés ne coulaient plus, on ne passait plus sur la route interceptée. « C’est ainsi que je mettrai fin à cette douleur (du monde,) » telles furent les paroles qu’il prononça.
Alors ces fds des dieux ayant couvert le Tatliâgata de fleurs, il y eut une litière de fleurs divines jusqu’à la hauteur du genou.
Ainsi, Bhikchous, le Tathàgata étant vraiment devenu Bouddha accompli , exempt d’obscurité et de ténèbres; ayant purifié le désir, changé la vue; ayant secoué les corruptions, écarté le chagrin, défait le nœud; ayant renversé l’étendard de l’orgueil et déployé l’étendard de la Loi , ayant détruit les (sujets ? de) repentirs, connaissant la
' Je ne sais si les Bouddhistes désignent ainsi les trois Vêda.s, comme les Brahmanes. Le Bôdhisattva était alors dans sa trente-sixième année.
* S. Açrava nn poanah pvvanti. Le mot àçrava (rib zag) est le même qui, p. 334, est traduit par c corruption; • et il semble
employé ici à dessein, pour rappeler ce dernier sens et donner plus de force à l’exclamation du Bouddha. Les dictionnaires tibétains et sanscrits n’expliquent pas les deux mots respectifs par • ruisseau, » mais ils peuvent l’un et l’autre venir régulièrement de çrou et de hdsugs . « couler. «
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nature propre delà Loi, ayant bien compris la vraie limite, connaissant complètement l'étendue de la Loi, ayant bien établi les régions des êtres , ayant loué l’agrégation qui est certainement dans le vrai , et blâmé l'agrégation qui est certainement dans le faux ; ayant complètement saisi l’agrégation de l'incertain ', et clairement vu les organes des êtres; connaissant complètement la conduite des êtres, ayant compris la cure des maladies des êtres, ayant obtenu l’usage du remède de l’Amrïta, étant apparu comme roi des médecins, parvenu à opérer la délivrance de toutes les douleurs, arrivé â faire entrer dans le bienêtre du Nirvâna, assis sur le grand siège (qui est la) matrice d'un Tathâgata , d’un Tathâgala roi de la Loi; ayant trouvé le moyen de délivrer complètement, entré dans la cité de l’omniscience, mêlé véritablement à tous les Bouddhas, ayant compris l’étenduede la Loi. il est devenu indivisible.
Ainsi, Bhikchous, moi le Tathâgata je suis venu ici mettre lin aux douleurs sans commencement de la naissance, de la vieillesse et de la mort.
C’est ainsi que durant la première semaine je demeurai à Bôdbimanda même.
Bhikchous, aussitôt que le Bôdhisattva eut obtenu l’omniscience, à l’instant même tous les êtres des dix points de l’espace de toutes les régions du monde, en ce moment, en un clin d’œil, a cette heure, furent remplis du plus grand bien-être. Toutes les régions du monde ayant été éclairées d'une grande splendeur, les espaces du monde enveloppés de la malédiction du vice et ténébreux furent aussi éclairés. Aux dix points de l’espace toutes les régions du monde tremblèrent de six manières , tremblèrent fortement , tremblèrent de
1 Voici le texte sanscrit: Vigatatamô' an • dhakaram , viçôchita trichna , vivarttilâ drichtir, vikchôbhitâ klcçA, vibharilA mânaçalya rnouktô granthih prapâtitâ mdnadhvadja, oudtchhréyilâ dharmadhvadja , oudghdtitânouçayâ djnâlit dkarmaluthatA avo bouddha
bhoûtakâiih, paridjnâtô dharmadhâtou vyavasthâpita dhannadhAtoa , tamvarvitah tamyaktvaniyatô rdcir vivarnilâ mithyâtvamyatô rtîcih , parigrihttô ‘ niyatarâcih vyavasthâpitâni satvèndriydni , etc.
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tous côtés; furent agitées, agitées fortement, agitées fortement de tous côtés; furent troublées, furent troublées fortement, troublées fortement de tous côtés; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de tous côtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés.
Et tous les Bouddhas ayaut donne leur approbation 1 au Tathâgata devenu vraiment Bouddha accompli , envoyèrent les ombrages de la Loiï; et par ces ombrages de la Loi, en cet endroit, les régions des trois mille grands mille mondes furent enveloppées d'un précieux parasol; et de ce précieux parasol il sortit un réseau lumineux tel, que par ses rayons, aux dix points de l’espace, les innombrables régions du monde ayant été éclairées à l’infini , les Bùdhisattvas des dix [joints de l'espace et les (ils des dieux poussèrent des cris d'allégresse : Le lotus du Pandit des êtres est sorti du lac de la science, il est apparu dégagé des substances ( dhurma ) du monde. Faisant élever le grand nuage de la compassion, et l'ayanl fait envelopper la région du domaine de la Loi. il fera tomber la pluie de la Loi, remède des gens soumis, qui fait naitre les jets de toutes les semences de la racine de la vertu, qui fait grandir tous les jets de la foi, et fait éclore les fruits de la délivrance complète. Tels sont les discours qu’ils prononcèrent.
Chapitre appelé llevétisscment de l’Intelligence parfaite et accomplie, le vingt-deuxième.
1 Sanscrit , uuthoaJtamn dadanli roui. — 1 Sanscrit , dharm<ilchikada
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Ensuite les fils des dieux Çouddhàvnsokâvikas ayant tourne autour du Tathâgata assis à Bôdhinianda, et ayant fait tomber une pluie de poudre de sondai divin, le louèrent suivant la règle par ces Gâthàs ' : Celui qui illumine le monde est apparu, le protecteur du monde qui produit la lumière, qui donne au monde devenu aveugle l’œil pour éviter la corruption. Tu as été victorieux dans le combat. Ton dessein est accompli par (l’effet de) tes bonnes œuvres. Accompli par tes doctrines pures1, tu rassasieras les créatures. Exempt de vices, sorti du bourbier, Gâutaina est debout sur la terre ferme. Il délivrera les autres êtres entraînés par le grand courant. Grand sage, tu es éminent et sans égal dans les mondes. Tu n’es pas pénétré par la substance du monde, comme le lotus (pur) au milieu des eaux (bourbeuses) s. Ce monde depuis longtemps endormi et offusqué par l’épaisseur des ténèbres, réveille-le avec la lampe de la sagesse. Dans le monde des créatures, depuis longtemps tourmenté par les maux de la corruption, celui qui délivre de toutes les maladies, le roi des médecins est apparu. Protecteur du monde, par ton apparition les inquiétudes s'évanouiront, les dieux et les hommes seront remplis de bien-être. Chef éminent des hommes , ceux qui viendront te voir, pendant des milliers de Kalpas, n’iront jamais dans la voie mauvaise. Tous ceux qui auront entendu la Loi , seront sages et sans maladies ; devenus profonds et ayant épuisé l'individualité ', ils arriveront à la sécurité.
1 Csoma a analysé et traduit en partie çoakladharma. ce chapitre en anglais. {A sial. Ret. t XX, * Sanscrit, lokadharmairaliptas tvamdjâp. 3o3 et suiv.) laslham iva punkadjam.
1 Littéralement, • blanches ;• sanscrit, * Sanscrit. gambhîrâçtchôpadhikchinâ.V .
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Après avoir coupé les liens de la corruption, tous, affranchis de la conception1, seront promptement délivrés complètement, et obtiendront le fruit de la vertu suprême. Comme ils seront dignes des offrandes du monde, et acceptant à bon droit les offrandes, ces dons ne seront pas vains, mais seront la cause du Nirvâna pour tous.
Ainsi , Bhikchous, les lils des dieux Çouddhâvâsakâyikas après avoir loué le Tathâgata , se placèrent d'un côté, les mains jointes et inclinés.
Alors le fils des dieux Abhàsvaras ayant offert au Thathâgata assis 4 Bôdhimanda , des fleurs, des essences, des parfums, des guirlandes, des poudres odorantes, des étendards, des bannières de toutes sortes, selon les rites, tournèrent trois fois autour de lui , et le louèrent par ces Gàthâs :
Mouni à l'esprit profond, à la parole très-douce, prince des Mounis, aux accents pleins de charme comme la voix de Brahma, tu as atteint rintclligcncc suprême et vraiment pure. Salut à toi, qui prends tous les accents, qui es arrivé au terme! Tu es le refuge, lu es la terre ferme, lu es le secours, tu es le protecteur du monde, rempli d’une tendre sollicitude. Le meilleur des médecins, tu enlèves la souffrance. Tu es le premier de ceux qui guérissent et viennent en aide. Aussitôt que tu as vu Dîpangkara , tu as préparé le réseau du nuage de la bienveillance et de la mansuétude. O guide, répands la pluie du ruisseau de l'Amrita.et apaise les souffrances des dieux et des hommes. Tu es dégagé du contact des trois mondes, comme un lotus (de l'eau d'où il s’élève). Tu es ferme et inébranlable comme le Mérou. Ta pensée est solide comme le diamant. Tu es doué de toutes les qualités suprêmes, (toi qui es) pareil à la lune.
Bhikchous, les dieux Àbhasvaras ayant ainsi loué le Tathâgata, joignirent les mains en s'inclinant, et se tinrent d’un côté.
Ensuite, Bhikchous, précédés des dieux Soubrahmas, les dieux Brahmakâyikas ayant abrité le Tathâgata assis à Bôdhimanda, avec un
pour le mot oupudhi t une note développer du Baddhtsme , loin. I, pag. ti suiv.
Ho M. E. Burnouf, Introduction à fhistoirt 1 Sanscrit, nirvupdddnét. Voy. p. 33 1.
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réseau précieux, orné de centaines de millions de perles précieuses, et ayant tourné trois fois (autour de lui), le louèrent suivant la règle par ces Gâthâs :
Vertu sans tache , sagesse claire et majestueuse , douée des trentedeux signes excellents, qui possèdes la mémoire, le jugement et la science, qui ne ressens point de fatigue, nous te saluons avec la tète. Pur des trois taches, sans tache, exempt de tache, célébré dans les trois mondes, ayant obtenu la science triple (trividyd), qui donnes l'œil des trois moyens purs de délivrance *, et qui as le triple coup d’œil sans tache, salut ! Tu écartes les troubles des temps mauvais avec ton esprit parfaitement apaisé. Eminent par ta bonté et ta sollicitude, tu fais les affaires des créatures. Mouni éminent par ta sérénité, au cœur parfaitement calme , qui délivres des doutes et te plais dans la quiétude, éminent par les austérités et les œuvres pieuses, qui fais les affaires des créatures, parfaitement pur dans la conduite, tu es arrivé à l’autre rive par l’effet de la bonne conduite. Instituteur des quatre vérités ’, qui te. plais dans la délivrance entière, délivré, tu assures la délivrance des autres créatures. Doué de force et d’énergie, le démon est venu ici ; (mais) par l’énergie de la sagesse, ainsi que par la bienveillance , tu as triomphé (de lui) , et tu as atteint la dignité par excellence et immortelle. Vainqueur des armées du trompeur, salut !
Ainsi, Bhikchous, les fdsdes dieux Soubrabmas et les autres dieux Brahmakâyikas ayant, loué le Tathàgata par ces Gâthàs, joignirent les mains en s’inclinant, et se placèrent d’un côté.
Alors les fils du démon du côté blanc ’ étant venus à l'endroit où était le Tathàgata , et l’ayant abrité d'un parasol précieux et de grandes tentures , le louèrent selon la règle par ces Gâthàs :
En présence de nous et des forces immenses et redoutables du démon , tu as en un moment vaincu cette terrible armée du dé-
1 Sanscrit, tnvidfutvimokchalchaJcchour - * Sanscrit, çoaklapâkchiAds. Ce sont
dada. ceux qui ont parlé en faveurdu Bôdlmalhii
* Voy. le chapitre xxvi, p. Voy. chap. xxt, pag. 29G et suiv.
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mon1 sans te lever, sans remuer ton corps, sans même prononcer de parole. Mouni Sarvârthasiddha, honoré des offrandes des trois mondes, nous te saluons. Des millions de filles du démon aussi nombreuses que les sables de la GaiigA, ont été incapables de le troubler, de t’écarter de l'arbre excellent de l'Intelligence. Après avoir offert des sacrifices par millions et aussi nombreux que les sables de la (langé, assis auprès de l’arbre de l’Intelligence , tu resplendis à cause de cela aujourd’hui. Au temps où tu recherchais l'Intelligence cl faisais des œuvres pures, (tu as donné:) épouse bien-aimée, fils chéri, hommes et femmes esclaves, jardins, villes, campagnes, provinces, royaumes, appartement des femmes et éléphants; ta tète, tes yeux, ta langue et les pieds, tu as tout donné, aussi tu resplendis aujourd'hui, t Pour moi, devenu Bouddha, revêtu de l’armure de l'intelligence surnaturelle de la méditation, je délivrerai, à l’aide du vaisseau de la Loi sainte, les millions d’êtres emportés par l’océan des misères. ■ Ces paroles si souvent prononcées par toi, ce vœu que tu faisais s’ost accompli, et tu délivreras les êtres animes. Chef de ceux qui parlent, qui donnes la vue au monde, par ces vertus pures que nous louons en toi, nous tous, remplis d’allégresse dans notre cœur, nous adressons une prière à l’omniscience. Après avoir obtenu l’Intelligence parfaite et sans égale tant louée par les Bouddhas (antérieurs), après avoir triomphé ainsi du démon et de sa suite, puisses-tu arriver à l'omniscience d'un Bouddha !
Ainsi, Bhikchous, les fils du démon après avoir loué le Talhàgata, joignirent les mains en s’inclinant, et se tinrent d’un côté.
Ensuite un fils des dieux Paranirmitavaçavartins, précédé et entouré de cent mille fils des dieux, ayant couvert le Tathâgata de lotus d’or des fleuves du Djambou, s’avança devant lui, et le loua par ces Gàthàs :
1 Le sanscrit a de plus : ■ par ta splen- crit : Pratyakcho ‘ satin bâté bhavâtivipoulê
» deur surnaturelle. • La traduction de mdrasya ghâru Ichamoû yathâ ta mdratcha-
Csouia diflerc un peu. Voici le texte sans- mou mahàpratibhayâ êkakchanêna lé djitA
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Ta parole csl sans défaut, sans erreur, sans aucun trouble; exempte d’obscurité et de passion, elle est entrée dans la pensée1 de l’immortalité. Tu es digne qu’on te rende des honneurs infinis dans le monde des dieux, dans le monde des hommes. Intelligence étincelante, nous le saluons avec la télé. Tu causes la joie, et délivré delà corruption, tu guéris la passion et l’impureté. Par ta parole qui comble de joie, tu réjouis les dieux et les hommes. Par la possession d'un corps excellent répandant la lumière, parfaitement pur de toute souillure, de même que le maitre des dieux et des hommes, lu es le vainqueur de cet univers. Tu as dompté la foule de ceux qui sont sur l’autre rive, habile à connaître la conduite des autres. Joie du royaume des dieux et des hommes, qui corriges la pensée des autres, très-savant, doué de pénétration, tu scrutes la conduite des autres. Parcours ici en tous sens la voie de celui qui s’avance doué des dix forces. Devenu maitre de l’univers, maître des douleurs cl de l’erreur, rejette-les au loin, et les guérissant, conduis l’esprit, des dieux et des hommes d’après la discipline. Comme la lune, tu parcours en tous sens les quatre points du ciel. Dans ces trois mondes, soisl’a-il merveilleux qui vient en aide. Joie du monde des dieux et des hommes, que rien ne trouble ton empire. Délivré des désirs de la volupté, tu te plais dans la joie de la vertu. Prédicateur de l’assemblée, il n’y a pas, dans les trois mondes, de pareil à toi. Tu es ici le guide des créatures, leur refuge, leur secours.
Ainsi, Uhikchous, les fils des dieux Vaçavartins ainsi que les fils des dieux I’aranirmilavaçavartins ayant loué le Tathâgata, joignirent les mains en s’inclinant, et se tinrent d’un côté.
Ensuite un fils des dieux Sounirmitas, entouré et précédé d’uue foule de dieux Sounirmitas, ayant abrité le Tathâgata avec des tentures de soie, s'avança devant lui, et le loua par ces Gàthàs:
Délivré des trois espèces d’impuretés, tu t’es montré la lumière de la Loi. Vainqueur du trouble, de la vue et de l’ignorance, grand 1 Le sanscrit a • la voie, • amritagaUgatâ. L’interprète tibétain a lu inatigata.
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j>ar ta modestie et ta majesté, établis dans l’immortalité ces créatures qui se plaisent dans la voie de l’erreur. Apparu ici dans le monde, honoré de Tchàilyas par ceux du pays des dieux et ceux du pays des hommes, tu connais le remède qui guérit, tu dispenses le remède «le l’Amrïta. Le repentir1 d'autrefois (qui venait) de la vue, de la corruption et de l'ignorance réunies, tous les maux de ceux qui ont un corps, tu les guéris par la méthode des précédents Victorieux (Djinas)-, aussi tu es le meilleur des remèdes, ô guide. Quand tu parcours la terre de tous côtés, l’éclat du soleil et de la lune, le feu, les étoiles ainsi que le trésor de la perle ( mani) , les splendeurs de Çakra et de Brahma s’effacent à ton aspect et ne brillent plus. Sagesse qui produis ce qui est visible ( lôka ), «pii produis la lumière, entourée d’une grande majesté, venus en présence de ta science merveilleuse, nous te saluons de la tète. Guide universel à la parole agréable, qui montres (ce qui est) le vrai et (ce qui n’est) pas le vrai, esprit dompté et serein, aux sens domptés, à l'âme sereine, maître qui vas instruire l’assemblée des dieux et des hommes, Çâkya Mouni, chef des hommes, adoré des dieux et des hommes, salut! Possédant la science et doué de la meilleure parole de la science, donnant le savoir aux trois mondes, délivré des trois impuretés, enseignant la triple science ( traividjd ) et les trois délivrances, Mouni, qui dans ton intelligence disciplinée connais parfaitement ce qui est heureux et ce qui est malheureux, devenu la merveille des trois mondes, honoré des dieux et des hommes, je te salue.
Ainsi, Bhikchous, le fds d’un dieu Sounirmita avec sa suite ayant loué le Tathàgata, joignit les mains, et se tint d'un côté.
Ensuite le fils d'un dieu Santouchita , accompagné des dieux Touchitakàyikas, étant venu à l’endroit où était le Tathàgata, et ayant abrité le Tathàgata assis à Bôdhimanda, avec un grand réseau de vêlements divins, s’avança devant lui, et le loua par ces Gàthâs:
Quand tu étais dans le séjour du Toucbila, tu as expliqué en
' Sanscrit, anouçaya
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détail la Loi ; les préceptes de cette Loi enseignée par toi , les fils des dieux n’ont pas cessé de les suivre jusqu’à ce jour. Nous ne nous rassasions pas de te voir, nous ne nous rassasions pas d'entendre la Loi. Océan de qualités, flambeau du monde, nous te saluons de la tète et du cœur. Quand tu as émigré du séjour du Touchita, toutes les inquiétudes (y) avaient été calmées par toi. Au moment où tu t’es assis auprès de
I arbre de l’Intelligence, les misères de toutes les créatures ont été soulagées. Puisque tu as atteint l’Intelligence immense que tu désirais et vaincu le démon, puisque tes vœux sont accomplis entièrement, tourne promptement la roue immense (de la Loi). Ceux qui désirent la Loi crient pour entendre la Loi ; des milliers d’êtres animés sont là qui attendent. Daigne tourner promptement la roue immense; daigne délivrer de l’existence des milliers de créatures.
Ainsi, Bhikchous, le (ils d’un dieu Santoucbita, accompagné de sa suite, ayant bien loué le Tathàgata, joignit les mains en s'inclinant, et se plaça d’un côté.
Ensuite le fds d’un dieu Souyàma, précédé des dieux Yàmas, étant allé où était Bhagavat, et ayant honoré avec des fleurs, des parfums et des guirlandes de toute espèce le Tathàgata assis à Bôdhimanda, s’avança devant lui , et le loua par ces Gàthâs ;
Celui qui l’égale par ses mœurs, sa méditation et sa sagesse, n’existe pas ; où (trouver) qui te surpasse ? Tathàgata respectable et habile à délivrer complètement, nous te saluons avec la tête. Nous avons vu la pompe que les dieux ont déployée à Bôdhimanda ; nul autre que toi n’est digne de pareils sacrifices delà part des dieux et des hommes.
II ne reste pas sans résultat ton avènement, en vue duquel tu as pratiqué de nombreuses austérités, puisqu'après avoir triomphé du trompeur et de son armée, tu as obtenu la suprême Intelligence. Tu as illuminé les dix points de l'espace. Avec le flambeau de la sagesse tu as éclaire les trois mondes. Tu chasseras les ténèbres, et donneras aux créatures l’oeil suprême. Pour toi ne suffiraient pas des louanges chantées pendant un Kalpa, quand même elles égaleraient le nombre
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de te» pores. Océ«n de qualités, célébré par tout le monde , 6 Tathàgata, noua te saluons avec la tète.
Ce fils d'un dieu Souyéma, accompagné des dieux Sou y â mas, ayant ainsi loué le Tathâgala, joignit les mains, et s’inclinant devant lui, se tint d'un côté. Alors le maître des dieux, Çàkra, accompagné des dieux Trâyastriûrçalkâyikas, ayant honoré le Tathàgata avec des oITrandcs de fleurs, de parfums, de guirlandes, d’essences, de parasols, d'étendards et de bannières, le loua par cesGâtbàs;
Mouni sans trouble et sans tache, toujours bien assis comme le Mérou, célébré aux dix points de l’espace pour l’éclat de ta science, doué de la majesté des vertus, tu as, 6 Mouni, fait autrefois aux Bouddhas des sacrifices innombrables et purs; et c’est dans ce pays à lui (le démon), et par cela même auprès de l’arbre de l’Intelligence, que tu as triomphé de l'armée du démon '. Tu es la mine de la vertu, de la tradition, de la méditation et de la sagesse, l'étendard de la science. Vainqueur de la vieillesse et de la mort, tu es le meilleur des remèdes, tu donnes la vue aux mondes. O Mouni, tu t’es purifié des trois impuretés et du vice, tes sens sont apaisés, ton coeur apaisé. Chef des Çèkyas , roi de la Loi pour les créatures , nous nous réfugions vers toi. Toi qui par la force de ton héroïsme es parvenu à l’exercice illimité de la vénérable Intelligence, tu as la force de la sagesse, la force des moyens et de la douceur, les forces de la vertu. Ces forces, ô Bbagavat, du moment que tu es entré dans l’Intelligence, étant illimitées, aujourd’hui que doué de ces forces tu sièges à Bôdhimanda, tu es arrivé è la possession des dix forces. A la vue des troupes innombrables (de démons), tous les dieux remplis d’efiroi disaient: Le roi des Çramanas assis è Bôdhimanda ne sera-t-il pas abattu? Mais tu n'as pas été effrayé par les Bhoûtas, et ton corps n’a pas même tressailli. Tu as triomphé de l'armée du démon, ébranlée de tous côtés, frappée de tes mains, pesant fardeau1. Et comme ceux
1 Sanscrit . çatasahasra satnpoüdjUA poa.ro i toubhyam mouni (us y a vicjckoa yéna bôdhidroamt nuirtuêna djtti. — * Je ne sais si j’ai bien compris cette phrase obscure. Voici
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qui autrefois ont obtenu l'Intelligence pure sur le siège du lion, de même tu es après eux devenu Bouddha, leur égal, leur pareil, sans aucune différence; égal par le coeur, égal par la pensée, tu as obtenu de toi-même l'omniscience. C'est pourquoi tu es le pluspur du monde, existant par toi-même, le champ des vertus des créatures.
Ainsi, Bhikchous, Çakra, le maitre des dieux, accompagne des dieux Tràyastrimçats, ayant loué le Tathâgata, joignit les mains en s’inclinant, et se tint d’un côté.
Ensuite les quatre grands rois, accompagnés des fils des dieux Tcliatourmahârâdjakâyikas, étant allés à l'endroit où était le Tathâgata, portant des guirlandes et des bouquets de fleurs d'Alimouktaka *, de Tehampaka ’, de Soumana 5, de Varchika'et de Dhânouchkari \ et environnés de cent mille Apsaras chantant des airs divins, firent l'offrande au Tathâgata, et selon la règle le louèrent par ces Gàthâs :
Toi dont la parole est très-douce, agréable, allant au cœur, comme la lune qui amène le calme, ton esprit est pur, tu as le visage riant, la langue grande. Prince des Mounis, qui donnes la joie, nous te saluons. Toutes les voix du monde quelles qu’elles soient, qui font la joie des dieux et des hommes, aussitôt que résonne ta parole pleine de charme, toutes les voix du monde sont éclipsées. Elle (ta parole) apaise les passions, l’envie, le trouble, la misère, et produit dans les (êtres qui ne sont) pas des hommes la joie la plus pure. Ceux qui, sans être troublés, ont écouté la Loi avec leur cœur, obtiendront tous la vénérable et complète délivrance. Tu ne dédaignes pas ceux qui ne sont pas instruits, et tu n’es jamais orgueilleux de l'orgueil de la science. Tu n'as ni fierté, ni abattement, comme la première des montagnes s’élevant du milieu de
le texte sanscrit : Karaho a ta go urouhhâra sangkampunair mârasênâ djilA.
1 Dalbergia Oujeincnsis ou Gœrinera ru cem<ua.
1 Michelin champaka.
s Jasmin à grandes fleur».
* Aloès, agallochum.
* Wilson écrit dhânouchka {achirnntes aspera).
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l'Océan. Puisque tu es apparu dans ie inonde à de pareils êtres, le profit des hommes a été un grand profit. Comme le noble lotus qui donne les richesses, fais au monde entier le don de la Loi.
Les quatre grands rois précédés des dieux MahArAdjakâyikas ayant ainsi loué le TathAgata assis à Bôdhimanda, joignirent les mains, et s'inclinant, se tinrent d’un côté.
Ensuite les dieux de l’atmosphère s’étant réunis autour du Tathégata en vue de l'œuvre du sacrifice à l’Intelligence accomplie, et les dieux montrant la moitié de leur corps ayant pris dans toute l'atmosphère des réseaux précieux, des réseaux A clochettes, des parasols précieux, des bannières précieuses, des diamants, des franges de soie, des pendants d'oreilles précieux (en forme?) de fleurs, des colliers de perles, des guirlandes de fleurs précieuses de toutes sortes, bien parés de croissants, les présentèrent au TathAgata, puis vinrent devant lui le louer par ces GAthAs :
Mouni, pendant que nous étions dans le ciel, (nous) qui voyons clairement telle qu’elle est la conduite des créatures, ô être pur, après avoir examiné ta conduite, nous n’avons pas trouvé une âme aussi sereine que la tienne. En vue du sacrifice, tout ce qu’il y a de Bôdhisattvas, ces guides des hommes, remplissent le ciel de telle sorte, qu’avec leurs corps célestes ils ne heurtent pas les demeures immenses (des dieux). Parla pluie de fleurs jetée du haut de l’atmosphère, le grand millier (de mondes) est rempli tout entier. Ceux-ci se sont prosternés sans exception devant ta personne, comme le cours des fleuves incline vers l'Océan. Nous voyons des parasols, des pendants d’oreilles (en forme) de fleurs, des guirlandes de fleurs, des bouquets de fleurs de Tchampaka, des guirlandes d’omemenis , des disques, des croissants, qui jetés par les dieux ne se mêlent pas. Toute l’atmosphère est remplie par les dieux, et il n’y reste pas même la place d’un cheveu. Quoiqu’on te fasse des sacrifices, prince de ceux qui ont deux pieds ', tu n’es ni fier ni étonué.
1 Les dieux, le? démons, lés hommes et les oiseaux.
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Les dieux de l’atmosphère ayant ainsi loué le Tathâgata assis à Bôdhiinanda, joignirent les mains en s’inclinant , et se tinrent d’un côté.
Alors les dieux de la terre, en vue de l'œuvre du sacrilice au Talliâgala, ayant bien nettoyé et purifié toute la surface de la terre, l'ayant arrosée d'eau de senteur et couverte partout de fleurs , tendirent un dais de toile blanche, et après l’avoir offert au Tathâgata, le louèrent par ces Gâthâs :
Il a dit:* Dans les trois mille (mondes), fort et indestructible comme le diamant, quand même ma peau , ma chair, mes os et mes pieds 1 se dessécheraient, je ne me lèverais pas d’ici sans avoir atteint l'Intelligence. > Et par sa solidité de diamant, le voilà assis à Bôdhimanda. Si , ô lion des hommes, tous les trois mille (mondes) n’avaient pas été bénis par toi, les millions de champs, qu'avec la plante de leurs pieds ont foulés dans la grandeur de leur élan les Bôdhisattvas quand ils sont venus, auraient été détruits sans exception. A tous les points de la terre où le plus pur des êtres a marché, le profit des dieux de la terre a été un immense profit. Tout ce qu’il y a de (grains de) poussière dans le monde ont été illuminés par toi. Les trois mille (inondes) sont devenus un Tchàitya, et à plus forte raison ton corps. Les cent mille masses d’eau souterraine, tous les êtres vivants qui se meuvent sur la surface de la terre , les trois mille terres tout entières, nous les avons pris pour te les offrir tous ; uses-en selon ton plaisir. Partout où tu te reposeras, te promèneras ou dormiras, que les Çrâvakas fils (spirituels) de Gàutama Sougata prononcent les discours de la Loi. Que ceux , quels qu’ils soient, qui l’écouteront , fassent reverdir toutes les racines de la vertu en vue de l'Intelligence.
Les dieux de la terre ayant ainsi loué le Tathâgata assis à Bôdhimanda, joignirent les mains, et s’inclinant , restèrent auprès du Tathâgata.
CHAPITRE XXIV
Ainsi, Bliikchous, devenu Bouddha parfait et accompli , le Tathàgata loué par les dieux, sans cesser d’avoir les jambes croisées, regardant le roi des arbres sans cligner l'œil, goûtant le bien-être en se nourrissant de méditation et de joie, passa sept jours auprès de l’arbre de l’Intelligence.
Puis, sept jours étant passés, les fils des dieux Kàmâvatcbaras ayant pris dix mille vases d’eau de senteur, vinrent 4 l’endroit où était le Tathâgata. Les fils des dieux RoüpÂvatcharas ayant aussi pris dix mille vases d’eau de senteur, et s’étant rendu» 4 l’endroit où était le Tathàgata, arrosent d’eau de senteur l'arbre de l'Intelligence et le Tathàgata. Des dieux, des Nâgas, des Yakchas, des Gandbarbas, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras, des Mabôragas sans nombre se frottent le corps avec cette eau de senteur qui a touché la personne du Tathâgata; et ils produisent des pensées dans (le sens de) l'Intelligence parfaite et accomplie. Puis tous ces fris des dieux et les autres rentrés dans leurs demeures, et encore en possession de cette eau de senteur, ne forment pas le désir d’avoir d’autre parfum. Et par les transports de joie et d'allégresse nés dans leur coeur du respect pour le Tathâgata, ils ne s'écartent pas de l'Intelligence parfaite et accomplie.
Cependant, Bhikcbous, un fils des dieux nommé Samantakousoutna, s étant approché de cette assemblée, après avoir touché les pieds du Tathâgata, joignit les mains, et lui parla ainsi : Bhagavat, cette méditation profonde, par la possession de laquelle le Tathâgata est resté sept jours sans cesser d’avoir les jambes croisées , quel nom faut-il lui donner?
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Ainsi interrogé, Bhikchous, le Tathégata répondit à ce Ole d’un dieu:
Fils d’un dieu, le nom de cette méditation profonde devra être: Exercice de la nourriture de la joie l; (de) cette méditation par la possession de laquelle le Tathégata est resté sept jours sans cesser d’avoir les jambes croisées.
Alors cet astre des hommes s'étant levé lentement de son siège , désireux de la grande consécration, s’assit sur le siège du lion (trône)1. Les troupes des dieux portant des vases précieux avec diverses eaux parfumées, baignent d'en haut le corps du parent’ du monde, doué des dix forces, parvenu au dernier degré des qualités. Des milliers de dieux avec des milliers de déesses, au son des instruments (qui résonnent) de tous côtés, font d'innombrables sacrifices.
C’est ainsi, fds des dieux, que pendant sept jours, à Dharanimanda, le croisement de jambes des Djinas n’est pas interrompu, hé (qu’il est) a la cause , lié 4 l’effet, lié à la base *.
C’est ainsi, Bhikchous, que moi le Tathégata, Bouddha revêtu de l’Intelligence parfaite et accomplie, je suis devenu véritablement Bouddha revêtu de l'Intelligence parfaite, vraiment accomplie et sans supérieure; que j'ai ici mis fin aux douleurs sans commencement de la naissance, de la vieillesse et de la mort, pendant la première semaine, et assis sur ce siège même.
Au temps de la deuxième semaine, le Tathégata, au milieu des régions des trois mille grands mille mondes, fit au loin de longues pérégrinations.
Au temps de la troisième semaine, moi le Tathégata, ici même, revêtu de l’Intelligence parfaite, accomplie et sans supérieure, devenu véritablement Bouddha accompli, j’ai mis fin aux douleurs de
1 Sanscrit, prjlydhâravyoùha. loa tUtapoulrih sahilüa ta prutyayam tut,
1 Sanscrit, Uuidnitana. ta ni dànam, saptàhou dhttrariiniandé ij tnâ
’ Sanscrit, handhou. * na bhindanti parjaÂgkamU i.
* Voici la phrase sanscrite : Evaih khu-
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la naissance, de la vieillesse et de la mort. Et en parlant ainsi, il regarde (le site de) Bôdhimanda sans cligner l’oeil.
Au temps de la quatrième semaine, le Tathâgata s'avance avec majesté et sans lenteur de la mer d’orient à la mer d’occident.
Ensuite le démon Pâpiyân étant venu trouver leTalhâgata, lui adressa ces paroles: Bhagavat, le temps de la délivrance complète1 étant arrivé maintenant, que Bhagavat jouisse de la délivrance complète1, que Soûgata jouisse de la délivrance complète.
Bhikchous, telles furent ses paroles; et le Tathâgata répondit en ces termes au démon: Pâpiyân, tant que mes Bhikchous ne seront pas très-fermes1 * *, disciplinés, éclairés5, purs, sans peur, expérimentés*, attachés à la Loi et à ses règles, reconnus eux-mêmes pour instituteurs, devenus dans leur foi capables de couper court, à l’aide de la Loi, à toutes les objections élevées çà et là5, et enfin capables d’enseigner une Loi accompagnée de miracles, je ne jouirai pas de la délivrance complète1. Pâpîyân, tant que la voix6 du Bouddha, de la Loi et de l’assemblée des fidèles ne sera pas établie par moi dans le monde; tant que les innombrables Bôdhisattvas ne prophétiseront pas dans l’Intelligence sans supérieure, parfaite et accomplie, je ne jouirai pas de la délivrance complète. Pâpiyân, tant que mes quatre suites’ ne seront pas disciplinées, éclairées, pures, sans peur et parvenues à enseigner une Loi accompagnée de miracles, je ne jouirai pas de la délivrance complète.
Le démon Pâpiyân ayant entendu ces paroles, fut rempli de chagrin et de dépit; il se retira dans un coin à l’écart, la tête baissée; et traçant avec une flèche des figures sur la terre, il se mit à penser: Mon empire est dépassé.
1 Sanscrit, parinmâm l.
1 Sanscrit , slhuvira. Voy. Introd. à l'hiit.
du Eatldh. pag. 289 et 397.
1 Sanscrit, vyakfa.
' Sanscrit, bahonçrvaia.
* Sanscrit, Outpannôtpanruindm panipra-
tàdinâm.
‘ Le sanscrit omet /a tour et a. yavanmayâ Boaddhadharmasanghônupratichthâpitô.etc .
T 11 faut probablement entendre par ces mots les Bhikchous , les Çramanas , les Çrâvakas et lea Ou pis ik as.
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Cependant les trois filles du démon Ratî (plaisir), Aratî (déplaisir), et Trïchnâ (désir ardent), adressèrent ces Gatliâs à l’âpîyân : Pourquoi, ô père, ton cecur est-il ainsi attristé? Apprends-nous le sujet de ta tristesse, et après avoir lié celui-ci avec la chaîne de la passion, nous l’amènerons comme un éléphant; et après l’avoir attiré, nous le mettrons promptement en ton pouvoir : de sorte qu’au milieu de cet abattement de ton cœur renaîtra une grande joie.
Le démon dit: Sougata est le Vénérable ( Arhal } du mande, il ne tombera pas au pouvoir du désir, il dépasse de beaucoup mon empire; de là mon grand chagrin.
Mais celles-ci ignorant le pouvoir du Talhâgata et ce que le Bôdhisattva avait fait auparavant, en femmes étourdies, et sans écouter les paroles de leur père , se changèrent en femmes ayant été une fois mères1 et dans la fleur de la jeunesse; puis sans remuer les yeux, afin de mieux accomplir leur dessein, elles se rendirent auprès du Talhâgata.
Le Talhâgata, sans prendre garde à elles, les changea en vieilles décrépites5.
Celles-ci étant retournées vers leur père, lui dirent : Ce que tu nous as dit, 6 père : • Il n'est point conduit par la passion, il a dé- « passé mon empire; de là vient mon grand chagrin : • c'est la vérité. Si ce Gàutama eût regardé la figure que nous avions prise pour le charmer, elle eût pénétré son cœur. O père, ce corps cassé de vieillesse que nous avons, daigne le faire disparaître.
Le démon dit : L’homme capable de changer ce qui a été transformé par les paroles toutes-puissantes du Bouddha, je ne le vois pas dans le monde du mobile et de l’immobile. Allez vite confesser au Mouni la faute que vous avez commise; il vous rendra, selon votre désir, votre corps d’autrefois.
Celles-ci étant donc retournées : Nous qui avions pensé : « Il faut • détruire la personne de Bhagavat:» 6 Bhagavat, daigne prendre
1 Sanscrit, prasoila — ' Sanscrit, djanSiijunljarddhyalichthul.
RGYA TCH'ER IlOL PA.
notre faute, à nous pécheresses, comme celle de femmes ignorantes, folles, étourdies, sans savoir, et ne connaissant pas le champ' (de Bouddha?); ô Sougata, daigne nous recevoir, pécheresses que nous sommes. C'est ainsi quelles demandent au Tathàgata de pardonner.
Le Tathàgata leur répondit par ces Gâlhâs : Celui qui laboure la montagne avec l’ongle, celui qui travaille le fer avec les dents, celui qui creuse la montagne avec la tète, veut mesurer une profondeur sans mesure. Aussi, femmes, je vous relève de votre faute. Pourquoi? (C'est que) quiconque ayant vu que sa faute était une faute, l’avoue, si dans la suite il s'en abstient, celui-là grandira dans la discipline de la Loi vénérable.
Bhikchous, pendant la cinquième semaine, au temps de la mauvaise saison, le Tathàgata demeurait dans la maison de Moutchilinda, le roi des Nâgas. Alors Moutchilinda sortit de sa maison, en disant : Le corps de Bhagavat est exposé aux rigueurs du froid et du vent. Et de son corps il enveloppa sept fois la personne du Tathàgata, et l’abrita de ses crêtes de serpent".
Le corps de Bhagavat est exposé aux rigueurs du froid et du vent, dit-il; et du côté de l'est d’autres rois des Nâgas étant venus en grand nombre , enveloppèrent sept fois de leur corps la personne du Tathàgata, et l'abritèrent de leurs crêtes de serpent.
Et de même que du côté de l’est, ayant dit : Le corps du Tathàgata est exposé aux rigueurs du froid et du vent, des rois des Nâgas s’étant rassemblés du côté du sud, du couchant et du nord, enveloppèrent sept fois de leur corps la personne du Tathàgata, et l’abritèrent de leurs crêtes de serpent. Et cet assemblage de corps des rois des Nâgas resta élevé comme le Mérou, le roi des montagnes.
1 Voici le texte sanscrit do cctlo phrase un peu embarrassée : Atyayam nâ bhagavdn pratigrihndtoa , atyayajn no sougata yathd balânâm yatkâ moûdnnâm yathâvyaktânâm akonçaldnân aÀchêtnuÿndndm ytivad v ayant bbagavantam âsâdayttavyam manydmahé.
* Cette circonstance rappelle Vichnou couché sur le serpent à plusieurs tètes. A dicêcha.X oy . la planche qui le représente, dans le Voyage aux Indes de Sonnerat.
in- 4*. tom. I, pag. 173.
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Pendant le» sept jours et les sept nuits qu’ils restèrent en contact avec la personne du Tathàgata, le bien-être de ces rois des Nâgas fut tel qu'il n’avait jamais été auparavant.
Puis, sept jours étant écoulés, ces rois des Nâgas s’apercevant que le mauvais temps était passé, ayant déroulé leur corps (d’autour) de la personne du Tathàgata, ayant salué ses pieds avec leur tête, et tourné trois fois (autour de lui), s’en retournèrent dans leurs demeures.
Le roi des Nàgas Moutchilinda ayant aussi salué avec sa tête les pieds du Talhâgata, et tourné trois fois (autour de lui), rentra dans sa demeure.
Au temps de la sixième semaine, le Tathàgata, de la demeure du roi des Nâgas Moutchilinda, se rendit auprès du Nyagrôdha 1 * * * du berger des chèvres. Entre la demeure de Moutchilinda et le Nyagrôdha du berger des chèvres, sur le hord de la (rivière) Nairanjanà -, des Tchàrakas \ des Parivràdjakas*, de vieux Çràvakas5, des Gàutamas °, des Nirgranlhas’, des Djîvakas’ et d’autres encore ayant vu le Tathàgata, lui dirent ; Ëhagavat Gâutama a-t-il passé dans le bienêtre cette semaine de la mauvaise saison?
Puis, Ëhikchous, au même instant le Tathàgata formula cette pensée : Celui qui a entendu la Loi, celui qui voit, celui qui se plait dans la solitude est heureux; lié (à l'existence) au milieu des créatures vivantes, et ne faisant pas de mal, il est heureux dans le monde. Parvenu à se mettre au-dessus des vices, exempt de passions, il est heureux dans le monde. Celui qui a dompté l'égoïsme et l’orguejl est parvenu à la suprême félicité.
1 Figuier des Indes.
* Voy. pag. a 3a , noie 3.
* Csrnna donne le correspondent tibétain de ce mol comme équivalent de mimaiuaka ou sectateur de la philosophie numanid.
* Religieux mendiants errant» d'un lieu
a un autre.
* Auditeur, disciple.
* Descendants de Gnulama. fondateur de la philosophie nyâya, on peut-être des cendants de l'ermite Gau tanin, père de U race des Çâkyas. Voy. App. n°i.
’ Religieux ou ascètes qui allaient tout nus.
* Mendiants ne vivant que d'aumône».
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Bhikchous, le Talhâgata considéra le inonde tout brûlé, tout consumé par la naissance, la vieillesse, la maladie, la misère, les lamentations, la douleur, le chagrin, l'inquiétude, et en ce moment Bhagaval formula cette pensée :
Ce monde est allligé de tous côtes par l’ouïe, le toucher, le goût, la forme (la vue) et l’odorat; et quoique effrayé de l’existence, dans son désir d’exister, il s'applique à la prolonger.
Pendant la septième semaine, le TathAgata demeura aux pieds du Tàrâyana ’.
En ce temps-là deux frères du pays du nord, marchands habiles et instruits, nommés Trapoucha et Bhallilui, ayant acquis de grands biens et emportant beaucoup d’espèces de marchandises, allaient de la région du sud vers la région du nord , accompagnés d’une grande caravane et de cinq cents chariots tous remplis. Ils avaient deux taureaux excellents, nommés Soudjàta et Kirti, tous les deux sans crainte des obstacles; et là où les autres taureaux auraient été empêchés, eux s’avançaient. Partout où, en avant, se manifeste de la crainte, tous deux ensemble s’y portent les premiers. Les deux frères les dirigeaient tous deux, non avec le fouet, mais avec une poignée de fleurs de lotus et une guirlande de fleurs de Soumanà J.
Quand ils furent dans le voisinage du Târàyana , une déesse qui demeurait dans un bois de Kchirikas’ ayant prononcé des paroles douées de force, tous les chars n’avancèrent plus, les courroies et le reste des harnais des chariots* furent coupés et mis en désordre; les roues des chariots s’enfoncèrent en terre jusqu’au moyeu; et malgré les efforts prolongés de tous, les chariots n’ayaut pas avancé, quelques-uns furent étonnés et effrayés. Quelle est donc la cause pour laquelle ces chariots sont arrêtés dans une plaine ? Quelle peut
lique «passé sur l'autre rive,* pâramita.
* Jasmin à grandes fleurs.
* Mmusops kauki. Rox.
* Sanscrit, çahaldngâni
1 Littéralement ,« qui fait traverser.»
Le tibétain a bien traduit en commentant : ■ l’arbre cause de délivrnuce. • Le mot sanscrit fait allusion à l'expression mys
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en être la cause? Qu’cst-ce que ce contre-temps? Telle était leur pensée. Ils attelèrent les deux taureaux Soudjàta et Kîrli; mais quoique conduits par la poignée de lotus et la guirlande de fleurs de Soumanft, ils ne purent avancer. Alors ils pensèrent : Pour que tous deux aussi ils n’aient pas avancé, quelque sujet de crainte existe en avant sans nul doute. Et ils envoyèrent en avant des messagers à cheval. Les messagers étant revenus, dirent qu’il n’y avait rien du tout a craindre.
Cependant la déesse ayant fait voir sa personne, leur dit en les encourageant : Ne craignez rien. Et les deux taureaux ayant traîné leurs chars auprès du Tathâgata, ils l'aperçurent brillant comme le feu, bien orné des trente-deux signes du grand homme, resplendissant de la majesté du soleil qui vient de se lever. Frappés d'étonnement à sa vue, ils pensaient: Qui est celui-ci? est-ce Brahma descendu ici-bas, ou Ç.akra le maître des dieux? est-ce Vaiçravanu, Soûryu (le soleil), ou Tchandra (dieu de la lune)? est-ce un dieu de la montagne, ou bien un dieu des fleuves?
Alors le Tathâgata leur montra ses vêtements rougeâtres, et ils dirent : Celui-ci étant un religieux vêtu d’habits rougeâtres, nous n’avons rien à craindre. Puis ayant obtenu la foi, ils se dirent l'un â l’autre : Ce doit être pour ce religieux le temps de manger. Ya-t-il quelque chose ? On répondit qu’il y avait du miel, des gâteaux et des cannes à .sucre pelées, lis prirent donc du miel, des gâteaux et des cannes à sucre pelées, les apportèrent â l’endroit où était le Tathâgata. saluèrent ses pieds avec la tête, tournèrent trois fois autour de lui. puis se tenant d’un côté, lui parlèrent ainsi : Que Bhagavat après avoir conçu de la bienveillance pour nous, daigne prendre ce qui est devant ses yeux1.
En ce moment, Bhikchous, le Bôdhisattvn pensa : Si je prenais ceci avec la main, cela ne serait pas bien, puisque les précédents
1 Le tinscril • : • cc vise <le nourrilure (offerte J , • pinrlapitwm.
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Bouddhas parfaits et accomplis l’ont pris avec un vase. Voilà ce qu'il reconnut très-bien dans sa pensée.
Alors, Bhikchous, connaissant que c'était pour le Bùdhisaltva le moment favorable ' (pour manger), à l’instant même, des quatre points de l’espace, les quatre grands rois s'approchèrent, apportant quatre vases d'or qu’ils offrirent au Tathàgata en disant : Que Bhagaval ayant conçu de la bienveillance pour nous, daigne prendre ces quatre vases d’or.
Mais ayant réfléchi qu’ils n’étaient pas le partage d'un Çramana, le Tathàgata ne les prit pas. II en fut de même de quatre autres faits d’argent, ou de lapis-Iaxuli , ou de verre, ou de cristal, ou de pierre précieuse, présentés quatre par quatre. Ils apportèrent ainsi à la fois quatre vases de toutes sortes de matières précieuses, qu'ils offrirent au Tathàgata. Mais réfléchissant qu’ils n'étaient pas le partage d'un Çramana, le Tathàgata ne les prit pas.
Cependant, Blukchous, leTathàgata pensa: Avec des vases de quelle espèce les précédents Tathâgatas ont-ils pris de la nourriture? Et il reconnut qu'ils l'avaient prise avec des vases de pierre.
Le Tathàgata ayant eu celte pensée, le grand roi Vaiçravana dit aux trois autres grands rois : Compagnons, quatre vases de pierre nous furent donnés par les fils des dieux Nilakâyikas, et alors nous eûmes la pensée de nous en servir. Mais un fils des dieux Nilakâyikas, Vairôtchana , c'est son nom , nous parla ainsi : Ne vous serve* pas de ces vases, conservex-les * ; ils seront (l’objet d’) un Tchàitya célèbre. Le Victorieux du nom de Çàkya Mouni étant né, vous lui ofTrirer. ces vases. Compagnons, c’est maintenant pour nous le temps d’offrir ces
1 D'après le sanscrit bkôdjakâïa , qui ne laisse pas de doute, il semble qu'il faudrait au tibétain , au lieu de sbrabs kyi de l'édition du Bkuhbgyour, et de skabs kyi , que j'ai adopté parce que ce peut être une locution consacrée, lire za valu dous, «le • temps de manger. • La même expression
s'est présentée plus haut (p. 3aq. 1. 4 du texte), mais retournée ainsi que le sanscrit kâlabhôdja; tibétain, doux ton za va.
1 Vsonys chig , mot qui manque aux dictionnaires, répond au sanscrit dhardvatha.
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vases à Çâkya Mouni. Au milieu des chants et des accords des instruments, après avoir fait un sacrifice, nous oilrirons les vases. La nature de la substance de ces vases est indestructible. 11 convient de prendre ces vases dont la nature est la pierre. Sans permettre qu’un autre y touche, allons maintenant les prendre.
Alors les quatre grands rois , accompagnés de leur suite et de leurs serviteurs, avec des fleurs, des parfums, des essences, des guirlandes, au bruit des instruments, des cymbales et des concerts, ayant pris eux-mêmes ces vases dans leurs mains, se rendirent à l’endroit ou était le Tathûgata ; et après lui avoir fait un sacrifice , remplirent ces vases de fleurs divines, et les lui offrirent.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva pensa : Ces quatre grands rois croyants et purs m’ont offert quatre vases de pierre , mais il ne me convient pas d’en avoir quatre. Si je n’en prends que de l’un d’eux, les trois autres seront mécontents. Je prendrai ces quatre vases, et j'imposerai ma bénédiction sur un seul. Telle fut sa pensée.
Et, Bhikchous, le Tathâgata ayant tendu la main droite, adressa ces Gâthâs au grand roi Vaiçravana : Offre un vase au Sougata, et tu seras dans le vaisseau du meilleur véhicule. Celui qui donne un vase â mes pareils, ne voit jamais faiblir sa mémoire ni son jugement.
Alors, Bhikchous, le Tathâgata, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Vaiçravana, et après l’avoir pris, dit au grand roi Dhrïtarâchtra : Quiconque offre un vase au Tathâgata , ne verra jamais faiblir sa mémoire et sa sagesse, de sorte qu’il obtiendra la dignité de la nature froide qui traverse les temps (en passant) de bien-être en bien-être
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Dhrïtarâchtra, et après l’avoir pris, adressa ces Gâthàs au grand roi Viroùuka : Donne au Tathâgata à l’esprit très-pur un vase parfaitement pur, et ton esprit deviendra
1 Sanscrit, atinamya kalatn tcha tou - tibhâvam. Wilson traduit ctltbhAva par
kham touAkênu, yâvat padam boadhyati et- • nature froide et émancipation finale. •
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promptement pur et digne de louanges, dans le monde des dieux et des hommes.
Puis, Bhikchous, le Tatliàgata, avec une pensée de bienveillance , prit le vase du grand roi Viroiitaka , et après l'avoir pris, adressa ces Gâlliàs au grand roi Yiroùpâkcha : OITre avec un esprit sans tache et plein de foi, un vase sans tache au Tatliàgata aux mœurs sans tache, aux actions sans tache, et ton offrande produira des vertus sans tache.
Ainsi, Bhikchous, le Tathâgala, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Viroûpâkcha; et l’ayant pris, par la force de sa dignité, il imposa sa bénédiction à un seul vase ■.
Kn ce moment il formula cette réflexion : J'ai, dans une existence antérieure, donné de belle vaisselle, après l’avoir parée en la remplissant de fruits; c’est pourquoi ces quatre vases d’une belle forme m’ont été donnés par ces quatre dieux, grands magiciens ’.
Et ici il est dit : Celui-ci méditant sa résolution ferme et pure, après avoir, pendant sept jours, considéré l’arbre excellent de l’Intelligence, ce lion des hommes, avec la démarche du lion, s’est levé en faisant trembler la terre de six manières. Comme le roi des éléphants, qui partout s’avance avec calme, il s’est approché de l’arbre Tàrâyana, et, comme le Mérou, restant inébranlable, le Mouni s’est livré aux méditations profondes. Dans le même temps les deux frères Trapoucha et Bhallika, avec la troupe de marchands et les chariots remplis de richesses, étaient arrêtés dans un bois de Sàlas en fleur. Par la splendeur du grand Riclii , les roues s’enfoncèrent en un moment dans la terre jusqu’au moyeu. En les voyant ainsi arrêtées, la troupe des marchands conçut une grande crainte ; puis prenant des épées, des arcs et des flèches, et comme des gazelles dans un bois, épiant qui c’était, ils aperçurent le Victorieux lançant comme des
1 Sanscrit, ckapâtramadhilichthali tma pourê bhavê mayâ phalapounto prémaniyâç adhimoukiikabalêna. tcha kntvâ . Je ne Rais pourquoi le tibétain
1 La phraso sanscrite semble altérée a rendu putrâni par la formo peu usitée
dam nos deux manuscrits : Datiâni patrùni snod kyi manu , « poteries , vaisselle. •
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milliers de rayons sans nuages . au visage pareil à la lune d'automne, ayant abandonné la colère et exempt d’orgueil. Et après l’avoir salué avec la tète: Qui est celui-ci i* demandaient-ils. Et du haut du ciel une divinité prononça ces paroles : Celui-ci est le Bouddha qui vient aider et conduire le monde. Sept jours et sept nuits il n'a pris ni nourriture ni breuvage, absorbé dans ses pensées de compassion (pour le monde). Si vous désirez apaiser vos misères, préparez un repas à celui-ci (dont vous aviez) perçu en imagination le corps et le ctrur '. Ceux-ci ayant entendu ces douces paroles, saluèrent le Victorieux en tournant autour, et remplis de joie, eux et leurs compagnons, s’occupèrent & préparer un repas au Victorieux.
F.n ce moment, Bhikchotis. le troupeau de vaches des deux marchands Trapoucha et Bhallika se trouvait dans un district voisin. Quand on eut fini de traire ces vaches, la crème vint à paraître. Les bergers l'ayant prise, la portèrent à l’endroit où étaient les deux marchands Trapoucha et Bhallika. et saluant selon la coutume : Seigneur, instruisez-nous. Quand on a eu fini de traire toutes vos vaches, la crème est apparue (aussitôt); (le lait) a-t-il donc quelque vertu, ou n’en a-t-il pas?
Et là les Brahmanes remplis du désir de manger dirent : Il n’y a là nulle vertu ; il convient de faire une grande offrande aux Brahmanes.
En ce temps-là , Bhikchous, et au temps des marchands Trapoucha et Bhallika, un Brahmane nommé Cikhandi, qui dans une naissance antérieure avait été (un homme appelé) Içàlôhita, était né (de nouveau) dans le monde de Brahma. Il prit la figure d’un Brahmane, et adressa ces Gâthâs à ces marchands :
Vous avez autrefois fait celte prière : Puisse le Tathàgala, après avoir obtenu l’Intelligence, accepter de nous un repas, et tourner la roue de la Loi ! Cette prière a été exaucée, le Tathâgata a obtenu l’Intelligence. Oflrcz-iui donc de la nourriture, et après l’avoir prise,
1 Voici cette phrase en dialecte des Gâthas : Bhadjêtkimam bhdvilakâYittchiltam.
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il tournera la roue de la Loi. C’est sous un astre très-l'avorable que la crème du lait de vos vaches a paru, c’est par la force des vertus de ce grand Richi. Après avoir ainsi exhorté les marchands, Cikhandi retourna dans sa demeure.
Celui qui avait nom Trapoucha et les autres furent remplis de joie; et ayant réuni, sans exception, tout le lait de mille vaches, et recueilli la crème qui surnageait, ils en firent un mets avec le plus grand soin, laj précieux vase appelé Aboutchandra1, capable de contenir cent mille Palasa, ayant été bien nettoyé, lavé et purifié, ils le remplirent de ce mets jusqu’au bord. Puis emportant du miel et le vase précieux, ils allèrent auprès de l’arbre T&râyana, et dirent au précepteur (du monde) : Seigneur, prenez. Soyez notre secours et notre soutien. Daignez accepter le rafraîchissement de cette nourriture.
Rempli de bienveillance pour les deux frères, et couuaissant leur pensée d’autrefois, (aujourd’hui qu’il est) parvenu A l'Intelligence, le précepteur prit la nourriture et ta mangea. Et après l’avoir prise, il jeta le vase dans les airs. Un fils des dieux nommé Soubrahma, ayant pris ce vase précieux par excellence , il est encore aujourd'hui, dans le monde de Brahma, honoré de sacrifices par lui et les autres dieux ses conqiagnons.
Ensuite le Tathégata remplit d'une grande joie les marchands Trapoucha et Bhallika par ces paroles : Que la bénédiction des dieux qui conduit au but et rend les horizons favorables, vous fasse atteindre votre but. Que tout soit promptement en harmonie; et, comme la guirlande reste posée sur la tète, que le bonheur soit avec votre main droite, que le bonheur soit aussi avec votre main gauche. Que le bonheur soit avec tous vos membres. Marchands qui à la recherche des richesses, allez aux dix horizons , puissiez-vous obtenir de grands profits, et puissent-ils vous donner le bonheur! Pour quelque
‘ Le tibétain traduit • qui rassasie. • ou selon d’autres , à 93,196 grammes.
’ Le pala répond à 46,64# grammes Yov. iiiidjatataütfim . loin. 1, pag. boa.
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affaire que vous alliez du côté de l’orient, quel que soit le pays où vous demeuriez, que les astres vous protègent. Qu’ils vous gardent en tout lieu. Soyez heureux en parlant, soyez heureux en revenant. Heureux de voir vos parents , heureux d’en être vus. Que le grand roi des Yakchas (Kouvêra) avec Indra, vainqueurs de l'ennemi et miséricordieux , vous accompagnent partout de leurs bénédictions et vous fassent obtenir le bonheur de l’Amrïta. Que Brahma et Vâsava (Indra), sans défaut et complètement délivrés , que les Yakchas et les Mâgas vous gardent toujours avec honte. Qu'ils vous conservent pendant le cours de cent automnes.
Le vrai guide, le maître sans égal du inonde, prononça, par égard pour eux , l'éloge de l'offrande qu’ils avaient présentée : Par cette neuvre vertueuse de votre part vous serez les Victorieux ( Djinas ) Madhousambhavas '. Cest là la première prédiction exempte de passion du Victorieux, vrai guide du monde. Dans la suite les innombrables Bôdhisattvas ne reviendront pas sur ces prédictions.
Quand ils eurent entendu cette prédiction du Victorieux, leurs cœurs furent remplis d’allégresse; et les deux frères, ainsi que tous leurs compagnons, allèrent en refuge dans la Loi du Bouddha.
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Ainsi, Bhikchous, le TathAgata demeurait auprès de l’arbre Târàyana, (arrivé) pour la première fois (à l'étal de) Bouddha parfait et accompli, tout seul, marchant dans la solitude. Après s'être recueilli en lui-même, il lui vint à la pensée, à cause de ceux qui agissent scion le monde 1 : Certes elle est profonde cette Loi que j'ai atteinte, celle d'un Bouddha parfait et accompli Elle est calme, très-calme, vraiment calme, satisfaisante, difficile à voir, difficile à comprendre, impossible à examiner, hors de la portée du jugement, vénérable, accessible (seulement) aux savants et aux sages. Ainsi elle abandonne toute individualité2 * *, clic empêche la connaissance, la connaissance qui juge ainsi que toutes les sensations; elle a le meilleur but, est sans demeure fixe, elle a la nature froide9, elle ne reçoit pas, ne conçoit pas, n'a pas la connaissance, ne produit ni la connaissance ni l’idée, est au delà des six sièges (des qualités sensibles), n’hésite pas, n'hésite nullement, est indicible, est sans voix, ne peut être articulée par la voix, ni enseignée; (clic est) irrésistible et a dépassé tout ce qui est visible; (elle) coupe au moyen de la tranquillité; est invisible parce qu’elle est le vide même; empêche le désir, (est) exempte de passions, est l'empêchement (de toute sensation) et arrivée au Nirvâna*. Si j’enseigne aux autres cette Loi, et qu’ils ne la comprennent pas, ce sera pour moi de la fatigue et d’inutiles efforts, puisque la Loi enseignée sera sans effet. Je resterai donc siien-
1 Sanscrit, lâkdnouvarttinâm praù .
* Sanscrit, oupadhi. V. pag. 339, n* A-
J Sanscrit, eitibhdva, qui a aussi le sens
• d'émancipation finale. » Voy. Wilson.
4 Pour que ce passage devienne intelligible, il faut relire, nu chapitre xxu, la théorie de l'empêchement de la douleur, pag. 33 1 et suiv. •>
îd yy (
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cieux dans mon peu de miséricorde. Et au même instant il récita ces Gàthàs :
J'ai atteint la Loi de l’immortalité, profonde, calme, exempte de trouble, lumineuse, en dehors de l’idée1 * * *; quand même je l’enseignerais, les autres ne la comprendraient pas. Silencieux, je demeurerai à l’ombre des bois, sans être entraîné dans la voie de ceux qui sont privés de la parole, dans la substance de ma propre nature, comme le ciel, bien affranchi de la délibération5 de l'esprit et du cœur, connaissant ce qu’il y a d’excellent, de plus merveilleux, de grand, de pur. Cette suite des causes5, ce n’est pas par les écritures qu’on peut la connaître, mais elle est connue des sages. Les êtres qui ont rendu leurs devoirs aux précédents Victorieux, après avoir écouté cette Loi, y auront foi. Ici-bas aucune substance n’existe. Tout ce qui n’a pas de manière d’ètre n’est pas. Pour qui connaît la cause et l’effet successifs, il n’y a ni être ni néant. Dans l'espace incommensurable de cent mille Kalpas que j’ai traversés à côté des précédents Victorieux, jamais, là où je n’ai pas eu la personnalité, l’étre, la vie, ma patience n'a été éprouvée*. Au temps où ici-bas il n’y aura ni naissance ni mort, au temps où aura été obtenue par moi cette patience de toutes ces substances (parvenues à être) sans individualité, alors s’accomplira la prédiction (à propos) de moi, du Bouddha Dîpankâra5. Avec une miséricorde sans bornes pour le monde entier , je ne ferai pas attendre (l’objet de) la prière (qui me sera) adressée par les autres. Ces Créatures ayant foi en Brahma , qu’il fasse , à leur demande . tourner la roue (de la Loi). Si Brahma, incliné à mes pieds, prononçait cette requête : • Tout ce qu’il y a d’êtres vraiment bons en sont venus à le
1 Sanscrit, asaàskrila. Conf. p. 33a.
1 Sanscrit, vitchdra.
1 Nos daux manuscrits sanscrits ont
anarih Uyôçj a , cette suite de causes qui ne sont pas (des causes).
' Sanscr. Na tcha poanariha kaçlchidnstt tlharmuh to' pi aa vidyuti vtisya nàstt bhdva
Kêtoukriya partait parti ya djdnét lasya nu bkàtiha (pour bhavatiha) asti nàsti bhàià. kalpaçutasahasra apraméya ahoa (pour ahatîi) tcbaritah poanmè djinasakdsé na tcha mayd pratilabdhah êcha kchânti yatra na dtmana attira na éva djtvuh.
1 Le sanscrit a bouddha dama
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désirer, explique la Loi exempte de trouble et calme, • il deviendra ainsi digne de comprendre cette Loi à moi.
Alors, Bhikchous. de la touffe de poils du milieu de ses sourcils, le Tathâgala fit jaillir un éclat par lequel les espaces des trois mille grands mille inondes furent enveloppés d’une grande splendeur.
Ensuite le maître des trois mille grands mille (mondes), le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant, par la puissance du Bouddha , connu par la pensée les incertitudes de l’esprit du Taliiigata, et que Bhagavat, dam son peu de miséricorde, inclinait à 11e pas enseigner la Loi, se mit à penser ■ Moi-même j'irai certainement engager le Tathégata à faire tourner la roue de la Loi.
Puis Brahma qui porte une touffe de cheveux, dit aussitôt aux autres fils des dieux Brahmakàyikas : Compagnons, le Tathâgata revêtu de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence et vraiment Bouddha accompli, inclinant ainsi, dans son peu de miséricorde, à ne pas enseigner la Loi, ce monde ne durera pas. Compagnons, ce monde ne durera vraiment pas. Allons donc trouver le Tathâgala Arhat vraiment Bouddha parfait cl accompli, et cngagecmsle à tourner la roue de la Loi.
Alors, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, entouré et précédé de cent mille soixante-huit Brahmanas. se reudit à l'endroit où était le Tathâgala, et ayant salué ses pieds avec sa tète, joignit les mains et lui parla ainsi: Si le Tathâgata, quoique revêtu de la qualité suprême et accomplie de l'Intelligence, et devenu un Bouddha accompli, incline, dans son peu de miséricorde, à ne pas enseigner la Loi, certes, ô Bhagavat, ce monde ne durera pas. Sans nul doute, Bhagavat, ce monde ne durera vraiment pas. Il y a des. êtres très-bons et faciles à instruire, capables de saisir le sens des enseignements de Bhagavat et d’y prendre part. C’est pourquoi, Bhagavat, daigne nous bien enseigner la Loi. Sougata, daigne nous enseigner la Loi.
Et en ce moment il récita ces Gâth&s : Toi qui as parcouru le
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cercle de la phi» grande sagesse , qui as fait rayonner la lumière au* dix horizons, lotus des hommes, ouvre ta bouche d’où rayonne la science. Soleil des orateurs, pourquoi aujourd’hui restes- tu dans l'indifférence ? Après avoir convié les êtres à (partager) une vénérable richesse, après avoir consolé des millions de créatures vivantes, pourquoi restes-tu silencieux et indifférent pour l'univers ? Parent du monde1, cela ne te convient pas. Daigne battre le grand tambour de la Loi pure, daigne faire promptement résonner la conque de la Loi pure , daigne faire préparer le grand pilier du sacrifice de la Loi, daigne faire allumer le grand flambeau de la Loi, daigne faire tomber la pluie excellente de la Loi, daigne délivrer ceux qui demeurent dans l’Océan de l’existence, daigne affranchir ceux-ci des maladies et des douleurs, daigne soulager ceux que brûle le leu de la douleur, daigne montrer la route sûre du calme, du bien-être et du bonheur sans revers et sans misère. Pour ceux qui, privés de guide, ne vont pas dans la voie du Nirvâna et demeurent dans une fausse voie, 6 guide, sois miséricordieux. Daigne ouvrir largement les portes de la délivrance complète, daigne enseigner la conduite religieuse que rien ne trouble. Pour les hommes qui sont devenus aveugles, ô guide, daigne purifier l’œil de la Loi. Astre des hommes et leur guide , excepté toi , il n’y a personne qui guérisse de la naissance et de la vieillesse (qui sont le partage) des mondes, ni dans le monde de Brahma, ni dans le monde des dieux, ni dans le monde des Yakchas , des Gandharbas et des hommes. Après que tous les dieux ont fait respectueusement leur requête, moi aussi, ô roi de la Loi, je viens t’implorer. A cause de cette œuvre pieuse, puissé-je faire que tu tournes promptement la rôtie de la Loi pure!
Bhikchous, le Tathâgata ayant eu une pensée de miséricorde, et décidé à s’occuper du monde des hommes et des Asouras, accorda
J Saiwrir, Mkubundhô.
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par son silence (sa demande) au grand Brahma qui porte une touffe
de cheveux.
Et le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant connu le consentement du Tathâgata à son silence, répandit sur lui de la poudre de sandal divin et de la poudre d’aloès ; puis rempli de la plus grande allégresse, il disparut en ce lieu meme
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata ayant fait naître le respect du monde pour la Loi, et le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, l’ayant exhorté à plusieurs reprises, le Tathâgata, afin de faire grandir la racine de la vertu et à cause de la profondeur de la Loi, s’en alla tout seul dans la solitude, et y étant resté dans la contemplation, il méditait ainsi dans son cœur: La Loi qui vient de moi est profonde, déliée, lumineuse, difficile à comprendre; elle échappe à l'examen, elle est hors de la portée du raisonnement, accessible (seulement) aux savants et aux sages; elle est en opposition avec tous les inondes, elle est difficile à apercevoir. Ayant abandonné toute individualité, apaisant toutes les idées, interrompant par la voie du câline, invisible en son essence de vide 1 , ayant épuisé le désir, exempte de passion, empêchant (toute production de l’être), et conduisant au Nirvâna. Si, devenu Bouddha vraiment accompli, j enseigne cette Loi, les autres ne la comprendront pas, et elle m’exposera à des insultes. Je resterai certainement ainsi dans mon peu de miséricorde. Telle fut sa pensée.
Cependant, Bhikchous, par la puissance du Bouddha, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant encore connu dans sa pensée cette délibération de l’esprit du Tathâgata, se rendit à l’endroit où se trouvait Çakra le maitre des dieux, et lui adressa ces paroles: Kâucika5, sache que le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli, dans son peu de miséricorde, incline à ne pas enseigner la Loi. S’il on est ainsi, Kâucika , ce monde
Le aanscrit semble différer an peu : tarvalânoapalch * êdah, coânYatânoupalambhah — 1 L’un des surnom* de Çakra ou Indra.
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ne durera pas. Kàucika , ce monde ne durera certainement pas, mais il sera plongé dans les ténèbres profondes de l'ignorance. Pourquoi n’allons-nous donc pas exhorter à tourner la roue de la Loi, le Tathigata Arhat véritablement Bouddha parfait et accomplit1 Pourquoi n'allons-nous pas, lorsque, sans être exhorté, le Tathàgata ne tournera pas la roue de la Loi ?
Ami, c’est bien. Et en parlant ainsi, Çakra , Brahma, les dieux qui président à la terre, ceux de l’atmosphère. lesTchatourmahârâdjahàyikas.lesTrâyastriniçats, lesAâmas, lesTouchitas, les Xinnânaratis, les Paranirmitavaçavartins, lcsBrahmakàyikas, les Ahhâsvaras, les Vrïhatphalas, les Çouhhakritsnas, les fils des dieux Çouddhâvàsakàyikas, par centaines de mille, de couleurs charmantes1, à la fin de la nuit, ayant éclairé les alentours de l’arbre Tàràyana d’une couleur divine, d’un éclat divin, comme pendant le jour, et s’étant approchés de l’endroit où était le Tathàgata, saluèrent ses pieds avec la tête, et après avoir tourné autour de lui, se tinrent d'un seul côté.
Alors Çakra le maître des dieux s'étant approché du Tathàgata en joignant les mains et en s'inclinant, le loua par ces Gâtliâs :
Semblable à la pleine lune délivrée de l’éclipse, ton esprit est parfaitement libre. Vainqueur du combat, daigne te lever. Daigne faire éclore dans le monde obscurci la lumière de la sagesse.
Il parla ainsi , et le Tathàgata resta silencieux.
Ensuite le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux parla ainsi à Çakra le maître des dieux : Kàucika, ce n'est pas comme tu l’as fait, qu’on adresse aux Tathâgatas Arhals véritablement Bouddhas parfaits et accomplis, la prière de tourner ta roue de la Loi.
Et alors le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux ayant rejeté son manteau sur une épaule, mis le genou droit à terre, et s’étant incliné en joignant les mains du côté du Tathàgata, le pria par ces Gàthâs:
Vainqueur du combat, daigne te lever. Daigne faire éclore dans
1 Sanscrit, aUkrântavarnAs.
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le monde qui est obscurci la lumière de la sagesse. Toi qui es arrivé à tout connaître, ô Mouni, daigne enseigner la Loi.
Bhikchous, après qu'il eut parlé ainsi, le Tathàgala répondit au grand Brahma qui porte une touffe de cheveux : Brahma, elle est profonde, déliée et lumineuse, celte Loi qui vient de moi Bouddha vraiment parfait et accompli, et elle m'exposera à des insultes graves etc., comme plus haut. Brahma, ces Gâlhàs me sont toujours présentes. Ma voie qui va s'opposant au courant, est profonde et difficile à voir; ceux qu'aveugle la passion ne la voient pas. Il n’est donc pas utile de l’enseigner. Les créatures sont liées dans les désirs, elles sont entraînées par le courant. Cette (Loi) a été obtenue par moi à grand'peine, il est donc inutile de l'enseigner.
Ensuite, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, et Çakra le maître des dieux, voyant que le Tathâgata restait silencieux, tristes et le chagrin dans le cœur ainsi que les fds des dieux, disparurent en ce lieu mémo.
Par trois fois le Tathigala céda à son peu de miséricorde.
Bhikchous, en ce temps-là les hommes du pays de Magadha en étaient venus à avoir des vues mauvaises et coupables. C'est ainsi que quelques-uns disaient ; Les vents ne souffleront plus. Quelquesuns : Le feu ne brûlera plus. Quelques-uns : La pluie ne tombera plus. Quelques-uns : Les rivières ne couleront plus. Quelques-uns : les moissons ne naîtront plus. Quelques-uns : l.es oiseaux ne voleront plus dans le ciel. Quelques-uns : Les femmes enceintes n'enfanteront plus sans être malades. Voilà ce qu’ils disaient.
Cependant, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant connu cette délibération de l’esprit du Talhàgata, et ayant appris à quelles pensées en étaient venus les hommes du pays de Magadha, à la lin de la nuit, éclaira d’une couleur charmante, d’une splendeur divine, tous les alentours de l’arbre Târâyana ; et s’étant rendu à l’endroit où était le Tathàgata, salua ses pieds avec la tête, rejeta son manteau sur une épaule, mit le genou droit à terre,
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et s’inclinant devant le Tathâgata en joignant les mains, lui adressa ces Gâthas :
Autrefois il y a eu au Magadha une loi impure, des paroles nées d'une pensée entachée de souillures; à cause de cela, ô Mouni , daigne ouvrir la porte de l'immortalité. Il en est qui écoutent la Loi du Bouddha sans tache. Toi-même tu as fait ce qu’il fallait que tu fisses, tu es arrivé à la puissance. Tu es purifié des taches accumulées de la misère humaine. Tes vertus se sont augmentées sans qu'aucune diminue. Tu es parvenu ici au plus haut point de la Loi. Mouni, il n’en est pas de pareil à toi dans ce monde. Grand Rïchi, ton supérieur où est-il ? Resplendissant ati milieu de ces trois mondes, tu es comme une montagne dans le séjour des Asouras. Daigne prendre en grande pitié les créatures misérables, il ne convient jamais à un (être) tel que toi de rester dans l’indifférence. Toi qui possèdes la force du courage, agis pour la délivrance complète des créatures. Que les Asouras, les Çramanas, les Brahmanes, avec toutes ces créatures qui sont depuis longtemps dans la souffrance , soient délivrés de la contagion des maladies; c’est là leur refuge, il n’y en a pas d’autre. Cette Loi ayant été approfondie par le Victorieux (Djina), il n’enseignera pas à demi ce qu’elle est. Par l’effet d’une pensée vertueuse , atteignant le but (qui est) l'immortalité, les dieux et les hommes seront bientôt délivrés à cause de toi. C’est pour cela qu’on t’implore (toi qui es) habile et fort. Corrige les êtres, depuis longtemps (égarés) hors de leur route dans leurs pensées mauvaises; ils désirent entendre des sujets complètement inconnus ; ils sont bien affaiblis, comme ceux qui désirent ardemment. De meme qu’un nuage (arrose) la terre desséchée, ô Guide, désaltère-les avec la pluie de la Loi. A ces hommes depuis longtemps languissants dans le monde, obscurcis par des vues mauvaises, errants dans les épines, après qu'ils auront obtenu l’immortalité à laquelle ils aspirent, daigne enseigner la voie droite et sans épines. Ces aveugles tombés dans le précipice el qui sont sans guide , nu) autre ici ne peut les en retirer. Chef du
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troupeau, rempli de sagesse, daigne, dans ta sollicitude, entretenir ceux qui sont tombes dans le grand précipice. Mouni, depuis longtemps tu es toujours absent ; comme la fleur de l’Oudoumvara ’, trèsrarement les Guides victorieux apparaissent sur la terre. Maitre, puisque tu en as le loisir, daigne délivrer les êtres. < Après avoir passé moi-même, je ferai passer (les autres), • as-tu dit. Telle est la pensée qui t’est venue dans une existence antérieure. Aujourd’hui que tu es vraiment arrivé à l’autre bord , toi qui as la force de la vérité, rends ce vœu une vérité. Mouni , avec le flambeau de la Loi , éloigne l'obscurité. Déploie l'étendard du Tatbâgata ; le temps de celui qui donne d’agréables préceptes est venu. Daigne faire retentir le son du tambour, comme le roi des gaiellcs1 * * *.
Alors, Bbikchous, le Tatbâgata, avec l'œil du Bouddha, en examinant le monde tout entier, vit que les êtres, qu'ils fussent inlimcs, médiocres, satisfaits, élevés, abjects, moyens, très-bons, très-faciles à purifier, très-mauvais, très-difliciles à purifier, d’une intelligence pénétrante, doués d’une parole exercée, étaient un assemblage d’êtres triple : un (tiers) certainement dans le faux, un (tiers) certainement dans le vrai, un (tiers) certainement dans l’incertitude5. C’est ainsi, Bhikchous, qu’un homme qui se tient au bord d’un étang voit des lotus qui ne sont pas sortis de l’eau, d’autres de niveau avec l’eau, d’autres enfin élevés au-dessus de l’eau. Bhikchous, c’est de celte manière que le TalhÂgala, avec l’œil dn Bouddha, aperçut dans le monde tout entier l'assemblage des êtres divisé en trois.
Ensuite, Bbikchous, il vint à la pensée du Tathàgata : Que j’enseigne ou que je n'enseigne pas la Loi, cet assemblage qui est certainement dans le faux ne connaîtra pas cette Loi. Que j’enseigne ou
1 Espèce de figuier, Jicsu ghmeraia
* Celte expression a aussi le sens de
lion, et c'est probablement le ces ici.
1 Voici la phrase sanscrite : Bouddha
tchakchonchA vyavalôkayun satvân pacyati sm a : dtnamadhyapranitdn , outchtckanttchn
madhyamdn, rvàkârûh, toumçôdhakân, douf dkârdn, dourviçddhakdn , oodghajitudjnàn , vipantehiladjitdn , padapammdns , trisatvarâctm , êkam mithyâtvaniyatam, ékam samyak tvanrralam. (kam aniyalam.
CHAPITRE XXV
que je n'enseigne pas la Loi, cet assemblage qui est certainement dans le vrai connaîtra cette Loi. Cet assemblage qui est dans l’incertitude, quel qu’il soit, si j'enseigne la Loi, la connaîtra ; si je ne l'enseigne pas, il ne la connaîtra pas.
Alors, Bhikchous, le Tathigata éprouva une grande pitié pour cet assemblage d’êtres plongés dans l'incertitude. Puis le Tathâgata arrivé de lui-même à la possession de cette connaissance claire, et ayant présente l'exhortation du grand Brahma qui porte une touffe de cheveux , adressa ces Gâthûs à celui-ci :
Brahma, pour tous les êtres du Magadha ayant des oreilles, arrivés i avoir la foi et à la notion de ne pas nuire, par (l'effet de) l'audition de la Loi, pour ceux-là j’ouvre la porte de l’immortalité.
Le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux ayant connu que le Tathigatha consentait, fut rempli dans son cœur de joie, de bonheur et d’allégresse, et saluant avec la tête les pieds du Tathâgata, disparut en ce lieu même.
En ce moment, Bhikchous, les dieux qui président à la terre annoncèrent hautement cette nouvelle aux dieux de l'atmosphère : aujourd’hui, compagnons, le Tathûgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli consent à tourner la roue de la Loi. Il sera le secours des nombreuses créatures; il sera le bienfaiteur des nombreuses créatures. Dans sa miséricorde pour le monde, il sera le bienfaiteur secourable de la grande réunion des créatures, des dieux et des hommes. Compagnons , la classe 1 des Àsouras disparaîtra complètement, la classe 1 des dieux se perfectionnera complètement, et dans le monde les êtres nombreux s’en iront dans le Nirvàna complet.
Après avoir appris ceci des dieux qui président à la terre, les dieux de l'atmosphère le redirent aux dieux Tchatourmahârâdjakàyikas, ceux-ci aux dieux Trâyastrimçats, Yàmas, Touchitas, Nirmânaratis et Paranirmitavaçavartins, et ceux-ci le redirent en ces mots aux
' Sanscrit, kâya.
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dieux Bralimakâyikas : Compagnons, aujourd’hui le Tathâgata Arliat véritablement Bouddha parfait et accompli consent à tourner la roue de la Loi. Il sera le secours des nombreuses créatures, le bienfaiteur des nombreuses créatures. Dans sa miséricorde pour le monde, il apportera à la grande réunion des créatures, des dieux et des hommes, le secours, le bonheur. Compagnons, la classe des Asouras disparaîtra complètement, la classe des dieux s’augmentera, et dans le monde les êtres nombreux s’en iront dans le Nirvâna complet.
C’est ainsi, Bhikchous, qu'en cette circonstance, en un moment, en un clin d'œil , depuis les dieux qui président à la terre, jusqu’aux Rralimakâyikas, ce discours : « Compagnons, le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli consent à tourner la roue de la Loi , et le reste comme plus haut \ • se lit entendre en un moment.
Lusuite, Bhikchous, quatre divinités de l'arbre de l’Intelligence, appelées Dharmaroutchi , Dharmakâma , Dharmamati et Dharmatchari 3 . toutes les quatre s’étant jetées aux pieds du Tathâgata , parlèrent ainsi : Où Bhagavat fait-il tourner la roue de la Loi?
Elles parlèrent ainsi, Bhikchous, et le Tathâgata répondit par ces mots à ces divinités : C’est dans la ville de Vâranàsi . dans le bois des gazelles { Mrigaddva } de Richipatana.
Ceux-ci dirent : Bhagavat, la foule des habitants de la ville de Vàranàsi sont chétifs, l’ombrage des arbres du bois des gazelles est chétif. Bhagavat, il y a d’autres grandes villes, riches, opulentes, heureuses, où le plaisir abonde, remplies d’hommes et de créatures nombreuses, embellies de jardins, de bois et do bosquets. Que bhagavat daigne faire, dans l’une d’elles, tourner la roue de la Loi.
Le Tathâgata répondit : Ne pariez pas ainsi , ô vous dont le visage est gracieux. Pourquoi? (C'est que) lâ soixante Nayoutas de Kôtis9 de sacrifices ont été faits par moi ; lâ soixante Nayoutas de Kôlis de
Colle abréviation appartient au texte. sée de ia Loi, pratique de la Loi- »
1 Voici U signification de ces noms - 9 Le Royou/a vaut cent millions; le Adfi,
• vif désir de la Loi, désir de la Loi, pen- dix millions.
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bouddhas oui été honorés de sacrifices. VâranÂsi, ia (ville) pure, a été la demeure des précédents Richis. Cette terre, célébrée par les dieux et les Nâgas, s’est toujours appliquée à la Loi, et je me rappelle les quatre-vingt-onze Rôtis de Bouddhas antérieurs, qui dans ce bois excellent des Richis ont fait tourner la meilleure roue, calme, vraiment calme, parvenue à la méditation profonde, toujours honorée par les gazelles. A cause de cela, je tournerai la meilleure roue dans le bois excellent qu'on appelle (bois) des Richis.
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Ainsi, Bhikchous, le Tathâgata ayant fait ce qu’il fallait faire, faisant ce qu'il faut faire, ayant vraiment coupe tout lien, purifié toute corruption, effacé les taches et la corruption, ayant vaincu l’opposition du démon, étant entré dans toutes les règles de la Loi d’un Bouddha, connaissant tout, apercevant tout, doué des dix forces1, ayant acquis les quatre sécurités9, ayant bien rempli les dix-huit conditions5, sans mélange d’un Bouddha, doué des cinq yeux*, ayant, avec l'œil de Bouddha que rien n’arrête, considéré le monde entier, i! se mit à penser: Auquel, tout d’abord, enseignerai-je la Loi ?à quel être pur, très-bon, facile À discipliner, facile à instruire , facile à purilier, avant peu de passion, d’envie et d’ignorance, très-savant, et Se restant pas caché , qui n'a écouté aucune Loi , mais en a été complètement privé? A quel (être) pur, tout d’abord, enseignerai-je la Loi? Quel est celui à qui j’enseignerai la Loi, lequel, après l’avoir connue, ne me fera pas d’injure? Telle fut sa pensée.
•Mors, Bhikchous, le Tathâgata pensa : Le fds de Râma, Roudraka est pur, très-bon, facile à instruire, facile à purifier, a peu de passion, d’envie et d’ignorance, est très-savant et ne reste pas caché; il n’a écouté aucune Loi, mais en a été complètement privé. Il enseignerait aux Çrâvakas la doctrine d’accord avec la restriction des sièges des qualités sensibles, (que ceux-ci soient) dénués d’idées ou non dénués d’idées \ Où est-il maintenant? Et en réfléchissant, il connut
Voy. pag. 1 56.
* Le texte a les quatre non-craintes. Ce» qualité» et les suivantes ont déjà été citées .nu commencement du chap. xnt, p. i5f>. Vôtres le note précédente.
‘ L’œil de la chair, de la Loi. de la sa gesse, l’œil divin et l’œil du Bouddha.
* Sanscrit , Na êta sandjnd nâsandjnâyatana vratâyai dharman dêçayati. Cette phrase a déjà été vue au commencement du cha*
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que le temps de sa mort était, en ce moment, dépassé de sept jours.
Alors les dieux s'ctant prosternés aux pieds du Tathàgata , parlèrent ainsi : fihagavat, cela est ainsi. Sougata, cela est ainsi. Il y a sept jours que le fds de Râma, Roudraka n’est plus1.
Bhikcfaous, il me vint à la pensée : Eli quoi! ce fils de Ràina, Roudraka., sans avoir entendu cette Loi excellente, a ainsi atteint le temps de la mort dans uno si grande privation ! S’il avait entendu celte Loi , il l'aurait apprise, c’est à lui que je l'eusse enseignée tout d'abord, et il ne m’eût pas fait d'injure.
Ëliikcbous, le Tathàgata pensa encore: Quel est l'autre être pur, facile à discipliner, etc. comme plus haut *, qui ne me fera pas d'injure à cause de ma Loi enseignée, etc. comme plus haut*?
Alors, Bhikchous, le Tathàgata pensa : Arâta Kàlâma 5 est pur, etc.’ comme plus haut, jusqu’à : et ne me fera pas d'injure à cause de la Loi enseignée par moi. Où est-il à présent? Et en réfléchissant, le Tathàgata connut que le temps de sa mort était passé depuis trois jours
Les dieux Çouddhàvàsakàyikas confirmèrent cette nouvelle au Tathàgata : Bhagavat, cela est ainsi. Sougata, cela est ainsi. Arâta Kâ là ma n’est plus depuis trois jours.
Et le Tathàgata pensa : Eh quoi ! Arâta Kàlâma . sans avoir entendu celte Loi excellente, est mort dans une si grande privation!
Bhikchous, le Tathàgata pensa encore : Quel est l’autre être pur, vraiment bon, etc. comme plus haut, jusqu’à : qui ne tournera pas en dérision l’enseignement de ma Loi?
Bhikchous, le Tathàgata pensa : Les cinq (personnages) de bonne caste, très-bons, faciles à discipliner, faciles à instruire, faciles à purifier complètement, ayant peu de passion, d’envie et d’ignorance.
pitre xvit, page a33. Mais les mots tibétains skye-mtched, « siège des qualités wn- «sibles,* y ont été omis à tort; car U phrase sanscrite est exactement la même, et c'est aussi en parlant de Roudraka.
1 Le sanscrit a : eU allé dan» le tempi
* Abréviations du texte.
* Ce personnage ligure déjà au ch. xvi . pag. aati et suiv.
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très-savants et ne se cachant pas, qui n’ont pas entendu la Loi. mais en ont été complètement privés, m’ont, pendant que je pratiquais des austérités, entouré de soins. Si j'enseigne la Loi, ils l’apprendront, et ne me feront pas d'injure.
Alors, Bhikchous, le Tathâgata pensa: J enseignerai certainement d'abord la Loi à ces cinq (personnages) de bonne caste.
Puis le Tathâgata pensa : Où sont maintenant ces cinq de bonne caste? Et examinant le monde tout entier avec l'oeil du Bouddha, il les vit, qui étaient dans la ville de Vâranàsi, dans le bois des gazelles do Richipatana. En les voyant, il pensa : Certainement j'enseignerai tout d'abord la Loi à ces cinq de bonne caste, et ils comprendront tout d'abord la Loi que je leur enseignerai. Pourquoi cela, Bhikcbous ? C'est qu'ils sont faits à des pratiques, c'est qu’ils ont complètement acquis les Lois pures c’est qu’ils sont évidemment tournés vers la roule de la délivrance et affranchis des obstacles.
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata ayant ainsi réfléchi, se leva de Bodhimanda, et après avoir parcouru les régions des trois mille grands milliers de mondes, il traversa enfin le pays de Magadha, et arriva au pays des Kâçikas3.
Cependant, sur le mont GâyaJ, auprès de Bodhimanda, un autre Adjivaka* vit le Tathâgata qui venait de loin; et aussitôt qu'il l’eut vu, il se rendit à l’endroit où il était, et là se tint d’un côté. Puis, Bhikchous, cet Adjivaka après avoir entretenu le Tathâgata de beaucoup de sujets agréables , lui parla ainsi :
Ayouchraat Gâutama, tes sens sont parfaitement puriliés. La couleur de ta peau est devenue jaune, parfaitement pure, complètement achevée. C'ost ainsi, par exemple, que la couleur du genièvre d’automne se change en une brillante nuance d’or. De même, Gâutama,
' Littéralement, » blanches. • ' Religieux qui a pour moyens de sub*
1 Habitants de Kaci ou Bénarès us tance l’aumône. Celui-ci s'appelait Apa
* 11 y a aussi une ville de ce nom diiu yontt. ( Iutrod . à t’hisl. du Buddh. tom 1,
le Bihar. pag. 38q ’
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tes sens étant complètement purs, le tour <le ton visage est complètement pur. Ainsi, par exemple, que le fruit mûr du Tâla1, aussitôt qu'il est détaché du pédoncule, se revêt d’une nuance dorée, est complètement pur, complètement achevé; de même, Gâutama, tes sens sont complètement purs, le tour de ton visage est complètement pur, complètement achevé, comme, par exemple, l'or natif des fleuves du Djambou, qui sort collier de la fournaise, bien façonné par le fils habile de l’orfèvre , parfaitement pur, dégagé de son enveloppe rougeâtre, coloré, parfaitement épuré, parfaitement achevé, et brillant de sa couleur jaune. De même, Gâutama, tes sens étant très-bien purifiés, la couleur de ta peau est parfaitement pure, et le tour de ton visage parfaitement pur. Ayouchmat Gâutama, par qui as-tu été exercé a l'état de Brahmatchari?
Bhikchous, telles furent scs paroles, et le Tathâgata répondit â cet Adjivalca par ces Gâthâs : Je n’ai eu aucun précepteur ; personne n’est semblable à moi ; moi seul je suis le Bouddha accompli, devenu calme2 et sans défaut.
Celui-ci dit: Gâutama, me promets-tu que je serai Arhat?
Le Tathâgata dit : C’est moi qui suis f Arhat du monde ; moi qui suis l’instituteur sans égal. Parmi les dieux, les Asouras ou les Gandharbas je n’ai pas d'égal.
Celui-ci dit: Gâutama, me promets-tu la victoire?
Le Tathâgata dit: Tous ceux qui sont parvenus â effacer (leurs) fautes, seront comme moi reconnus Victorieux (djinas). Je suis vainqueur de la Loi mauvaise, et par conséquent vainqueur de qui marche dans le vice. »
Celui-ci dit: Ayouchmat Gâutama, où vas-tu maintenant?
Le Tathâgata répondit : Je vais à Vâranâsi, et après être allé dans la ville des Kacinas3, je répandrai une lumière sans égale dans le
1 Espèce de palmier, bortwu t flabtlli- ‘ Ce mot est écrit plus haut, psg. 378, forma kéaluu. Ce sont Us habitants de ktc 1. l'un
* Littéralement.* froid. • des noms de Yârapâsi ou Bénare*.
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inonde qui est comme aveuglé. Je vais à Vâranàsi, et après être allé dans la ville des Kacinas, je frapperai pour le monde qui est comme sourd le grand tambour de l'immortalité. Je vais à Vàranâsi, et après être allé dans la ville des Kacinas, je ferai tourner la roue de la Loi qui n'esl pas tournée dans le monde.
Cet Âdjîvaka dit : 11 en sera ainsi, Gâutama, il en sera ainsi. Et il s’en alla du côté du midi, et le T athâgata se dirigea du côté du nord.
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata fut invité par le roi des Nâgas Soudarçana du mont Gâya, à s’arrêter et à prendre un repas.
Le Tathâgata se rendit après cela à Rôhitavastou \ puis à Ourouvilvakalpa puis <l Ariâla*, puis dans la ville de Sârathi5; et dans tous ces lieux aussi, des maîtres de maison l’invitèrent à s'arrêter et à prendre un repas. Enfin il arriva sur le bord de la grande rivière Gangâ.
En ce moment, Bhikchous, la grande rivière Gangâ était extrêmement rapide et coulait à pleins bords. Le Tathâgata, alin de passer de l’autre côté, s’approcha d’un batelier qui lui dit: Gâutama, veuille! payer le passage. Ami, je n’ai pas de quoi le payer. Et en parlant ainsi, le Tathâgata passa d’une rive à l'autre à travers le ciel. En voyant cela, le batelier tout chagrin se dit : Celui-ci que je n’ai pas fait passer est vraiment digne d'offrandes. Quelle chose merveilleuse il a faite! Et en parlant ainsi, il tomba A terre tout étourdi.
Ensuite le batelier alla rapporter cet événement au roi Vimbasâra : Seigneur, le Çramana Gâutama, à qui je demandais le péage, ■n’a répondu qu'il n’avait pas de quoi le payer. Et en disant cela, il
ou lâhita ( participe do rvuh. « naître , mou- «ter»), pouvant bien avoir un sens analogue au français du rts ■ ascendant. •
1 Je ne sais si ce mot, qui signifie « pareil k Ourouvilva , » désigne le même lieu que ce dernier nom.
1 J'ignore quelles sont ces villes.
1 Littéralement, «sol rouge;» mais Csoma traduit le correspondant tibétain nyc gnas, par « serviteur, favori, disciple. • En comparant ce nom avec Içâlâhüa (chap. xxiv, pag. 36 1 ) , qui est rendu en tibétain pa rsnug gignyen mtch’anu ,* parent ■ maternel , allié , » ou aurait ici le sens de • sol des parents maternels, > le mot rùhita
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s’en est allé d’une rive à l’autre à travers le ciel. Tel fut le rapport de celui-ci.
Quand il eut entendu ces paroles, le roi Yimbasâra abolit pour la suite le péage pour tous les religieux.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva allant d’un pays i un autre, arriva enfin à la grande ville de Vàranàsi. Après y être entré, il revêtit une robe et un vêtement de religieux, prit un vase aux aumônes, et parcourut la grande ville de YâranAsi pour les aumônes. Quand il eut demandé l'aumône, recueilli la nourriture qu'on lui donna, et achevé son repas, il se dirigea vers le bois des gazelles de Rïchipatana et vers le lieu où se trouvaient les cinq de bonne caste. Ceuxci virent de loin le Tathâgata qui venait, et en le voyant ils dirent: Vous qui avez le don d’une longue vie1, voilà le Çramana Gâutama qui vient, ce relâché, ce gourmand, gâté par la mollesse. C’est lui qui autrefois, par des pratiques difliciles à accomplir, s’était élevé bien au-dessus de la Loi des hommes, mais qui n’ayant pu se donner le discernement de la vue de la science vénérable 1, mange à présent beaucoup de nourriture, et par conséquent s’occupe à ramasser une grande quantité d’aumônes. Il est relâché et gourmand ; il ne faut rien avoir de commun avec lui; il ne faut ni aller au-devant de lui avec respect, ni se lever; il ne faut prendre ni son vêlement de religieux, ni son vase aux aumônes; il ne faut lui donner ni tapis ni breuvage préparé , ni où placer ses pieds. A l’exception de ce qui dépasse de ces tapis (qui nous servent de sièges), Ayoucbmat Gâutama, comme il n’y a pas d’autre place, asseyez-vous, si vous le désirez, sur ce qui dépasse de ces tapis \ C’est ainsi qu’ils se concertèrent ensemble.
1 Sanscrit , âyouchmantas.
* Sanscrit, dryadjnânadarçanavicécham sdkchâl karttoam , ■ se représenter la disi tinclion de la vue de la science véné- « rablc. »
* La phrase tibétaine est obscure et
semble altérée. Voici le texte sanscrit, qui pourrait être plus clair : AtiriktdnytUaruiiu vaklavyun na sarïvidyantah; imdnyâyouckmdn Gâ utamü tinklânyàuinâru ta Ichèdâkanglfchaji nichidéti.
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Ayouchmat Kâundinva ne s’étant pas engagé dans sa pensée, ne désapprouva pas cependant par ses paroles.
Uhikchous, à mesure que le Tath&gata s'avançait ainsi vers l’endroit où étaient les cinq de bonne caste, ceux-ci, de plus en plus mal à l'aise sur leurs sièges, voulaient se lever. C’est ainsi, par exemple, qu'un oiseau entré dans une volière, étant brûlé par un feu placé derrière cette volière, veut s’envoler, vile, vite, à cause du feu qui le tourmente. De même, à mesure que le Tathâgata s’approchait de ces cinq personnages, ils étaient de plus en plus mal à l'aise sur leurs sièges et voulaient se lever. Pourquoi cela ? C’est qu'en voyant le Tathâgata, il n’y en a pas, dans la multitude des êtres, un seul qui ne veuille se lever.
Ainsi, â mesure que le Tathâgata s'avance vers les cinq de bonne caste, ceux-ci ne pouvant supporter la majesté et la gloire du Tathâgata, s’agitent sur leurs sièges, et rompant leurs conventions.se lèvent. Les uns lui témoignent leur respect, les autres vont au-devant de lui, et prennent sa tunique, son vêtement de religieux, son vase aux aumônes; les uns étendent un tapis, les autres y arrangent ses pieds, ceux-ci préparent de l’eau pour ses pieds, et disent : Ayouchmat Gâutama, vous êtes le bien-venu; daignez vous asseoir sur ce tapis.
Bhikchous, le Tathâgata s'étant assis sur ce tapis, ces cinq de bonne caste après l’avoir entretenu de sujets propres à le réjouir, nombreux et très-intéressants, se placèrent d’un seul côté près de lui; et tandis qu'ils étaient ainsi placés â côté de lui, ils adressèrent ces paroles au Tathâgata : Les sens d’Àyouchmat Gaûtama sont parfaitement purifiés, la couleur de sa peau est parfaitement pure, et tout le reste comme plus haut. Ayouchmat Gaûtama, y a-t-il en vous, élevé bien au-dessus de la Loi humaine, le discernement de la vue de la science vénérable ?
Bhikchous, telles furent leurs paroles, et le Tathâgata répondit ainsi à ces cinq de bonne caste : Bhikchous, ne donnez pas au Tathâ-
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gata le titre d’Àyouchmat. Longtemps je vous ai nui et je ne vous ai donné ni secours, ni bien-être. Bhikchous, je suis arrivé à voir clairement l'immortalité, et la voie qui conduit à l'immortalité. Bhikchous, je suis Bouddha, je connais tout, je vois tout, je suis devenu calme, j'ai effacé les fautes, je suis maître en toutes Lois. Bhikchous, afin que je vous enseigne la Loi, venez, écoutez, soyez empressés, prêtez l’oreille attentivement. Je vous instruirai en 'vous conseillant. Et quand j'aurai complètement expliqué et complètement enseigné, vous aussi effacerez les fautes; et votre esprit étant entièrement délivré par la destruction des fautes, la sagesse étant entièrement délivrée dans cette vie même, par la connaissance claire et manifeste de vous-mêmes et par votre application, vous achèverez vos naissances, vous arriverez à être Brahmatcharis, vous aurez fait ce qu'il faut faire, et vous ne connaîtrez plus d’autre existence après celle-ci. Voilà ce que vous apprendrez. Bhikchous qui avez le don de vie1, vous avez dit: Voici G&utama qui vient, ce relâché, ce gourmand, qui s’est gâté par sa mollesse, etc., s'il le veut qu'il s’asseye. Et tout le reste comme plus haut. Ne le pensez-vous pas ? Bhikchous, ne tenez pas ce langage, leur dit-il. Et en eux les signes des Tirtliikas\ les étendards des Tirthikas, quels qu’ils fussent, disparurent tous en ce moment. Ils furent munis des trois habits de religieux et du vase aux aumônes, et leurs cheveux furent coupés. C’est ainsi, par exemple, qu’ils devinrent semblables pour la conduite à un Bhikcbou qui aurait pendant cent ans accompli le noviciat. Pour eux le noviciat fut accompli, il en fit des religieux, et ils arrivèrent à la condition de Bhikchou.
Ensuite, Bhikchous, ces cinq Bhikchous étant tombés aux pieds du Tathâgata et confessant leur faute, reconnaissent en Tathâgata
1 Le Mnitrii a : • je vous ai été inutile. » je ne me suis pas occupé de vous- » Pour répondre exactement au sanscrit , il faudrait •u tibétain don med au lieu de gnod pa.
* Sanscrit, ayouckmtmias
Probablement les signes auxquels on reconnaissait les TIrtbikas, tels que les vêtements ou les marques sur le front et la poitrine , auxquels on reconnaît encore les sectateurs de Civa. de Vidinou, etc.
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l'instituteur, et sont remplis d'amour, de foi et de respect. Puis en baignant respectueusement le corps du Tathâgata dans un étang couvert, ils accomplissent udc œuvre parfaitement pure.
Bhikchous, le corps du Tathâgata étant rafraîchi , et tandis qu’il sortait du (bain), il lui vint à la pensée: Partout où les Bouddhas parfaits et accomplis d'autrefois se sont arrêtés, ils ont tourné la roue de la Loi. Bhikchous, en quelque lieu de la terre que les Tathâgatas d'autrefois aient tourné la roue de la Loi, des centaines de mille (de groupes) de sept choses précieuses sont apparues en ce lieu.
Ensuite le Tathâgata, afin de rendre hommage aux Tathâgatas antérieurs, ayant tourné autour de trois sièges, comme un lion, sans crainte, il s’assit sur un quatrième siège, les jambes croisées. Les cinq Bhikchous ayant salué les pieds du Tathâgata avec leur tète, s’assirent devant lui.
En ce moment, Bhikchous, le Tathâgata fit jaillir de son corps une lumière telle, qu’elle enveloppa d’une grande splendeur les régions des trois mille grands milliers de mondes. Par cette splendeur les régions du monde enveloppées de toutes sortes de vices, obscurcies par les ténèbres, où le soleil et la lune, avec leur grande expansion, avec leur grande puissance, ne peuvent tous les deux faire pénétrer la couleur avec la couleur, la lumière avec la lumière, la splendeur avec la splendeur, et ne rayonnent pas; là où tous les êtres qui y sont nés, ne voient pas même leurs bras étendus, ces régions furent en ce moment illuminées d’une grande splendeur.Tous les êtres qui y étaient nés ne furent pas plutôt éclairés par cette lumière, que se voyant les uns les autres, se reconnaissant les uns les autres, ils disent: Ah! d’autres êtres sont nés ici ; certainement d’autres êtres sont nés ici.
Les trois mille régions de ces grands milliers de mondes ressentirent diversement six tremblements dans l'espace de dix-huit grands Nimitlas1. Ils furent remués, remués fortement, remués fortement
1 Wilson, lumicAa. C'est te clignement de temps; ce qui revient » notre location de l'n’il , considéré comme une mesure française, en uc c/m dan!
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de tous côtés; ébranlés, ébranlés fortement, ébranlés fortement de tous côtés; secoués, secoués fortement, secoués fortement de tous côtés; troublés, troublés fortement, troublés fortement de tous côtes; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de tous côtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés ; s'abaissèrent à leur extrémité, au milieu s’élevèrent; s'abaissèrent au milieu, à l’extrémité s'élevèrent; du côté de l’orient s’abaissèrent, du côté du couchant s’élevèrent; du côté du couchant s’abaissèrent, du côté de l’orient s’élevèrent; du côté du nord s’abaissèrent, du côté du midi s’élevèrent; du côté du midi s'abaissèrent, du côté du nord s’élevèrent. En ce moment furent entendus des sons joyeux , ravissants, délicieux, produisant le contentement, indicibles, harmonieux, dignes d’être loués, qu’on ne peut assez louer, dont on ne peut se rassasier, uniformes, et n'inspirant point de crainte1. En ce moment aucun être ue fut blessé, inquiété, effrayé ou épouvanté; en ce moment la splendeur même du soleil et de la lune, de Çiva, de Rrahma et des gardiens du monde fut éclipsée; les êtres infernaux, les êtres réduits à la condition de bête et ceux qui sont nés dans le inonde de Varna, tous, en ce moment, Jurent exempts de douleurs et remplis de bien-être. Dans tous les êtres la passion, le dégoût, le trouble, l’envie, la jalousie, la vanité, l’hypocrisie, l’orgueil, la colère, la malveillance et la méchanceté furent détruits. En ce moment tous les êtres eurent les uns pour les autres une pensée de bienveillance, une pensée de charité, et les sentiments d’un père et d'une mère.
Et du milieu de ce jet de lumière se firent entendre ces Gâthâs ; Celui qui est descendu de la région du Touchita, après être entré dans le sein d'une mère, est nédaus le jardin de Loumbini ; il a été
' Voici le texte sanscrit de ce passage, lâdantyâ t vnrnaniyA, apratn arnaniyu , atê-
qu’il n'est guère possible de traduire litté* tchanakA, apraiikoulâ , anoulrâsakarAh çab
râlement : Tasmin samayi harchaniyâs , t6- dâ çrouyanté tma chantyâh , prxuàdanfyA , avalôkantydh prak-
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reçu par l’époux de Çatchi (Indra). C’est lui qui avec l’énergie et la démarche du lion, après avoir fait sept pas, sans être étonné, a dit: Je suis le seigneur du inonde. Et les accents de Brahma se firent entendre1. Afin de venir en aide à tous les êtres, il a abandonné quatre Dvîpas’; et après avoir accompli des pratiques difficiles, il s’est avancé vers Rôdhimamla. Après avoir vaincu le démon et son armée, il a obtenu l’Intelligence pour venir en aide au monde. 11 est venu à Varanâsi et fait tourner la roue de la Loi. C’est là que Brahma avec les dieux l'exhortent en disant : Tourne la roue égale. Et se sentant pris de pitié pour le monde , le Mouni a donné son consentement. Persévérant dans sa pitié, il est venu à Varanâsi dans le bois des gazelles ( MiigaJava ), où il tourne la roue sans égale , entouré de merveilles et de gloire. Que celui qui désire entendre la Loi que le Victorieux a obtenue par (son passage dans) des millions de Kalpas, vienne promptement afin d'entendre la Loi. L'apparition d'un honune- Bouddha est difficile à obtenir, la foi aussi est très-difficile à obtenir’; l'affranchissement des huit (conditions) saus repos* est difficile a obtenir. L’audition de la Loi est ce qu’il y a de meilleur. (Toi qui es) arrivé à l'état de Bouddha^ après avoir obtenu la foi, l’audition de la bonne Loi, le calme et tout le reste, après avoir abandonné sans exception toute espèce d'immodestie, puisque depuis des millions de Kalpas on n’a pas entendu la Loi , aujourd’hui que tu as obtenu celte existence et abandonné sans exception toute espèce d’immodestie, ô guide, viens vite faire tourner la roue de l'immortalité.
Pendant que les dieux qui président à la terre et ceux des régions de Brahma étaient exhortés par ces paroles, tous les dieux, au son
' Conf. p $7 et 89.
’ Voy. pag. 200, noie 2 1 Sentent, doupuvdpyam maHouekyam, büuddkôdpddah toudouriaika fraddhd.
* Ce sont : celle des être* infernaux , lie, animaux , des Prêtai, de* dieux à longue
via riinjhàyQuckàdAvÂs] , de* homme* de la frontière ou barbare*, de ceux qui ont lea *eu* imparfaits , de ceux qui ont de* vuea fausses, et de ceux pour qui il n'est pas né de TaÜiâgala. [Vocab. ptmaij. de la Bibliothèque nationale, II. 8».)
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de cette grande voix, au même instanl, abandonnèrent toutes leurs richesses divines, et vinrent auprès du Bouddha.
Alors, Ëhikchous, les dieux qui président à la terre développèrent dans la ville de Varanâsi, dans le bois des Gazelles de Richipa tana, alin que la roue de la Loi fût tournée, la grande enceinte (surnaturelle) du cercle du Tathâgata, élégante, agréable à la vue, large, étendue, de la dimension de sept cents Aôdjanas. I.es hauteurs du ciel furent décorées par les dieux de parasols, d’étendards, de bannières et de tentures; les fils des dieux Kûmâvatcharas et Roùpâvatcharas avant offert au Tathâgala quatre-vingt -quatre mille1 sièges de lion (trônes), lui disent; Que Bhagavat, rempli de pensées de miséricorde pour nous, après s’y être assis aujourd'hui, daigne tourner la roue de la Loi.
Puis, Bhikchous, au même instant, de l'orient, du midi, du couchant, du nord, du zénith, du nadir, de tous les points de l’espace, des milliers de Bôdhisattvas ayant (le souvenir de) la prière d’autrefois, s’étant jetés aux pieds du Tathâgata, l’exhortèrent à tourner la roue de la Loi. Et tous ceux qui sont de cette région des trois mille grands milliers de mondes, Çakra, Brahma, les gardiens du monde et bien d’autres fils des dieux qui ont un grand pouvoir, qui sont renommés pour leur grand pouvoir, tous ayant salué les pieds du Tathâgata avec la tète, (lui dirent:)Taihâgala, pour venir en aide aux nombreuses créatures, pour le bien-être des nombreuses créatures, par miséricorde pour le monde, en faveur de la grande assemblée des créatures, des dieux et des hommes, en vue de leur bien-être, ô Bhagavat, daigne tourner la roue de la Loi. Bhagavat, daigne faire l’olfrande de la Loi. Daigne faire tomber la grande pluie de la Loi. Daigne déployer le grand étendard de la Loi. Daigne faire résonner
1 Ce nombre, qui revient souvent dans tes légendes bouddhiques (et ch. vu, p. 85), doit se rapporter à quelque circonstance que nous ignorons. Selon les uns. ce nombre
était celui des volumes de la loi du Bouddha ; selon les autres , celui de ses préceptes. Le roi Açôka avait fait bâtir quatre-vingt* quatre mille Trhâitvas.etc.
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la grande conque de la Loi. Daigne battre le grand tambour de la Loi. Cest ainsi qu’ils exhortent à tourner la roue de la Loi.
Et ici il est dit : de ces trois mille (mondes) étant venus Brahma le seigneur des dieux, et les nombreux gardiens (du monde), ils ont dit, après s'ètre jetés aux pieds du Victorieux: Grand Mouni, rappelletoi la promesse que tu as faite autrefois : • Je suis le seigneur suprême ; je mettrai fin aux misères des créatures. » O Mouni, pendant que tu étais auprès de l’arbre de l’Intelligence , tu as dompté le démon et son armée. Revêtu de l’Intelligence pure et calme d’un Bouddha , tu as renversé le tronc de (l’arbre de) la corruption. La pensée que tu médites depuis cent Kalpas, est accomplie tout entière. En voyant les êtres qui sont sans guide, daigne tourner la meilleure des roues. Avec la lumière d’un Sougata, illumine cent mille champs. Les cent (ils du Bouddha sont venus, par l’effet d'une puissance surnaturelle. Après avoir fait au Sougata de grands sacrifices de toute sorte, et avoir loué les qualités duTalh&gata, ils exhortent le miséricordieux : Le nuage de la miséricorde, l’éclair de la sagesse, la vue surnaturelle sont pareils au vent. Durant mille Kalpas, tous les êtres animés ayant été invités au banquet par le tonnerre, apaise la soif des êtres avec le ruisseau de la pluie qui se divise en huit1. Fais croître la moisson de la pensée vraiment délivrée de l'empire des sens. Pendant mille Kalpas , ayant bien compris le vido , tu es resté dans ta nature propre. Toi qui as obtenu le remède produit par la Loi, tu connais la conduite des êtres. Ces créatures tourmentées par cent espèces de douleurs, daigne les délivrer en tournant la roue excellente, remède des Victorieux. Toi qui es arrivé depuis longtemps à l’autre rive , fais croître les six trésors’. Accumule les richesses de la Loi sans égale, immuable, accomplie. Après avoir regardé toutes les créatures sans guide, pauvres, sans chef, partage les richesses en sept parts,
' Cette division semble sa rapporter aux 'Les six vertus principales (?) :1a charité, huit espèces d'êtres sans repos. V. p. 386 , les bonnes mœurs , la patience , l'applicanote 3. tion, ta méditation, la sagesse (?).
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et daigne tourner la roue. Toi qui , pour la recherche de l'Intelügence des Victorieux, as abandonné avec un visage riant les richesses, les biens, la fortune, l’or, les beaux vêtements, les fleurs, les parfums, les essences, les poudres odorantes les plus pures, les palais superbes, la foule des femmes, la royauté et un fils chéri *, ô Bouddha,
1 II s'agit sans doute de Râhoula, dont l'Abhinichkramanftsoùlrai ( Bkahhgyoar, mdo. la, fol. et 76) rapporte ainsi la naissance :
• Ce même jour (celui où le Bôdhisattva changea lea trois filles du démon en vieilles), un fils naquit à Grngvhdsin-ma (sanscrit .Yaçôdharâ, femme du Bouddha), ainsi qu'à Mdoud rtsiias 1 sanscrit, Ànirïtôdana, oncle de Çâkya Mouni, frère de Çouddhôdana). Ce mémo soir la lune fut saisie par Râhou (éclipsée).
■ En apprenant tout cela , le roi Çouddhôdhana fut rempli de joie. Dans la ville de Kapilavastou , on ôla les pierres et le gravier, on arrosa avec de l'eau de sandal ; on prépara les cassolettes aux plus suaves parfums; on suspendit des guirlandes de bouquets; on déploya des étendards, etc. Aux quatre portes de la ville, on distribua des aumônes aux Çramanas , aux Brahmanes, aux Mimânsakas, aux Parivrâdjakas, aux mendiants et mendiantes, etc.
• On s'occupa de donner un nom à l'enfant de Yaçôdharâ , et les gens de l’appartement des femmes dirent ; Au moment où il est né, la lune ayant été saisie par Rùhou , il faut lui donner le nom de Râhoula.
«On fit aussi des aumônes de la part d'Amritôdana; et quand on s'occupa de donner un nom à son fils, les parents dirent : Toute la ville était dans la joie au moment où il est né ; il faut lui donner le
nom de Koun dgah vo (sanscrit, Ànanda.
• toute joie «*).
■ Cependant le roi Çouddhôdana dit :
Cet enfant de Yaçôdharâ, quel qu’il soit, n'est pas celui de Çâkya Mouni. En entendant ccs paroles, Yaçôdharâ eut le ccrur brisé; et étant montée sur un âne qui autrefois servait au Bôdhisaltva, et s'étant arrêtée au bord de l'étang Rolpa ( sanscrit, Lalila ?) , elle pria en implorant la vérité (conf. p. ai3, n. 4) : Si cet enfant est issu du Bôdhisattva, qu'il surnage sur IVtang arec l'âne; sinon, qu'il s'y enfonce. En parlant ainsi , elle le jeta dans l’eau. Connue une feuille de cotonnier, il surnagea ainsi que l'âne. LeroiÇouddhôdhana, émerveille en apprenant ces choses, vint, entoure d'une suite nombreuse, pendant que Râhoula, monté sur l'âne, surnageait comme une feuille de cotonnier; et rempli de la plus gronde joie k cette vue, il entra dans l'étang, prit l'enfant sur sa poitrine et l'emporta. »
Si, comme le dit ce passage de l’Abhinichkramana (d'accord avec le Doulva, IV, fol. 5i), Râhoula naquit le jour où les trois filles du démon furent changées en vieilles, il avait dù rester plus de six ans dans le sein de sa mère, puisque Çâkya Mouni n'avait pas revu Yaçôdharâ depuis son départ. Les doutes de Çouddhôdaoa sur la légitimité de son petit fils étaient doue très-naturels.
Le Mahâvansa (édit. Tnrnour, p. y)
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daigne tourner la roue excellente de la Loi. Toi qui, pendant cent Kalpas, as conservé également tes mœurs intactes et sans mélange, toujours patient, occupé de bonnes pensées, zélé, sans abattement. 6 Mouni qui possèdes la meilleure méditation profonde, la science complète, la sagesse et la vue surnaturelle, qui as un esprit accompli, qui es exempt de maladie, daigne tourner la roue de la Loi.
Alors, Bhikchous, aussitôt que le Bôdliisattva Mahàsattva eut la pensée de tourner la roue de la Loi, à l'instant même la roue de la Loi, faite de l’or des fleuves du Djambou, ornée de toutes les choses précieuses, embellie par toutes les choses précieuses, parée de toutes sortes d'ornements, composée de mille rais, lançant mille rayons, avec un moyeu, avec une circonférence, avec des guirlandes de fleurs, avec un réseau d'or, avec des cloches et des clochettes, avec des parfums figurant les lignes de la main avec une urne pleiue . avec un Nandikâvartta *, avec l’ornement d’un Svastika*, décorée de vêtements divins de toutes couleurs, parfumée de l'odeur de fleurs divines, d'essences, de guirlandes; couverte de tout ce qu'il y a de plus précieux, conquise par les prières antérieures, parfaitement purifiée par la méditation du Bôdhisaltva, devenue pour lesTathâgatas digne de sacriCces, comprise par tous les Tathàgatas, non troublée par les paroles solennelles de tous les Bouddhas , cette roue de la Loi, qui a été reçue et tournée autrefois par les précédents Tathàgalas Arhats, véritablement Bouddhas parfaits et accomplis, est, pour être tournée, présentée (par les Bôdhisattvas et les dieux). Et après l'avoir présentée, ils joignent les mains et louent hautement le Tathàgata par ces Gâthâs :
Tu seras le lion entre les lions des hommes, ô Bouddha. Quand tu as etc prédit par Dipangkara *, ô être pur, tu as, au même instant , fait la prière que voici : Après avoir obtenu l’Intelligence parfaite,
donne a la ruerf de Râhoula le nom de Soubbaddnkatchina. — ' Sanscrit, ^andhuhajln — ' Ou himdyAtarUa , diagramme particulier. — ! Le signe — * L'un de» six Bouddhas rjtn ont précédé Çikva Mouni.
CHAPITRE XXVI
je prêcherai la ï-oi en l'expliquant. Des dix horizons sont venus ici tout ce qu’il y a d’êtres purs ; ils ne peuvent tous entrer en si grand nombre. Penchés, les mains jointes et s’inclinant devant tes pieds, pour que tu fasses tourner la roue de la Loi, ils t’exhortent, ô joie de la race de Çâkya1. Toutes les évolutions exécutées à Bôdhinianda par les dieux, les évolutions exécutées par tous les fds des Victorieux, toutes ces richesses déployées ici, l'ont été pour faire tourner la roue de la Loi, afin que, le Kalpa étant complètement achevé, la parole ne soit pas sans accomplissement. Le ciel des trois mille mondes est rempli des troupes des dieux , le sol de la terre est couvert d'Asouras, de Kinnaras et d’hommes. En ce moment nul bruit importun ne se fait entendre. Tous, l’esprit très-attentif, considèrent le Victorieux.
Ainsi, Bhikchous, le Tatbigata passa la première veille de la nuit sans rien dire. A la veille du milieu de la nuit il prononça des discours allant au coeur, et à la dernière veille de la nuit il appela les cinq (personnages) de bonne caste, et leur adressa ces paroles : Bhikchous, oes deux extrêmes 3 ne sont pas ce qui fait entrer en religion :
( i °) Quiconque pour les désirs amasse des aumônes, est vulgaire , grossier1, de basse naissance, n’est pas prévenant pour les (gens) vénérahies, est porté au mal3, (celui-là) ne devient pas dans la suite Brahmatchari , ne devient pas humble, ne devient pas exempt de toute passion, n’arrive pas à être sans entrave, ne devient pas vraiment savant, n’arrive pas à l’Intelligence accomplie, n’arrive pas au Nirvâna.
(a°) Et quiconque n'est pas dans la voie du milieu, use mal de son corps, est un misérable et porté au mal*, dans cette vie de douleurs et dans celle qui suit, mûrit toujours la douleur.
' Ou bit de U ne* de Çéàye Sanscrit. * ÜMwcrit, yrdmyu, • viilegeou. ••.embte Oikyaieaiaimdana. répondra a notre vieux mot niai*.
1 Sentent, dvdvanlaa. * S. nrwrikd. «inutile. ■ Cf. p. 383, n. t
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Bhikchnus, après avoir abandonné ces deux extrêmes, le Tathâgata enseigne la Loi par la voie qui tient le milieu (entre eux1 * * *), comme, par exemple, la vue parfaite, le jugement parfait, le discours parfait, la fin de l'œuvre parfaite , (le mode de) la subsistance parfaite, l’application parfaite, le souvenir parfait et la méditation profonde parfaite.
Rbikchous, voici quelles sont les quatre vénérables vérités : la douleur, l’origine de la douleur, l’empêchement de la douleur, le moyen d'arriver à empêcher la douleur.
Et maintenant, qu'cst-ce que la douleur? C'est la douleur de la naissance, de la vieillesse, de la maladie, de la mort; l'union avec ce qu’on n’aime pas, et la séparation d’avec ce qu’on aime5. Tout désir non accompli est une douleur. En un mot, la réunion des cinq conceptions \ voilà la douleur, c'est là ce qui est dit la douleur. Et maintenant, quelle est l’origine de la douleur? C'est cette soif de l'être , c’est d’avoir la passion du plaisir, c'est le plaisir goûté çà et là. Voilà ce qui est l’origine de toute douleur. Et maintenant, qu’estce qui est l'empêchement de la douleur? C’est d’être sans retour détaché de celte soif de renaître, (détaché) de toute passion qu'on a du plaisir, et du plaisir goûté çà et là; (c’est d’être détaché du désir) de la procréation, et de toute passion sans exception pour ce qui est acquis; voilà l'empêchement de la douleur. Et maintenant, quelle est la voie qui conduit à empêcher la douleur? C’est la vénérable voie qui a huit branches, depuis la vue parfaite jusqu’à la méditation profonde parfaite *. C'est là la voie qui conduit à empêcher la dou-
1 Ce passage semble annoncer le sys-
tème de la philosophie madhydmika , ensei-
gnée par Kâgardjouna, cent ans après la
mort de Çâkya Mou ni , qui avait prédit que celui-ci viendrait au bout de ce temps expliquer ses principes les plus élevés.
Avant Nàgardjouna, les philosophes indiens étaient dans deux extrêmes, et enseignaient, les uns l’immortalité de l'âme.
les autres son anéantissement. Il choisit la voie du milieu [madhyâmika) , d'où le nom de cette philosophie. [As. Res . XX, 4oo.)
* La même idée, presque dans les mêmes termes, se retrouve dans le Mahâ bharala, Stripana, çlôka 73, édit. Cale.
1 Sans doute à l’aide des cinq sens.
* Voyet plus haut, au commencement de cette page.
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leur, el qui est dite la vénérable vérité. Bhikcbous, res quatre choses sont appelées vénérables vérités.
Bhikcbous, dans des sujets auparavant inconnus, j’ai fût : Voilà la douleur. Et partant de l'origine, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps, la scieucea été produite, l’œil (surnaturel) produit, la connaissance produite, la science abondante produite, la sagacité produite, la sagesse produite, la lumière est apparue.
Bbikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Voilà l’origine de la douleur. Et partant de l’origine, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps, la science a été produite, l'œil (surnaturel) produit, la connaissance produite, la science abondante produite, la sagacité produite, la sagesse produite, la lumière est apparue.
Bhikcbous, dans des sujets auparavant inconnus, j’ai dit : Voilà l'empêchement de cette douleur. Et dès le commencement, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps, la science a été produite , etc.
' Bhikcbous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Voilà la voie qui conduit à empêcher la douleur, et depuis ces mots jusqu'à « la lumière est apparue, • le reste comme plus haut.
Bhikcbous, j'ai dit : Je reconnaîtrai parfaitement la douleur, et depuis ces mots jusqu'à • la lumière est apparue, ■ le reste comme plus haut.
Bhikcbous, dans des sujets auparavant inconnus, j’ai dit : J’écarterai celte origine de la douleur, et depuis ces mots jusqu'à • la lumière, » tout (le reste) comme plus haut.
Bhikcbous, j’ai dit : Je produirai cet empêchement de ta douleur, et depuis ces mots jusqu’à ■ la lumière, » comme plus haut.
Bbikchous, j’imaginerai cette voie qui conduit à empêcher la douleur, et depuis ces mots jusqu’à • la lumière, • comme plus haut.
Bbikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Je connais parfaitement cette douleur, et le reste comme plus haut, u. So
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Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j’ai dit : J’ai écarté cette origine de la douleur, et le reste comme plus haut.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j’ai dit : J'ai produit cet empêchement de la douleur, et le reste comme plus haut.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : J'ai imaginé cette voie qui conduit à empêcher la douleur. Et parlant de l’origine, en méditant dans mon esprit et en méditant beaucoup, la science a été produite, l’œil (surnaturel) produit, la connaissance produite, la science abondante produite , la sagacité produite, la sagesse produite, la lumière est apparue.
C’est ainsi, Bhikchous. qu'en réfléchissant, à partir de l'origine, sur ces quatre vénérables vérités, et en y revenant trois fois, tant que la vue de la science qui roule sur douze spécifications 1 ne fut pas produite, je ne lis pas alors de promesse, en disant : Je deviendrai Bouddha, revêtu de l’Intelligence parfaite et accomplie. Et la vue de la science ne fut pas produite en moi.
Bhikchous, dans la suite, après que j’eus répété trois fois de même ces quatre vérités, la vue de la science qui roule sur douze spécifications étant produite, l’esprit ayant clé parfaitement délivré par moi, la sagesse parfaitement délivrée et rendue complètement exempte de trouble, dans la suite, Bhikchous, j’ai fait une promesse, en disant : Je deviendrai Bouddha, revêtu de l’Intelligence parfaite et accomplie. Ma vue de la science a été produite, j’ai achevé (la série de) mes naissances, j’ai exercé l’état de Brahmatchâri , j’ai fait ce qu'il fallait faire, et je ne connais plus d’autre existence que celle-ci.
Et ici il est dit : Célébré par les chants de Brahma et les discours des Kinnaras, (devenu) éminent par (ses naissances en) mille Nayoutas de corps1, ayant toujours, pendant dix millions de Kalpas, médité
Sanscrit, dvuduçàkâruth dj fuinadarçanam. Il s agit (les douit* spécifications énumérées dans les paragraphes qui précèdent.
depuis ■ voilà b douleur, etc. » pag.
: Sanscrit, angaih H$lw*rana\outéhhth.
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attentivement la vérité, existant par lui-même, Çàkya Mouni a dit à K.tundinya 1 : L'œil, l'oreille, tenez, n'étant ni durables, ni solides; la langue, le corps, l’esprit, la douleur, n'ayant pas conscience d’eux- ■némes, sont vides. Inanimés de leur nature, ils sont insensibles comme de l’herbe ou un mur. Là où le nom 2 n’a pas conscience de lui -meme, l’existence n’est pas. Toutes ces substances sont produites en s’appuyant sur une cause. (Si elles sont) privées de la vue du limité et de l'illimité, elles sont pareilles aux (espaces des) cieux. L'agent n’étant pas, il n'y a par cela même plus de sensation; l’œuvre accomplie par la vertu et le vice s'efface. C’est donc en s’appuyant sur les agrégations que la douleur est produite, et considérablement augmentée dans sa production par l'eau du désir. A l'aide de la recherche J, quand on a bien vu la parité de toutes les substances, d’immenses dépérissements sont empêchés par l'épurement des substances. Par l’effet d’un jugement résultant d’un examen qui ne remonte pas à l’origine, l’ignorance est produite, et il n’y a plus alors d’agent producteur* (reconnu). La cause de l’idée ( sanskdra ) étant enlevée, il n'y a plus de transmigration. (En effet,) en s’appuyant sur la transmigration, la connaissance complète est produite; de la connaissance complète naissent le nom et la forme ; du nom et de la forme naissent les six sens*. Dans la réunion de ces sens est. dit-on, le toucher. I)u toucher naissent trois espèces de sensations. Toute sensation, quelque petite qu’elle soit, s'explique par le désir. C’est du désir que naît tout l'amas des douleurs. De la conception
’ L'»n de* cinq personnages de tonne caste.
' Le sanscrit a nard, « l'homme. ■ L'inlerprète tibétain a donc lu nihnû . ■ le nom: > à moins qiieming. «nom.» n'ait été substitué par erreur à mi, • homme >
1 Lam, traduction littérale du sanscrit mànpi, qui a les deux sens de «voie ■ et « recherche. *
1 Sanscrit : Sankalpuialpadjanildna avô rusena bhuvutc ’ vidvam api tambhavakô ’asya kaçlchid. U faut, au lieu de hbyaung med . que j'ai adopté d'après l'une des éditions tibétaines , écrire hbvoang byed ( sanscrit , sambhm'ait/) avec l’édition du ËLahbgyour.
* Sanscrit , chailayatanâm , les cinq sens, et le manas, ou l'esprit qui perçoit les sensations. Conf. p. 33 1 et suiv.
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viennent toutes les existences; & cause de l'existence vient la naissance. Du point d'appui de la naissance viennent la vieillesse, la maladie, la douleur, le réseau de l'existence, et cette variété de naissances nombreuses. Telle est la cause de la production de toutes ces créatures. Pas une intelligence émigrante, quelle qu’elle soit, n’est (par) ellc-mémc. Là où il n’y a ni doute ni indécision, est, dit-on, (la connaissance de) l’origine; partout où l’on remonte à l’origine, il n’y a aucune ignorance. L’ignorance étant empêchée, les branches de l’existence sont toutes épuisées, purifiées, et par l’épuisement empêchées. C’est celte cause que le Talhàgata a comprise; c’est pourquoi. existant par lui-même, il s’est lui-même prédit. Excepté celui qui est Bouddha jugeant les causes, on ne dit pas : Les régions des sens réunis sont Bouddha '. Ici les Paratirthikas 1 sont sans hase fixe. Dansuac pareille composition de la substance, une discussion est vide. Les êtres véritablement très-purs qui ont accompli autrefois l’oeuvre d’un Bouddha ont en partage la connaissance de la Loi ( dhanna ), de sorte que la roue de la Loi a été bien tournée de douze manières 3. Par Kàundinya , qui connaît tout, ont été découvertes les trois raretés principales: Bouddha, la Loi, l’assemblée (des fidèles); telles sont les trois raretés principales. De même que dans la cité séjour de Brahma un son s'en va à travers l’espace , de l’un à l’autre, la roue (de la I-oi), exempte de poussière ( radjas ), a été bien tournée par le guide protecteur du monde. Toutes les fois que sont apparues les trois raretés principales, elles ont été très-rares dans le monde*, kàundinya et les autres, (c’est-à-dire) les cinq Bhikchous (de bonne caste), puis les six cents millions de dieux, ont parfaitement purifié l’œil de la Loi; et pendant que la roue de la Loi était tournée, les dieux Boùpa-
1 Ce passage est obscur. Voici le sans cnl dans le dialecte des GSlliàs : Au tkun dha dyatana dhdloa tadcmi hnntJdham , nàny Mira hêtvaganâd bhavatîha bouddha.
* Tirthikas du dehors, étranger* ?
Voy. p«g. Sÿà * note * Le tibétain semble avoir joué sur les mots rare et rareté. Le sanscrit a simplement :• les trois raretés principale' ont été « difficile*» à obtenir. >
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dhàtoukas1 et d'autres, aunumbre de huit cents millions, purifièrent complètement (en eux-mêmes) l’oeil (de la Loi). Quatre-vingt-quatre mille d'entre les humains s’étant approchés, et eux aussi ayant purifié complètement l’œil (de la Loi), furent tous délivrés de la mauvaise voie. Au même instant, du fond des dix horizons, les accents de Bouddha se font entendre :
Celui-ci, le meilleur des Çâkyas, doué des dix forces, après être allé à Richipatana, a tourné à Yaranàsi la roue excellente de la Loi, et pas d’autre.
Et ces accents allant au cœur, et de bon augure , furent proclamés dans toute l’étendue de l'atmosphère. Aux dix horizons, tout ce qu’il y a de Bouddhas restèrent silencieux. Tous ceux qui servent avec respect ces Mounis victorieux leur demandèrent : Pourquoi, après avoir entendu ces accents, ceux qui ont les dix forces ont-ils interrompu les discours de la Loi? Pourquoi restent-ils silencieux? Qu'ils daignent promptement dire de belles paroles.
(Ceux-ci dirent:) Cent mille Bôdhisattvas ont autrefois, par la force de l’application durant cent existences, obtenu l'Intelligence, et se sont arrêtés là. Puis celui qui vient en aide, parfaitement purifié. ayant obtenu le bonheur de l’Intelligence, la roue (de la Loi) ayant été bien tournée de trois manières* par celui-ci, ils sont restes silencieux.
Après avoir entendu les paroles de ces Mounis, des milliards d’êtres, la force de la bienveillance étant produite, demeurèrent dans le bonheur de l'Intelligence pure. Nous aussi, (dirent-ils, aidés) par ce Mouni , nous nous sommes élevés par la force de l’application , après avoir été bien instruits. Donnons promptement au monde l’œil de la meilleure Loi du monde.
Ensuite le Bôdhisattva Mahâsaltva Maitrêya adressa ces paroles à
1 «Qui sont dan» le» régions de la dire, ue serait-il point l’origine de» cy- • forme. « lindres à prière si communs au Tibet?
1 Ce mysticisme, matérialisé pour ainsi
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Rhagavat : Bhagavat, ces Bôdhisattvas Mahâsattvas rassemblés des dix horizons du monde désirant apprendre de Bhagavat (quelles sont) les différentes espèces de transformation de la roue de la Loi tournée, que Bhagavat Tathâgata, à cause de cela, (dise) de quelle espèce est la roue de la Loi bien tournée; que le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli, veuille nous le bien expliquer.
Bhagavat dit: Maitrêya, cette roue de la Loi est profonde, parie qu elle est insaisissable. Celte roue, parce qu'elle est sans seconde ,• est diflicile à voir. Cette roue, parce quelle ne peut être soumise à l’esprit par un effort de l’esprit, est difficile k comprendre. Cette roue, parce qu’elle juge dans une égalité de science, et de science qui distingue, est difficile à bien connaître. Cette roue, parce qu’elle obtient une délivrance complète ( vimôkcha ) sans obscurité , n’est pas troublée*. Cette roue, parce qu’elle est sans juxtapositions5 (étrangères), est défiée. Cette roue, parce qu’elle est obtenue par une science pareille à la foudre1, est une essence. Cette roue, parce quelle n’est pas sortie d'une limite antérieure, est indivisible. Cette roue, parce quelle est exempte de toutes les taches (causées par) des préoccupations, est sans préoccupation. Cette roue, parce qu’elle a très-bien atteint le but, est sans désordre. Cette roue, parce qu’elle est égale au ciel, pénètre partout. Maitrêya, cette roue de la Loi qui enseigne complètement la nature et l’essence de toutes les substances, est la roue de la destruction '. C’est une roue sans naissance, sans entrave, sans origine. C’est une roue sans cause première 5. C’est une roue qui comprend * la règle de la Loi incompréhensible, vraiment incompréhensible. C’est la roue du vide même. C’est la roue sans signe. C'est la roue sans désir1. C’est la roue en dehors de l’idée formulée*.
' Le sanscrit a soàkchmn , «est pure. • ' Sanscrit , cmâlnya , suivant un manus
* Sanscrit, oupanyâsa. cril, et selon l'autre, andlavya.
1 Sanscrit, vadjra, • foudreoudiamant. « * Sanacrit, vit lima
Le mot tibétain a aussi les deux sens. T Sanscrit, apranihita
* Sanscrit, riMutu. * Sanscrit, anaiUraniMni. Conf. p. 33a.
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C’est la roue de la solitude *. C’est la roue sans passion. C'est la roue de la restriction1 * * *. C’est la roue approfondie par le Tathâgata. C’est la roue non mclce aux régions de la substance. C’est la roue nullement troublée de la limite pure *. C’est la roue sans désir et sans obscurité. C’est la roue qui a vraiment dépassé la vue double en traversant l’appui (où elle pose) *. C’est la roue sans fin et sans milieu des régions de la Loi, complètement exempte d'agitation. C’est la roue qui n’interrompt jamais l’acte spontané du Bouddha. C’est la roue qui ne se manifeste pas, ne se développe pas5. C’est la romtout à fait invisible. C'est la roue qu’on ne prend pas, qu’on ne jette pas. C'est la roue ineffable. C’est la roue pareille à la nature visible5. C’est la roue qui pénètre également toutes les substances d'un objet ’. C'est la roue qui, en vue de la discipline des êtres, n’est pas détournée par les conjurations. C’est la roue sans seconde, sans lien qui l’arrête, entrée dans la règle au sens le plus pur. C’est la roue qui rassemble vraiment dans la région de la Loi. Cette roue, bien au delà de toute mesure, est incommensurable. Cette roue, dépassant tout calcul, est incalculable. Cette roue, bien au delà de la voie des êtres, n’est pas comprise jiar la pensée. Cette roue, dépassant toute comparaison, est sans égale. Cette roue, dépassant tout mode du langage et de la parole, est ineffable. Immense, sans pareille, dénuée de pareille, égale et semblable au ciel, sans coupure, non immobile, pénétrant l'appui (où elle repose) sans le briser, calme, calme au plus haut point, réalité de la nature elle-même, exempte d’erreur, n’étant pas autre et ne devenant pas autre*, parlant dans la langue de tous les êtres, subjuguant les démons, vainquant les
1 Sanscrit , vivéka.
1 Le sanscrit a vibôdha, «éveil, intelli-
• gence. * Le tibétain a l'équivalent de ri* rôdha.
* Le sanscrit a bhoûlakôtyankâpanu , ■ non irritée par les millions d'êtres. ■
' Sanscrit , pratityâvaiârâboyàntadrick-
tisamatikrumana , etc.
% Sanscrit, apravrïttyumabhinivriitutrhakram.
* Sanscrit, prukritiyatlul.
1 Sanscrit, vichaya.
* Sanscrit, tattvamtathd , uvitatbd , auanyathibhavatk
MO
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Tirthikas, ayant bien dépassé les séjours de la transmigration, entrée dans la région du Bouddha, parfaitement connue des vénérables hommes intérieurs (t'oudgalas) . comprise par les Pratyéka-Bouddhas. bien portée' par les Bôdhisattvas, et non divisée partons iesTathégatas.
CHAPITRE XXVII
Cependant les fils des dieux qui étaient venus adresser au Tathàgata la prière d’expliquer ce développement de la Loi, Mahêçvara, Nandana, Sounandana, Tcliandana, Mahita, Çànta ', Praçânta, Vinitêçvara et tous les autres au nombre de dix-huit mille l, qui s’ctaient rassemblés au temps où le Tathâgata tournait la roue de la Loi, étant présents, Bhagavat parla ainsi à Mahêçvara et aux autres fils des dieux Çouddhâvâsakâyikas :
Amis, cette partie des Soûtras, appelée Lalitavistâra, grande, étendue, (qui a pour sujet) les jeux du Bôdhisattva entré en se jouant dans la région d'un Bouddha, et racontée par le Tathâgata en vue de lui-même, portes-ia, retenez-la, récitez-la, enseignez-la bien en détail aux assemblées; car c’est ainsi que l’observance de ma Loi s’étendant, les hommes intérieurs ( Poudgalas) qui ont le Véhicule du Bôdhisattva, ayant entendu ce développement de la Loi, arriveront au plus ferme héroïsme de l’Intelligence sans supérieure parfaite et accomplie. Les êtres qui lui porteront un grand respect, feront naître l'impétuosité de la pluie de la grande Loi. Les troupes du démon seront complètement détruites; tous ceux qui raisonnent contre (ce Soûtra) ne trouveront plus l’occasion (de raisonner). Pour vous qui (m’) avez exhorté à expliquer la Loi, la racine de la vertu produira un grand effet, un grand fruit, un grand secours. Amis, celui, quel qu’il soit, qui s'inclinera les mains jointes devant ce Lalitavistâra, développement de la Loi, obtiendra les huit choses ( dharma ) excellentes. Quelles huit (choses)? Par exemple, il obtiendra un corps
1 Ce nom manque au sanscrit. Je le 1 Le sanscrit a : achtadaçaçatasahrAm , rétablis à l'aide du suivant. « dix-huit cent mille. •
ir. 5 1
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excellent, une* force excellente, une suite excellente de serviteurs, un courage excellent, des conditions d'existence excellentes, un esprit pur par excellence, une méditation profonde, accomplie et excellente, l'éclat par excellence de la sagesse. Telles sont les huit choses excellentes qu'il obtiendra.
Amis, celui, quel qu’il soit, qui étend un lapis de la Loi1 au prédicateur de la Loi, qui désire enseigner ce développement de la Loi. le l.alitavistâra, aussitôt que le lapis aura été étendu, obtiendra la connaissance de huit tapis. Quels huit (tapis)? Par exemple, il obtiendra le tapis du chef des marchands, le tapis du chef de maison, le tapis du Tchakravartin, le tapis de Çakra, le tapis du Vaçavartin. le tapis de Brahma, le siège du lion vainqueur des oppositions du démon, qui est allé à Bôdhimanda (lieu) excellent et pur, (du lion) qui est devenu un Bôdhisattva qui ne renaît plus; il obtiendra la connaissance du tapis de celui qui s'est revêtu de la qualité sans supérieure parfaite et accomplie de l'Intelligence, et est devenu Bouddha accompli , de celui qui tourne la roue de la Loi sans supérieure. Tels sont les huit tapis dont il obtiendra la connaissance.
Amis, celui, quel qu'il soit, qui donnera son approbation eu disant : C’est bien ! au prédicateur expliquant cette partie de la Loi , le Lalitavist&ra, obtiendra les huit œuvres parfaitement pures de la parole. Quelles huit (œuvres)? Par exemple : L’action conforme à la parole, en ce que l'œuvre de la parole est, en se conformant à la vérité , parfaitement pure ; la parole facile à retenir, parce quelle domine une assemblée; la parole facile à accepter, parce qu’elle ne violente pas; la parole douce et agréable, parce qu’elle n’est pas blessante; la parole semblable b la voix du Kalabingka, parce qu’elle apaise le corps et l'esprit; la parole agréable, parce quelle rassemble les êtres; la parole semblable à celle de Brahma, parce qu’elle domine toutes les voix; la parole semblable b la voix retentissante du 1 Ou, ■ un siège de )a Loi. • S. dharmdtana.
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lion , parce qu’elle n’est pas dominée par toutes les oppositions, et qui, parce quelle apaise complètement les sens de tous les êtres, est la voix du Bouddha. Telles sont les huit œuvres de la parole, parfaitement pures, qu'il obtiendra.
Amis, celui, quel qu’il soit, qui écrira en volume cette partie de la Loi, le Lalitavistâra, ou la portera, ou la lira, ou la respectera , ou la vénérera, ou lui rendra hommage, ou lui fera des sacrifices, et avec une pensée exempte d’envie, répétera ses louanges aux quatre horizons (en disant): Venez, mettez par écrit cette partie de la Loi, portez-la , lisez-la, méditez-la, récilex-la; celui qui agira ainsi, obtiendra les huit grands trésors.
Quels huit (grands trésors)? Le trésor de la mémoire, en n’oubliant pas; le trésor de la prudence, en analysant parfaitement avec l’intelligence; le trésor du jugement, en comprenant très-bien le sens particulier de tous les Soûtras; le trésor de l’aptitude, en saisissant tout ce qu’il aura entendu; le trésor de l’énergie, en apaisant tous les êtres en expliquant bien ; le trésor de la Loi , par l’observance parfaite de la bonne Loi ; le trésor de l’esprit de l’Intelligence, par (le fait de) la non-interruption de la famille des trois raretés principales'; le trésor de l’avancement, en acquérant la patience des substances (fui ne naissent plus. Tels sont les huit trésors qu’il obtiendra.
Amis, celui, quel qu’il soit, qui l’enseignant bien, portera cette partie de la Loi, le Lalitavistâra , complétera les huit collections*. Quelles huit (collections)?
Ainsi, avec un esprit exempt d’envie, il complétera entièrement la collection du don ; par l'entier accomplissement de toutes les pensées de la vertu , il complétera entièrement la collection des bonnes œuvres; afin d’acquérir la sagesse exempte de passion, il complétera entièrement la collection de la tradition; afin de faire vraiment toutes les entrées dans la méditation profonde et dans l'indifférence (mystique), il complétera entièrement la collection des séjours du
1 Bouddha, la I^oi . t'assemblée (des fidèles]. — 1 Sunscrit, tambhâra.
Si.
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calme ; afin de très-bien compléter la connaissance de la triple science ( Irividyd ), il complétera entièrement la collection de la vue surnaturelle; afin de purifier entièrement le signe, la bonne proportion et l’ornement du champ de Bouddha, il complétera entièrement la collection des bonnes œuvres ; afin de contenter tous les êtres avec les égards convenables, il complétera entièrement la collection de la sagesse ; afin de conduire à une entière maturité et rendre sans tache tous les êtres, il complétera entièrement la collection de la miséricorde. Telles sont les huit collections qu’il complétera entièrement.
Amis, celui, quel qu’il soit, qui ayant un esprit tel que, par exemple, après avoir pensé à la manière dont ces êtres obtiendront de pareilles choses, il expliqueraitbien en détail aux autres cettepai tie de la Loi, le Lalilavistira , obtiendra par cette racine de vertu les huit grandes qualités pures. Quelles huit (grandes qualités pures)? Ainsi il obtiendra d’être roi Tchakravartin , c’est la première des grandes qualités pures. Il exercera l’empire sur les dieux TchatourmahàrAdjakàyikas, c’est la deuxième des grandes qualités pures. 11 deviendra Çakra le maître des dieux, c’est la troisième des grandes qualités pures. Il deviendra SouyAma, fils d’un dieu, c’est la quatrième des grandes qualités {jures. Il sera un dieu Sanlouchita, c’est la cinquième des grandes qualités pures. Il sera un Sounirinita, c’est la sixième des grandes qualités pures. Il sera un roi Yaçavartin des dieux, c’est la septième des grandes qualités pures. Il arrivera à la pureté du grand Brahma, c'est la huitième des grandes qualités pures; et enfin il sera un TalhAgata Arhat Bouddha parfait et accompli , ayant abandonné toutes les doctrines du vice , et possédant toutes les doctrines de la vertu. Telles sont les huit grandes qualités pures qu’il obtiendra.
Amis . celui qui écoutera d’une oreille attentive l'explication de cette partie de la Loi, le I.alilavistâra , obtiendra les huit puretés de l’esprit. Quelles huit (puretés)? Ainsi, afin de dompter toutes les passions, il obtiendra la bienveillance; afin de rejeter toutes
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les malices, il obtiendra la pitié; afin d'éloigner toutes les tristesses, il obtiendra la joie; afin de rejeter les colères et les emportements, il obtiendra l'indifférence (mystique) ; afin d’exercer l'empire sur toutes les régions du désir, il obtiendra les quatre méditations1; afin d’exercer l’empire sur l’esprit, il obtiendra les quatre entrées dans le calme (résultant) de l'absence du corps ; afin de faire aller et arriver il l’autre champ de Bouddha, il obtiendra les cinq sciences véritables ; afin d’avoir la méditation profonde qui s'avance héroïquement , il obtiendra de dominer complètement toutes les régions de la terreur. Telles sont les huit puretés de l’esprit qu’il obtiendra.
Amis, dans le village, la ville, le faubourg, la contrée ou partie de contrée déserte, la promenade, le Vihâra, quels qu'ils soient, où cette partie de la Loi , le Lalitavistâra , aura été pratiquée , excepté (les craintes qui résultent de) la maturité complète des œuvres antérieures, les huit craintes ne naîtront plus. Quelles huit (craintes) ? Ainsi la crainte du trouble causé par le roi, ne naîtra plus; la crainte du trouble des voleurs ne naîtra plus; la crainte du trouble des serpents ne naîtra plus; la crainte du trouble de la famine dans un désert ne naîtra plus ; la crainte du trouble des querelles réciproques, des disputes, des divisions, des vexations, ne naîtra plus; la crainte du trouble des dieux ne naîtra plus; la crainte du trouble des Négas ne naîtra plus ; la crainte du trouble des Yakchas et le reste 11e naîtra plus; la crainte d'aucun désagrément ne naîtra plus. Telles sont, amis, les huit craintes qui, excepté (celles qui résultent de) la maturité complète des œuvres antérieures, ne naîtront plus.
En un mot, amis, quand même le Tathigata, en demeurant dans la vie l’espace d’un Kalpa, dirait sans interruption les louanges de cette partie de la Loi, le Lalitavistâra, les louanges de cette partie de la Loi n’arriveraient pas à leur terme, et l’énergie du Tathâgata ne serait pas épuisée.
1 Conf. pag. 1
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Amis , telles sont les mœurs pures du Tathâgata , sa méditation profonde, sa sagesse, sa libération parfaite, la vue incommensurable, illimitée de sa science entièrement émancipée, qu’aussi, amis, des êtres, quels qu’ils soient, qui parviendraient à retenir cette Loi développée, à saisir cette partie de la Loi, à la porter, à la lire, à l'écrire en manuscrit, à la faire écrire en manuscrit, i s’y identifier entièrement, à l’enseigner clairement en détail au milieu d’une assemblée, auraient des qualités illimitées.
Ensuite Bhagavat adressa ces paroles à Ayouchmat Mahâ Kàcyapa, 4 Ayouchmat Ànanda, et au Bôdhisattva Mahâsattva Maitrêya: Amis, l’Intelligence suprême, parfaite et accomplie que j’ai acquise complètement dans l’espace incommensurable de cent mille millions de Kalpas, je la dépose en vos mains, je la dépose par un dépôt suprême. Vous-mêmes, prenez cette partie de la Loi, enseignez-la bien en détail aux autres.
Bhagavat parla ainsi, et en même temps, afin de faire un dépôt large et complet de cette partie de la Loi , il prononça ces Gâlhfis :
Aux êtres que j’ai vus avec mon regard de Bouddha, lesquels, comme les fils de Çâri \ sont devenus Arhats , si quelques-uns font des sacrifices aussi nombreux que les sables de la Gangâ, pendant des millions de Kalpas; si quelques-uns, pendant une nuit et un jour, avec la plus grande joie, font aux Pratyèka-Bouddhas une offrande de guirlandes, ainsi que de toutes sortes de choses excellentes, ils s’élèveront beaucoup par l’accomplissement de cette bonne œuvre.
Quiconque à tous les êtres (qui sont) devenus d’eux-mémes des Victorieux’, fera un sacrifice modestement, en distribuant pendant
1 Descendants de Çàrikâ. Cette femme fot appelée ainsi parce quelle avait les yeux pareils à ceux du geai {çârikâ). Elle voulut discuter avec son mari sur les sciences , et fut toujours réduite au silence, jusqu'à ce qu'elle devint enceinte d'un fils, dont les qualités extraordinaires la
rendirent supérieure a son mari , tant qu'elle porta dans son sein ce fils, qui fut appelé Oupatichya (tibétain. Nye rgyal), ou du nom de sa mère. Çâripoutra, fils de Çâri. [Bkahhgyour, Doulva, I, fol. 19.)
’ Ce qui semblerait devoir répondre au sanscrit pmtyèka du nu , mais nos mantis
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de nombreux Kalpas, de la nourriture, des breuvages et des habits, des fleurs, des parfums et des essences ; quiconque fait au l'athâgata seul et unique une salutation avec un esprit pur, en disant ces paroles : Salut à l’Arhat ! aura, à cause de cela, le plus grand de tous les mérites.
Quiconque fera à tous les ctres qui ont obtenu d’être Bouddhas, un sacrifice, comme plus haut, pendant de nombreux Kalpas, en offrant toutes sortes de fleurs divines et ce qu’il y a de meilleur chez les hommes; quiconque, au temps où la bonne Loi est complètement détruite1, abandonne son propre corps ainsi que sa vie, et, dans l’espace d'un jour, comprend ce Soûtra, par cela même élèvera beaucoup ses mérites.
Quiconque désire faire un sacrifice aux véritables guides, aux Victorieux qui le sont par eux-mêmes *, ainsi qu'aux Çrâvalcas, celui-là ayant fait naître sûrement la pensée de l’Intelligence, comprendra toujours bien ce Soûtra. De tous les beaux discours de tous les Tathâgatas qui sont apparus, celui-ci est le roi. Toute maison où cette perle des Soûtras se trouve, le Tathâgala y demeure toujours.
Quiconque donne ce Soûtra aux étrangers, en ne disant qu'un mot, celui-là, pendant des millions de Kalpas, par les fruits de cette parole, par son sens incorruptible, ne se corrompra pas, obtiendra une énergie et une vertu infinies.
Quiconque ayant écouté cette Loi, s'y identifiera entièrement, ne sera, à l’exception du Guide des hommes, inférieur à personne, il n’y aura pas un seul être semblable à lui ; comme l’Océan , il ne connaîtra pas de déclin.
Bhagavat ayant parlé ainsi, les fils des dieux Mahêçvaras et le reste des dieux Çouddhâvàsakâyikas, Maitrêya et tous les autres Bô-
criU portent la première fois, pratyayair djinâ, et la seconde, pratyêkaboaddhâs.
Voy. ci-dessous, note a.
' 1) s'agit sans doute du temps où les
hommes dégénérés abandonnent la loi, pour se livrer k leurs passions, quand tout souvenir de la loi est perdu.
* Voy. p. 4o6, note a.
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dhisattvas Mahâsattvas, Mahà Kâcyapa et le reste des Nfahâ Çrâvakas, Àyouchmat Ananda, les mondes des dieux, des hommes, des Asouras et des Gandharbas se réjouirent, et louèrent hautement les enseignements de Bhagavat.
Chapitre appelé Conclusion, le vingt-septième
Le vénérable Soûtra du grand Véhicule, appelé Lalilavislâra. est achevé.
Les savants Indiens Djinamilra, Dâoacila. Mounèvarma. et le maitre interprète correcteur (tibétain) Yê chês dé l’ont traduit, corrige. rédigé en langue (tibétaine) moderne, et mis en ordre1.
1 Ceci ne regarde que 1a version tibé- cueillie de la bouche du Bouddha lui-méme
laine, la rédaction sanscrite supposée re> ayant dû rester intacte
FIN
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Voici ce que Csoma de kôros a extrait, sur 1 origine do Çàkyas. du XXVI' voi. de la section mdo du Bkahhgyour, intitulé : Mngon par hbvuumj vahi mdo (S. Abhinichkramanasoùtra) ou u Entrée (du Bouddha) dans le inonde. »
» Les Çàkyas qui habitaient la ville de kapilavastou s’adressèrent au Bouddha pour être instruits par lui sur l'origine de leur race. Celui-ci chargea son disciple Ayouchmat Môngalyana de leur expliquer ce lait. Il le ht de la manière suivante :
u Après que la terre eut été repeuplée par des hommes, et que ceux-ci eurent peu à peu perdu les facultés supérieures dont ils étaient d’abord doues, des disputes s’élevèrent fréquemment entre eux. Ils choisirent donc parmi eux un chef qui fut appelé Mahàsammata (honoré par la multitude). Un de ses descendants fut karna, qui résida à l'étala *. Il avait deux fils, (iôtama et Bharadhvadja. Le premier se fit religieux -, mais ayant été injus tement accusé d’avoir tué une femme publique, il fut empalé à Pètala, et son frère succéda à karna. Bharadhvadja étant mort sans entants, les deux lits de Gotama, qui étaient nés d'une manière surnaturelle, héritèrent du Irène. C'est à cause des circonstances de leur naissance qu’eux et leurs descendants sont appelés de divers noms, tels qu'Aiigirasa , Soûry avança, Gàutama et Ikchvakou. Un de ces deux frères mourut sans postérité ; l’autre régna alors sous le nom d'ikchvakou. 11 eut pour successeur son fils, dont les descendants, au nombre de cent, occupèrent le trône de Pètala. Le dernier fut Ikchvakou Viroutaka. Il avait quatre lits. Apres la mort de sa première femme, il se remaria avec la fille d uo roi dont il obtint la main sous la condition de transmettre le trône au liis qu’il aurait d'elle. Pressé par les grands olficiers de la cour, il exila ses quatre premiers lils pour 1 Le Tatta de nos jours, a feroboucliui u de flndus
APPENDICE
assurer la succession à leur jeune frère puîné. Les quatre princes emmenèrent leurs propres soeurs avec eux, et accompagnés d'une grande multitude ils quittèrent Pôtala , se dirigèrent vers l'Himftlaya , et arrivèrent sur les bords de la rivière Bhagirathi, où ils s'établirent dans le voisinage du Rïchi Kapila, vivant dans des huttes faites de branches d'arbres. Ils se nourrissaient de leur chasse, et visitaient quelquefois l'ermitage du Rïchi Kapila. Celui-ci voyant qu'ils avaient très-mauvaise mine, leur demanda pourquoi ils étaient si pèles. Ils lui exposèrent alors combien ils soullraicnt de la continence forcée dans laquelle ils vivaient. Le Rïchi leur conseilla de prendre pour femmes celles de leurs soeurs qui n'étaient pas nées de la même mère qu'eux. O grand Rïchi, dirent-ils alors, cela nous serait-il permis? Oui, seigneurs, leur répondit le Rïchi; des princes bannis peuvent agir de cette manière. Ainsi, se réglant d’après la décision du Rïchi. ils cohabitèrent avec leurs sœurs qui n'étaient pas de la même mère qu'eux, et en eurent beaucoup d’enfants. Le bruit que faisaient ces enfants inter rompait le Rïchi dans ses méditations, et il désira aller habiter autre part. Cependant ils le prièrent de rester où il était, et de leur indiquer un autre emplacement pour y vivre. Le Rïchi leur montra alors l’endroit où ils devaient bâtir une ville; et comme le sol leur avait été donné par Kapila, ils appelèrent cette ville Kupilavostou (sol de Kapila ou le sol du jaune). Leur nombre ayant augmenté considérablement, les dieux leur indiquèrent une autre place où ils bâtirent une ville qu’ils appelèrent Lhas bstan (montrée par un dieu).
« .Se rappelant la cause de leur bannissement, ils firent une loi d'après laquelle aucun d'eux ne devait épouser une seconde femme de la même tribu , et devait se contenter d'une seule épouse.
«A Pôtala, le roi Ikchvakou Viroutaka se ressouvenant un jour qu'il avait quatre fils, demanda à scs officiers ce qu’ils étaient devenus. Ils lui repondirent que pour .quelque faute il les avait lui-même expulsés do pays, qu’ils s'étaient établis dans le voisinage de Fltimàlaya, qu'ils avaient pris leurs propres sœurs pour épouses, et qu’ils s’étaient considérablement multipliés. Le roi très-surpris de ce récit, s’écria plusieurs fois : Çâkya ! Çékya ! (est-il possible! est-il possible!) Après la mort d'Ikehvakou Viroutaka, son fils cadet lui succéda. Étant mort sans enfants, les princes hannis héritèrent sueecesivement de lui. Les trois premiers n'avaient pas de descendants.
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Les descendants du quatrième, au nombre de cinquante-cinq mille, ont régné à kapilavastou.
«C'est d'eux que descendent les Çàkyas du temps du Bouddha Çâkva Mouni1. »
Voici maintenant les noms des parents de Çàkya Mouni, d'après le Mahàvanso, chronique de Ccylan. Je traduis sur la version anglaise de M. Georges Tumour, pag. 9 et 10.
« Il y a eu quatre-vingt-deux mille souverajns fils et descendants directs du roi Sihassaro ; le dernier fut Djayasêno. Ils ont été célèbres comme rois des Sàkyas de Kapiilavatthou.
« Le grand roi Sihahanou était fils de Djayasêno. La fille de Djayasêno s'appelait Yasôdarâ. Dans la cité de Déwadaho, il y eut un chef des Sàkyas nommé Dèwadaho. De lui naquirent deux enfants, Anjano et kachchàna. Cette dernière devint l’épouse du roi Sihahanou.
« Yasôdarâ devint l'épouse du Sâkya Anjano. Anjano eut deux filles. Maya et Padjâpati, et deux fils de la race de Sâkya , Dandapâniet Souppabouddho.
■ Sihahanou eut cinq fds : Souddhôdano, Dhotùdano, Sukkodano (Ghaltitôdano) et Arnitôdano2; et deux filles : Amila et Pamita. Amita devint l'épouse du Sâkya Souppabouddho. Soubhaddakachchâna et Dèwadatta furent leurs deux enfants.
« Mâyâ et Padjâpati furent toutes deux en même temps femmes de Souddhôdano. Notre vainqueur fut le fils du grand roi Souddhôdano et de Mùyâ. Le grand et divin sage descendait en ligne directe de Mahasammato, le pinacle de toutes les dynasties royales. Soubhaddakachchâna devint l’épouse du Bodhisattliô Siddhato. Son fils fut Râhoulo.
■ Les princes Bimbisâro et Siddhato furent amis. Leurs pères à tous les deux furent également des amis dévoués. Le Bôdhisattho avait cinq ans de plus que Bimbisâro. C’est à vingt-neuf ans que le Bôdhisattho partit (pour sa mission divine).
«Après six années d'épreuves, il arriva à l’état de Bouddha, et alla, à trente-cinq ans. retrouver Bimbisâro.
«Le grand sage Bimbisâro avait été lui-même . à l'âge de quinze ans, mis par son père (Bhàtiyo) à la tête du royaume. Le divin maître lui
‘ Journal of lhe Aiiatic Sonelj oj Bcngal . i833, t. Il, p. 383 et stiiv. cité pur Klaprolh, Fot-koué-ki , pag. ai3. — * Conf. pag. 193, note 1.
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proposa sus doctrines la seizième année de son règne. Il gouverna le royaume pendant cinquante-deux ans. Quinze ans de son règne s'étaient écoulés avant qu'il se réunit à la congrégation du Vainqueur; il régna trente-sept ans depuis sa conversion, période pendant laquelle le successeur des premiers Bouddhas vivait encore.
« Le laihle et perfide fils de Himbisaro. Adjàtasattou. ayant mis son père à mort, régna trente-deux ans. C'est la huitième année du règne d'Adjilasattou que le divin sage mourut. »
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J emprunte au XX* vol. des Recherches asiatiques les détails suivants, qui font le complément du récit du Rgya tch'er roi pa ( Lalitavistam ).
« Outre les cinq personnages que l'on a vus devenir les premiers disciples du Bouddha cinq autres personnes vinrent se ranger aussi parmi ses disci pies, et bien d'autres se mirent à sa suite. Dans sa route vers lOdjagrïha. soixante personnages à la fois prirent le caractère de religieux et le suivirent. Le roi de Magadha , Vimbasâra, l'invita à venir & Ràdjagriha s, et lui offrit un Vihâra, appelé Kalantaka du nom d’un oiseau. Çâripoutra et Môngalyana (plus tard deux de ses principaux disciples) entrent en religion. Kâtyày ana devient aussi disciple de Çâkya, qui l'envoya dans la suite â Oudjayana pour convertir le roi et son peuple, mission qu’il remplit avec succès.
u Un riche maître de maison 9 de Çrâvasti . dans le Kôçala , ayant adopte le Bouddhisme, élève une maison religieuse avec de grands bâtiments, dans un bois appelé Djêtavana , et invite Çâkya à y faire sa résidence avec ses disciples. Çâkya Mouni y passa vingt-trois ans, et c'est là qu'il communiqua â ses auditeurs la plus grande partie des Soùtras.
u Frasénadjit, roi du Kôçala, qui résidait â Çrâvasti, adopte le Bouddhisme.
« Cependant Çouddhûdana , le père de Çâkya, lui envoie successivement huit messagers pour l'inviter à venir à Kapilavastou. Mais tous restent avec Çâkya Mouni et se font religieux. Enfin il lui expédie Tcharka, l'un de ses ministres. Ce dernier se fait aussi religieux ; mais il retourne vers le roi pour
1 Voyez pag. a35 , note 3.
1 ÇAkya Mouni accepta le Vihâra (dans le bois de Kalantaka pré» de Ràdjagriha) que lui offrait Vimbasâra; il y passa plusieurs années , et cest là qu’il fit un grand nombre de ses discours. I) y avait aussi près de Ràdjagriha un antre lieu appelé
Gridhrukouta p tuvalu (montagne du pic des vautours), où il fit aussi plusieurs discours, spécialement sur b Pradjnâpâramifâ (sagesse transcendante).
1 II s’appelait Andlhapindika ou Andthapindada.
/lit»
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lui annoncer la visite que Çàkya se propose de lui faire. Le roi fait, à cause de cela, bâtir près de Kapilavastou le couvent (rikdra) de Nyagrôdha.
» Après une absence de douze ans, Çàkya visite son père. Plusieurs miracles s'accomplissent à l’occasion de l'entrevue du père et du fds. Les Çâkyas adoptent le Bouddhisme, et prennent, pour la plupart, le caractère religieux '.
» La mort de Çàkya Mouni, d’après l'accord général des livres tibétains, arriva dans l'Assam, près de la ville de Kouça ou Kàmaroùpa, sous une couple d’arbres de l'espèce Sala ( Shoren robusta).
'Tous les êtres vivants, avertis par une voix puissante des approches de la mort de Çàkya, se hâtent de lui apporter leurs dernières offrandes, de lui soumettre quelques doutes sur certains articles de sa doctrine, et d’entendre ses instructions à ce sujet.
i* Avant de mourir , Çàkya dit de quelle manière on avait coutume de brûler anciennement les monarques universels (S. Tchakravartins), et ordonne à ses disciples de faire de meme pour son corps. Suivant ses instructions, après avoir lavé plusieurs fois le corps avec toutes sortes d’eaux parfumées , ils le mettent dans un colfre de fer, qu'ils emplissent d’huile végétale d'une odeur suave, et le gardent ainsi sept jours. Alors ils retirent le corps, l'enveloppent premièrement de colon moelleux, puis l'entourent de cinq cents pièces de toile de coton, après quoi ils le replacent dans le coffre, qu'ils remplissent de nouveau d'une huile végétale parfumée, et après l'avoir gardé encore sept jours, ils le brûlent avec du bois de sandal et d’autres bois précieux et odoriférants.
<' Son corps ayant été brûlé ainsi, iis recueillirent les cendres qui, remplirent huit mesures l. On les déposa dans huit urnes, qu'on plaça sur huit trônes richement ornés, et pendant plusieurs jours on leur offrit des adorations et des sacrifices, après quoi on les déposa dans un magnifique monument pyramidal (S. Tchaifya), dans la cité de Kouça ou Kàmaroùpa.
«Les princes de l'inde centrale, chez lesquels Çàkya Mouni avait vécu, apprenant sa mort , et désireux d'obtenir ses reliques sacrées , vont eux-
' Gàutami (tante de Çàkya), Yaçèdhar.i , Gôpa et Oulpalavarnà (les femmes), sont les premières femmes qui entrent en religion.
' Sanscrit, dràrui. Cette mesure varie suivant les lieux. Selon Csoma (au mot Erà), c'eat la ao' partie do boisseau tibétain.
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mêmes ou envoient des gens pour en avoir une partie. Le peuple de Kouça leur permet de visiter le Tchâitya . et d'honorer les reliques sacrées, mais refuse de leur en donner la moindre partie.
» Après la mort de Çâkva , sa doctrine fut d'abord compilée par ses principaux disciples. Kàcyapa, qui lui succéda dans la hiérarchie, compila la classe des livres métaphysiques (S. Pradjnâpàramitn) ,
u Ananda la classe des préceptes moraux et récits légendaires (S. Soiilras), et Oupéli rédigea la classe appelée discipline (S. Vinaya ) .
« Ces trois compilations furent appelées les trois corbeilles (S. Tripitakas). et aussi principaux préceptes (S. Prubhàchana).
« Tous ces ouvrages sont maintenant trop volumineux ; leur étendue et leur contenu prouvent avec évidence qu'ils sont l'ouvrage de plusieurs âges successifs, quoique tous soient attribués à Çàkya. Ccut dix ans après la première compilation, on en fil une seconde, au temps d'Açôka , le roi célèbre qui résidait 4 Pâtalipoutra. Une troisième compilation fut encore faite au temps de Kanichka , roi fameux dans le nord de l'Inde, alors qu'il s'était écoulé quatre cents ans depuis la mort de Çàkya.
« Vers cette époque les Bouddhistes se divisèrent en dix-huit sectes, à la tète desquelles se trouvaient quatre disciples de Çàkya : Ràhoula (son fils), Oupâli, Kàcyapa et Kàtyâyana.a
{ Atmt Ha. I. XX. p agi-agy.)
RÉCIT DK LA MORT DE ÇAKYA MOUNI
D'Arnàs le dohlta (t. xi, p. 635).
« Aussitôt que le Bouddha fut délivré de la douleur, cette grande terre trembla ; il tomba un météore , les coins du monde furent en feu , et du ciel illuminé se fit entendre un grand bruit de tambours frappés par les dieux.
« Au même instant Ayouchmat Mahà Kàcyapa, qui était à Râdjagrïha dans le bois de Kalantaka, fut éveillé par ce tremblement de terre, et réfléchissant sur ce qu'il annonçait, il s’aperçut que Bhagavat avait été complètement délivré de la douleur. Comme il était instruit de la nature des choses, il dit : Telle est la destinée de toute chose composée !...
« Puis Kàcyapa partit pour la cité de Kouça.
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« Aussitôt que le Bouddha fut mort au pied des deux Salas 1 qui répandaient sur lui leurs fleurs, et tandis qu'il dormait comme un lion, un Blute chou récita ces Gàlhàs (vers) :
b Une couple de Sàlas superbes, au milieu de ce bosquet d'arbres verts excellents, répandent des fleurs sur le maitre délivre de la douleur.
« Au même instant aussi Indra dit en vers:
b Hélas! une chose composée n'est pas durable; parce quelle est produite, elle estde nature périssable; parce quelle est produite, elle périt. C'est uu bonheur pour un être tel que lui d'être au repos.
« De même Brahma, le maitre de l'univers, dit en vers :
*> Toutes les choses rassemblées en ce monde par toutes les créatures doivent être abandonnées; l'homme qui n'avait pas d'egal dans le inonde, le Tahâtgula, qui avait acquis de grands pouvoirs et des yeux clairvoyants, un pareil maitre aussi à la fin est mort.
« Et enfin Âynuchmat Anirouddha dit : Celui qui était un protecteur doué d'un esprit solide, celui qui avait obtenu ia fermeté et la tranquillité, son souille d'expiration et d'aspiration étant arrête , l'être à i'u-il clairvoyant s'est éteint à ia lin. Quand le maître par excellence a été délivré de la douleur, j ai été grandement trouble, ina chevelure s’est dressée. Pour lui, il était sans crainte; il était au delà des objets des sens; son esprit s'était dégagé. Tant de lumière est cteinte aujourd'hui.
» Aussitôt que le Bouddha Bhagaval fut délivré de la douleur, quelques Bhiltchou» se roulèrent à terre; quelques-uns croisant leurs bras, poussèrent de grands cris; quelques-uns, accablés de chagrin, s’assirent sans remuer; quelques uns, qui se reposaient sur la religion, dirent: Le Victorieux qui nous instruisait en toutes choses, qui était doux, agréable, et cher au coeur de tous, le voilà disparu, anéanti, détruit, perdu pour nous.
« Alors Ayouchniat Aniroudda dit à Ayouchmat Ananda : Si par quelques moyens de douceur vous n'apaiscx pas les religieux, les dieux qui vivent pendant plusieurs centaines de K al pas, diront avec reproche et dédain : Il y a là bien des Bhikchous qui ont pris le caractère religieux d'après les excellents préceptes de la discipline, mais qui n’ont ni jugement ni réflexion.
u Ananda demanda à Anirouddha : Savez-vous combien il v a de dieux présents?
Shfreu minuta
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« Allant). i, dans l'espace qui sépare la cilé de kouça de la rivière Yigdan; depuis le bosquet des deux Salas jusqu'au Tchâitya orne au sommet par les Champions1 , douze milles (chacun de quatre mille brasses) à la ronde sont remplis, sans qu'il y ait un seul vide, par des dieux sages et très-puissants; il n'y a pas de place laissée par les dieux inferieurs où lixer un bâton. Quelques-uns de ces dieux se roulent à terre; quelques-uns croisent leurs bras en poussant des gémissements; quelques-uns, accablés par la grandeur de leur chagrin, restent immobiles; quelques-uns, se reposant sur la religion, disent, etc. (comme plus haut).
«Ce soir-là Ayouchmal Anirouddha, après avoir fuit quelques réflexions morales, s assit à la manière d'un sage vénérable, et garda le silence.
u Puis, la nuit étant écoulée, il dit à Ànanda : Va, et dis aux Champions qui habitent koura : Citoyens, ce soir, à minuit, le Maître a été délivré de la douleur, en ce qui regarde les cinq agrégations de son corps9; faites maintenant votre devoir, et montrez votre mérite moral. Et recommandeleur de ne pas se mettre dans l'esprit de dire : Habitants des environs de notre cité, notre maître étant mort, nous ne pouvons désormais lui faire des offrandes et les autres choses requises.
« Après qu'Anirouddha eut parlé ainsi, Ananda se revêtit de son vêtement de religieux , et accompagné d'autres religieux , se rendit à la salle du ronseil des Champions habitants de kouca , où se trouvaient alors environ cinq cents de ceux-ci , réunis pour délibérer sur leurs affaires. Alors Ananda leur dit : Citoyens de kouça, veuille! m'écouter. Ce soir, à minuit, le maître a été complètement délivré de la douleur, quant aux cinq agrégations de son corps. Faites maintenant votre devoir, et montrez votre mérite moral. Ne vous mettez pas dans l'esprit de dire : Habitants des environs de notre cité. etc. (comme plus haut).
u Après qu'Ànaoda eut parlé ainsi, quelques-uns des Champions qui habitent kouça se roulèrent à terre; quelques-uns se croisèrent les bras en poussant de longs soupirs, etc. (comme plus haut).
» Alors les Champions de kouça prenant avec eux, de tous les points de la cité, des fleurs, des guirlandes, de l'encens, des poudres parfumées et des instruments de musique; accompagnés de leurs enfants, de leurs femmes, de leurs esclaves des deux sexes, des laboureurs, des publicains,
1 Je laisse cc terme vague, d'après Csoma. — 1 Voyez pag. lôà. note 3.
APPENDICE
de leurs amis, de leurs parents, des magistrats et des officiers, sortirent de la cité de Kouça, se rendirent au bosquet des deux Salas, et là rendirent toutes sortes d’honneurs et de respects à Bhagavat (endormi comme un lion), en lui offrant de la myrrhe, des guirlandes, de l’encens et des poudres parfumées, au son de la musique.
« Alors les principaux d’entre les Champions de Kouya parlèrent ainsi à Ayouchmat Ananda :
« Vénérable Ananda , nous voulons faire un sacrifice à Bhagavat (ou honorer sa mémoire) ; veuillez donc nous apprendre de quelle manière faire ses funérailles.
• Citoyens, il faut les faire comme celles d’un roi Tchakravartin (universel ).
« Vénérable Ananda , comment se font ces funérailles-1
«Citoyens, le corps d'un monarque universel est enveloppé d'abord dans du coton et du bois de cotonnier (mis en lames), et ensuite il est roulé dans cinq cents pièces de toile de coton , puis placé dans un cercueil de fer rempli d'huile végétale, recouvert en dessus d'un double couvercle de fer-, alors ou amasse toutes sortes de bois odoriférants, il est brûlé avec eux, et le feu est eteinl avec du lait ; et enlin scs os étant mis dans une urne d'or, et un Tehàitya étant construit pour ces ossements, à un endroit où se rencontrent quatre routes, on plante un parasol, des bannières et de longues banderoles d'étoffe, on leur rend des hommages et des respects, avec des parfums, des guirlandes, des poudres parfumées et des concerts de musique, après quoi on célèbre une grande fête. Citoyens, telles sont les cérémonies qu’on fait aux funérailles d'un monarque universel. Pour le Tathâgata Achat, Bouddha vraiment accompli, vous devez faire plus encore.
« Vénérable Ananda , nous ferons ce que vous nous avez commandé ; mais il n'est pas facile de se procurer promptement toutes les choses requises. Dans sept jours tout sera prêt, et nous exécuterons les sacrifices funèbres avec des substances odorantes, des guirlandes, de l’encens, des poudres parfumées, et au milieu des concerts de musique nous rendrons toutes sortes d'honneurs à Bhagavat, qui sommeille sur son trône de lion.
« Faites comme il est convenu , dit Ananda.
«Ils s’en allèrent donc, et pendant sept jours préparèrent tout ce qui était nécessaire. Et le septième jour, ayant de plus préparé une bière dorée.
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et apporté avec eux toutes les substances odorantes, les guirlandes et les instruments de musique trouves dans l'espace de douze milles, depuis Kouça jusqu'à la rivière Yigdan, depuis le bosquet des deux Sàlas jusqu’au Tchàitya dont le sommet est orné, ils sortirent de la ville, et s'avançant vers le bosquet des deux Sàlas, rendirent hommage à celui qui sommeillait sur son trône de lion, avec toutes sortes de substances odorantes, de guirlandes. etc. (comme plus haut).
« Alors les principaux Champions de Kouça parlèrent ainsi à ceux qui se rassemblaient de toutes parts :
» Citoyens , écoutez. Les femmes et les fdles des Champions feront un dais d'étoffe au-dessus du corps de Bhagavat; les femmes et les filles des Champions porteront la bière de Bhagavat; et nous, après l'avoir honoré en lui offrant des parfums et des guirlandes au son de la musique, nous irons par la porte occidentale de la ville, que nous traverserons, et nous sortirons par la porte orientale; puis, après avoir passé la rivière Yigdan, nous nous arrêterons auprès du Tchâitya (appelé le Tchâitya) qui a un ornement au sommet . et là nous brûlerons le corps.
« Les Champions répondirent : Nous agirons en conséquence.
« Les femmes et les filles des Champions firent un dais d'étoffe sur le corps de Bhagavat; mais quand elles voulurent enlever la bière, elles ne purent v parvenir.
» Alors Anirouddha dit à Ànanda :
u Àyouclunat Ananda, les femmes des Champions de kouça ne peuvent soulever la bière de Bhagavat. Et pourquoi? C'est que telle est la volonté des dieux.
«Âyouchmat Anirouddha, que veulent donc les dieux? Que la bière soit portée par les Champions et leurs fils.
« Ayouchmat Ànanda . qu’il soit donc fait suivant la volonté des dieux.
« Aussitôt que la bière eut été enlevée par les Champions et leurs fils, les dieux, qui hahitent les espaces lumineux du ciel , jetèrent des (leu|s divines telles que des lotus bleus, jaunes, blancs et rouges, et des poudres parfumées de sandal ; ils firent entendre une musique divine , et laissèrent tomber des étoffes et des vêtements. Alors quelques-uns des principaux Champions dirent aux autres : Faisons cesser la musique des hommes et le reste, et
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accomplissons les cérémonies funèbres avec la musique divine, avec les (leurs et les parfums divins. Et iis continuèrent les cérémonies funèbres (comme il a été dit plus haut), jusqu'à ce qu'ils arrivassent au Tchàitya où le corps devait être brûlé.
« En ce temps-là il tomba dans la ville de kouça une telle quantité de lleurs de Mandaraka . qu'il y en avait jusqu’aux genoux. Un homme qui avait ramassé une grande quantité de cette fleur divine, se rendit pour quelque aflàire à la tour de Digpatclian.
« Dans le même temps Mahâ kâevapa , accompagné de cinq cents personnes (ou religieux), était en route pour kouça . afin de rendre ses derniers devoirs au corps intact de Bliagavat. Ayant rencontré cet homme sur la route, entre kouça et Digpatclian, il lui demanda d où il venait et où il allait. Celui-ci lui répondit : Vénérable seigneur, je viens de kouça, et je ine rends pour aflaire à Digpatclian. Connais-tu mon maître? Oui. vénérable seigneur, je le connais; c'est le Çrainana (îàutama. Il y a aujourd’hui sept jours qu'il est mort. Cette fleur divine de Mandaraka je l'ai prise parmi les fleurs du sacrifice qu'on offrait à ses reliques.
ii Quand les Champions de kouça voulurent brûler le corps de Bliagavat , ils ne purent allumer le feu. Alors Anirouddha dit à Ananda : Les Champions de kouça ne peuvent brûler le corps de Bliagavat. Et pourquoi? C’est que telle est la volonté des dieux.
Anirouddha. d'après la volonté des dieux. Mahâ kâryapa, avec cinq cents autres personnes, est en route pour Digpatchan et kouça, et désire rendre ses hommages au corps intact de Bbagavat avant qu'il soit brûlé. Anirouddha, nous devons nous conformer à la volonté des dieux.
« Alors Âuanda dit aux Champions de kouça: Écoutez, vous tous, Champions de la ville de kouça rassemblés en foule. Le corps de Bliagavat ne pourrait être brûlé. Et pourquoi? C'est que les dieux le veulent ainsi. Ils répondirent : Nous ferons donc comme c'est la volonté des dieux.
« Cependant Mahà kâevapa arriva à kouça. Il fut aperçu de loin par ceux de sa suite qui marchaient en avant avec des substances odorantes, des guirlandes, de l'encens, des poudres parfumées , et toutes sortes d'instruments de musique. Ceux-ci , après s'être prosternés à ses pieds, le suivirent. Et lui, accompagné d’une grande foule de peuple, se rendit à l'endroit où était le corps de Bliagavat, et écartant tous les bois odoriférants, il ouvrit le
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cercueil de fer. défit l'enveloppe de einq ce nu pièces de coton, et alors rendit hommage au corps entier et intact de Rhagavat.
« Il y avait 4 cette époque sur la surfare de cette grande terre quatre glands auditeurs (Çrdralnu) de Çâkya Mouni : kâundinya , Tchounda . Daçabala Kàcyapa et Mahâ kàcyapa.
« Mahâ kàcyapa . qui était celui d'entre eux qui avait le plus de connaissances et de mérite moral, avait reçu en aumônes plus de vêtements, de fournitures de lit , de médicaments et d'ustensiles nécessaires. Il réfléchit et se dit : Je ferai moi-méme un sacrifice 4 Rhagavat. Et aux premières enveloppes qui couvraient le corps, il en substitua de toutes nouvelles, remit le corps dans le cercueil de fer, qu’il couvrit d’un double couvercle, puis amassant toutes sortes de bois odoriférants, il se rangea de côté, et le bois s'alluma de lui-même.
« Les Champions de kouça éteignirent le feu avec du lait, et les reliques lurent mises par eux dans une urne d'or, qu’on plaça sur une bière doree; et après lui avoir rendu tous les respects prescrits , on l’emporta dans la ville de koura. au milieu de laquelle on la déposa.
« Les Champions qui habitaient le pays de Digpatchan, informés que sept jours setaient écoulés depuis que Rhagavat avait été délivré de la douleur, et que les habitants de kouça avaient bâti un Tchâitya pour ses reliques, revêtirent leurs armures , et avec une armée de quatre corps de troupes (éléphants, chevaux, chars et infanterie) se rendirent 4 kouça, et dirent aux Champions de cette ville : Vous tous , Champions de kouça rassemblés . Rhagavat . vous le savez, a été longtemps possédé et aimé par nous; mais puisqu'il a été délivré de la douleur tandis qu'il était dans le voisinage de votre cité, nous vous demandons de nous accorder une partie des reliques de son corps . pour que nous les emportions 4 Digpatchan où nous leur bâtirons Un Tchâitya. Là nous leur rendrons toutes sortes d'hommages, et nous instituerons une grande fête à la mémoire de Rhagavat.
« Les Champions de kouça leur répondirent : Rhagavat nous a été cher aussi; il est mort dans les environs de notre ville, nous ne vous donnerons pas une partie de ses reliques. Les autres dirent : Si vous voulez le» donner, bien : sinon nous les prendrons de force avec nos troupes. Alors les Champions de kouça dirent : Nous vous les accorderons.
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u Outre les habitants de Digpatrhan. il y avait six autres prétendants au partage des reliques de Bhagavat :
« i * La tribu royale de Boulouka ;
« a* La famille royale de Krodtya ;
« 3* Un Brahmane du pays de Vichnou ( Vichnoadvipa) ;
« !x° La famille royale de Çàkya à Rapila (la famille du Bouddha ) .
« 5' La tribu royale des Litsabyis; u 6° Le roi de Magadha, Adjàtasatrou.
« Adjâtasatrou voulut aller lui-même à la tète de ses troupes; mais au souvenir de Bhagavat il tomba de son éléphant , privé de sentiment. On le mit à cheval, mais il tomba de nouveau. Il confia alors ses troupes au Brahmane Vartched, l'un de ses principaux officiers, et le chargea de saluer de sa part les Champions de kouça, et de leur demander une part des reliques de Bhagavat, qui lui avait été cher, parce qu'il voulait bâtir un Tchâitya à ees reliques, leur rendre toutes sortes d'hommages, cl instituer une grande fête en leur honneur.
« Vartched fit ce que le roi lui avait commandé; mais les Champions de Rouca lui refusèrent une part des reliques.
« Yartched leur dit : Si vous ne voulez pas les donner de bonne grâce, nous les prendrons de force avec nos troupes. On lui répondit : Nous vous en donnerons.
« Quand les Champions de Kouça virent la grande multitude de troupes qui venaient pour enlever de force les reliques de Bhagavat. ils exercèrent leurs femmes et leurs enfants â lancer des flèches. Et quand leur ville fut assiégée par ces sept armées différentes, ils sortirent pour les combattre. Mais un Brahmane, prévoyant les conséquences de ce conflit, réussit à obtenir des Champions de kouça le partage des reliques , en leur rappelant les vertus et la patience que Bhagavat Gâutaina n'avait cessé de leur recommander, en leur donnant l'exemple. Il leur dit qu'il n'était pas convenable qu'ils s'égorgeassent entre eux, à cause des reliques de Bhagavat. et après les avoir réconciliés, obtint que ces reliques seraient divisées en huit parts :
« î . Pour les Champions de kouça ; a a. Les Champions de Digpatchan;
« 3. La tribu royale de Boulouka ; u i. La tribu royale de krodtya;
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u 5. Le Brahmane du pays de Vichnou;
« 6. La famille royale de Çàkya, à Kapila;
« 7. La race royale des Litsabyis;
«8. Yartched, le Brahmane du Magadha, l'envoyé d'Adjàtasatrou, roi de cette contrée. •
« Et tous, dans leur pays, bâtirent des Tchàityas, rendirent toutes sortes d’hommages à ces reliques , et instituèrent une grande fête en leur honneur.
u L'urne dans laquelle les reliques avaient d'abord été mises et déposées dans le Tchâitya , fut donnée ensuite au Brahmane qui avait été médiateur entre les parties. Il emporta cette urne, et dans sa ville bâtit un Tchâitya, et rendit toutes sortes d’hommages aux reliques de Bhagavat, en l'honneur desquelles il institua une grande fête.
u Enfin un jeune Brahmane, appelé Nyagrôdha, demanda aux Champions de Kouça de lui céder les cendres ou les charbons qui avaient servi à brûler le corps de Bhagavat. Il obtint ce qu’il demandait, et bâtit dans le village des (arbres) Nyagrôdhas un Tchâitya , appelé le Tchâitya des charbons , auxquels il rendit toutes sortes d'hommages, et en l’honneur desquels il institua une grande fête.
u II y avait alors dans le Djamboudvipa dix Tchàityas contenant des reliques de Bhagavat :
«Huit des restes de son propre corps;
«Celle de l'urne (qui les avait contenus);
« Et celle des charbons (qui les avaient consumés).
« Les quatre depts œillères de Bhagavat furent partagées ainsi :
« La première fut prise par les deux Tràyastrimçats ; la seconde fut déposée dans la ville de ^ id don hongva (S. Maadpa'.' la ville délicieuse ) ,
« lai troisième, dans le pays du roi de kalinga;
« La quatrième est honorée par un roi de Nâgas. dans la ville de Sgra sgrogs.
« Le roi Açôka, qui résidait à Pàlalipoutra , augmenta beaucoup le nombre des Tchàityas des sept espèces.
« Bhagavat (Câkya Mouni) qui était né à kapila, arriva à la suprême per lection dans le pays de Magadha , tourna la roue de la Loi à kaci ( Bénarès) , et hit délivré de la douleur à koura. »
[Anal. He >. t. XX, p. 309.317.)
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